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SERMON 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

de  la  cinquième  Semaine. 
Sur  U  Parole  de  Dieu. 

Qui  ex  Deo  eft ,  verba  Dei  audit. 

Celui  qui  ejî  de  Dieu  ,  entend  la  parole  de  Dteui 
En  faim  Jean  ,  Chap.  8. 


IRE, 


Il  n  efl  rien  de  plus  efficace  8c  de  plus  fort 
que  la  parole  de  Dieu.  Je  ne  dis  pas  feule- 
msnc  cette  parole  conçue  dans  Dieu-même, 
(S:  par  laquelle  Dieu  fe  parle  à  lui  -  même  , 
qui  efl  le  Verbe  incréé  :  mais  celle  que  Dieu 
produit  au  dehors ,  &  qu'il  fait  entendre  à  fes 
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créatures ,  foit  qu'il  la  leur  adreOè  immédia- 
tcmcnt ,  ou  qu'il  le  lerve  pour  cela  du  minif- 
tére  des  liommes  qui  en  l'ont  les  organes  & 
les  interprètes.  C'efI;  cette  parole  que  Salo- 
mon  dans  le  livre  de  la  fagelTe  a  appelléetou- 
</.  18.  te-puifïante  :  Omnipotens  fermo  tuus.  Et  en 
effet ,  à  voir  ce  qu'elle  a  opéré,  foit  dans  l'or- 
dre de  la  nature  ou  dans  celui  de  la  grâce , 
rien  ne  lui  convient  mieux  que  ce  caradlére 
de  toute-puillànce.  Car  c'ell  elle,  dit  l'Ecri- 
ture, qui  par  un  pouvoir  fouverain  a  tiré  tous 
les  êtres  du  néant ,  qui  a  affermi  les  cieux,  qui 
adonné  à  la  terre  fa  confiflance  ôc  fa  fécon- 
dité. C'efl:  elle,  félon  l'exprclTion  de  faint  Paul, 
qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font  pas ,  ôc  qui 
n'ont  jamais  été,  comme  fi  elles  étoient  ;  qui 
en  reffiifcitant  les  morts,  fera  fentir  un  jour 
fa  vertu  à  celles  qui  ne  font  plus  ;  ôc  qui  fans 
aucune  réfiff:ance,  leur  fair  prendre,  tandis 
qu'elles  font ,  tous  les  mouvemens  qu'il  plaît 
à  Dieu  leur  créateur  de  leur  imprirper.  En- 
forte  qu'il  n'y  en  a  pas  une  ,  ajoute  faint  Au- 
guftin  ,  qui  par  quelque  prodige  extraordi- 
naire ,  n'ait  rendu  hommage  à  cette  adora- 
ble parole. 

A  peine  fut-elle  fortie  de  la  bouche  de  Jo- 
fué,  que  le  foleil  arrêta  fa  courfe.  Moyfe  ne 
l'eut  pas  plutôt  prononcée ,  que  les  eaux 
devinrent  immobiles.  Le  ciel  s'ouvrit  Si  fe 
ferma,  à  mefure  qu'elle  fut  employée f)ar  E- 
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lie.  On  vit  la  mer  s'humilier ,  (Se  les  tempê- 
tes fe  calmer  ,  au  moment  que  Jefus  -ChriH: 
parla.  Voilà  ce  que  peut  dans  la  nature  la  pa- 
role de  Dieu  :  mais  ce  n'ellrien  encore  ,  j'ofe 
le  dire,  en  comparailbn  des  miracles  éclatans 
qu'elle  a  faits  dans  Tordre  de  la  grâce.  Car 
c'ell  cette  même  parole,  qui  a  converti  «Se 
lanclifié  le  monde  ,  qui  a  triomphé  de  l'ijo- 
lâtrie ,  qui  a  dompté  le  vice  <5c  l'impiété,  qui 
a  brifé  les  cèdres  du  Liban  ,  6c  abattu  l'or- 
gueil des  puiffances  de  la  terre  :  Vox  Oonii-  ^       - 
ni  confringentis  cedros.   C'eft  elle  qui  annon- 
cée par  douze  pêcheurs,  s'eft  fait  entendre 
par  tout  l'Univers  ;  qui  ians  nul  artifice  & 
fans  nul  fecours  de  l'éloquence  humaine  a 
pcrluadéles  Philofophes,  a  confondu  les  li- 
bertins ,  a  convaincu  les  Athées  ;  en  un  mot, 
qui  par  la  feule  force  de  la  vérité,  a  engendré, 
pour  m'exprimer  avec  l'Apotre  faint  Jac- 
ques, des  millions  de  fidèles  à  Jefus-Chrifl: 
Voluntariè     enim  gênait    nos   ver  h    veritatis.j^^^  j- 
D'où  vient  donc  ,  demande  faint  Chryfollo- 
me  ,  que  cette  p?  rôle  toute  féconde  &:  toute 
divine  qu'elle  ei1: ,  paroît  aujourd'hui  fi  foi- 
ble  &  fi  (lérile  dans  le  Chnflianifme  ?  D'od 
vient  que  le  faint  miniftére  de  la  prédication, 
qui  dans  le  cours  naturel  de  la  providence, 
devroit  produire  des  fruits  fi  abondans,  par 
une  malheureufe  fatalité,  eil devenu  à  notre 
confufion  un  des  emplois ,  ce  femblc ,  les  plus 
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inutiles?  D'où  vient  même  que  la  parole 
du  Seigneur ,  bien  loin  d'être  lalutaire  pour 
noUs ,  a  tous  les  jours  un  effet  tout  oppofé  ;  6c 
qu'au  lieu  d'être  le  principe  de  notre  con- 
verfion,  elle  devient  par  un  jugement  de  Dieu 
bien  redoutable,  le  Tujet  de  notre  condamna- 
tion ?  Oeil  ce  cjue  j'entreprends  d'examiner 
dans  ce  difcours.  Je  veux  vous  découvrir  la 
fource  ,  d'où  procède  un  mal  fi  pernicieux  ; 
&  en  vous  la  faifant  connoître  ,  vous  met- 
tre en  état  d'y  apporter  les  remèdes  nécef- 
faires.  Il  s'agit ,  6  Efprit  Saint ,  de  juflifier  vo- 
tre parole.  Répandez  fur  moi  vos  lumières , 
afin  qu'à  la  faveur  de  vos  lumières,  je  puif- 
fe  pénétrer  dans  les  coeurs ,  <Sc  y  graver  pro- 
fondément les  grandes  vérités  que  cette  ma- 
tière m'engage  à  traiter.  C'eil  la  grâce  que  je 
vous  demande  par  l'intercelTion  de  Marie. 
^ve ,  Aima, 

1  L  efl  confiant,  Chrétiens,  que  jamais  la 
pferole  de  Dieu  n'a  été  plus  fouvent  annon- 
cée dans  le  Chriilianifine,  qu'elle  l'ed  de  nos 
jours  ;  mais  il  efl  également  vrai  que  ce  bon 
grain  femé  dans  le  champ  del'Egliie,  n'y  fut 
jp.mais  plus  flérile  ,  &  que  jamais  les  Chré- 
tiens n'en  ont  retiré  moins  de  fruit.  Il  n'effc 
point  maintenant  de  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile qui  ne  puiffent  fe  plaindre  à  Dieu ,  &  lui 
J/^ijj.   dire  avec  Ifaïe  :  Domine  ^  qui  s  credidit  audi^ 
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tui  noflro  :  Seigneur  ,  c'eft  votre  parole  que 
flous  avons  prcchée  3  nous  avons  paru  dans 
le  monde  comme  vos  ambalTadeurs  ;  on  nous 
a  reçus  ,  &i  reçus  môme  avec  honneur  : 
mais  s'ell-il  trouvé  quelqu'un  qui  nous  aie 
donné  créance  r  Après  nous  être  épuilés  pour 
reprcfenter  de  votre  part  les  vérités  écernel-# 
les ,  quel  en  a  été  le  luccès  ?  Nous  avons 
pu  quelquefois  remuer  les  conlciences^exciter 
dans  les  cœurs  la  crainte  de  vos  jugemens; 
mais  du  refte  quel  changement  avons- nous 
vu  dans  les  mœurs ,  &  à  quoi  avons  -  nous 
pu  connoître  Teftec  de  votre  fainte  parole  ? 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui  faifoic 
autrefois  l'étonnement  des  Prophètes,  &  ce 
qui  fait  encore  le  mien.  Je  demande  d'où  peut 
venir  cette  inutilité  de  la  parole  de  Dieu  ,  & 
à  qui  elle  doit  être  imputée  ?  Ell-ce  à  la  pa- 
role même  de  Dieu  ?  efl-ce  aux  prédicateurs 
qui  la  débitent  ?  ed-ce  aux  Chrétiens  qui  l'é- 
coutent  ?  car  il  faut  par  nécellité  que  ce  foit  à 
l'un  de  ces  trois  principes.  Or  de  vouloir  en 
accufer  la  parole  de  Dieu  môme ,  ce  fcroit  une 
injuilice  :  car  elle  n'efl  pas  moins  puiiTiinte  au- 
jourd'hui ,  qu'elle  l'a  été  du  tems  des  Apô- 
tres. De  dire  qu'elle  s'efl  altérée  dans  la  fuc- 
celîion  des  fiécles,  ce  feroit  tomber  dans  l'er- 
reur de  nos  Hérétiques.  L'Eglife,  dit  Cafîio- 
dore  ,  a  toujours  confervé  &  confervera  juf- 
iju'à  la  confommation  des  tems ,  la  parole  de 
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C  Sur  la  parole  de  Dieu. 
Dieu  auiTi  pure  que  la  foi.  Nous  prêchons 
le  même  Evangile  que  faint  Pierre  prèchoic , 
lorfque  dans  un  leul  difcours  il  convercic  trois 
mille  audireurs;  (Se  quand  le  Saint  Efpritdel- 
cendit  vinblement  llir  les  iidéles  qui  enten- 
doient  la  parole  de  Dieu,  comme  il  efl:  rap- 
porté par  faint  Luc,  ce  n'étoit  pas  une  autre 
parole  que  celle  dont  nous  vous  faifons  parc 
tous  \qs  jours  ,  &  que  vous  écoutez  dans  nos 
temples.  Quoi  donc  r  font-ce  les  prédica- 
teurs qui  caufent  ce  défordre  ?  J'avoue  , 
Chrétiens  ,  que  tous  ne  la  difpenfent  pas 
avec  les  mêmes  difpofitions.,  ni  la  même  édi- 
fication. J'avoue  qu'il  s'en  efl;  trouvé,  com- 
me dit  l'Apôtre,  qui  l'ont  retenue  captive  ; 
qu'il  s'en  trouve  encore  qui  la  rendent  mer- 
cenaire ,  6c  qui  par  une  efpéce  de  fimonie  en 
trafiquent ,  pour  acheter  je  ne  fçais  quel  cré- 
dit (Se  une  vaine  réputation  dans  le  monde. 
J'avoue  même  que  quelques  -  uns  ont  des- 
honoré le  faint  miniilére  par  le  dérèglement 
de  leurs  mœurs  :  femblales  à  ces  Phari- 
fiens,  qui  enfeignoient,  mais  qui  ne  praci- 
quoient  pas  :  Dicunt ,  ^  nonfachmt. 

Mais  après  tout,  ce  n'eftni  au  mérite  ni  à 
la  fainteté  des  prédicateurs  que  Tefficace  de  la 
parole  de  Dieu  ell;  attachée:  elle  opère  par  fa 
propre  vertu  ;  &  elle  a  même  cet  avantage 
fur  les  Sacremens,  qu'elle  ne  dépend  point 
de  l'intention  de  fes  Miniftres.  S'ils  la  pro- 
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phanent,  ils  fe  pervcrtiflent  eux-mêmes: 
mais  en  fe  pervertilTant ,  ils  ne  lailVent  pas  de 
fandifier  les  autres  ;  S:  l'on  peut  dire  de  cette 
divine  parole  ce  que  faint  Auguilin  difoit  du 
Baptême  conféré  par  les  Schilinatiques  :  il  eil 
nuifible  à  ceux  qui  le  donnent  mal ,  &  il  eft 
profitable  à  ceux  qui  le  reçoivent  bien  :  No-  ^'^z-'F* 
cet  indigne  trjclamil;us  ,  fed  prodejï  digne' 
Jufcipicntiùiis.  Si  donc  ,  mes  Frères ,  la  paro- 
le de  Dieu  frudifie  fi  peu  parmi  vous ,  c'eft  à 
vous-mêmes  que  vous  devez  vous  en  pren- 
dre; 6c  pour  en  venir  à  mon  delFein  ,  je  trou- 
ve dans  la  plupart  des  Chrétiens  trois  obfla-- 
cles  bien  ordinaires  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile :  fçavoir ,  le  dégoût  de  la  parole  de 
Dieu ,  l'abus  de  la  parole  de  Dieu  ,  enfin  une 
réfiftance  volontaire  à  la  parole  de  Dieu;  6c 
ce  font  ces  trois  obflacles  que  j'entreprends, 
ou  de  lever  ,  ou  du  moins  de  combattre  dans 
ce  difcours.  Le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu, 
qui  fe  rencontre  particulièrement  dans  les  a- 
mes  lâches  ;  l'abus  de  la  parole  de  Dieu,  011 
tombent  communément  les  âmes  vaines  ;  la 
réfiftance  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  efl  leca- 
radére  des  pécheurs.  Or  fuivant  l'ordre  6c 
le  partage  de  ces  obflacles  ainfi  diftingués , 
j'avance  trois  proportions  qui  renferment 
un  grand  fonds  d'inftruclion  6c  de  morale. 
CarJ3  dis  que  le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu 
eft  une  des  plus  terribles  punitions  que  doive 
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craindre  un  Chrétien,  c'c/l  la  première  par- 
tie. Je  dis  que  l'abus  de  la  parole  de  Dieueft 
un  des  défordres  les  plus  eflentiels  que  puiiîe 
commettre  un  Chrétien  ;  c'eil  la  féconde.  Je 
dis  que  la  réfiflance  à  la  parole  de  Dieu  edune 
des  plus  prochaines  difpofitions  à  l'endurcif- 
fcmcnt  (Se  à  la  réprobation  d'un  Chrétien  ; 
c'efl  la  troifiéme.  Les  premiers  ne  Técoutent 
point ,  parce  qu'ils  s'en  dégoûtent  ;  les  fé- 
conds l'écoutent,  mais  non  point  comme  pa- 
role de  Dieu,  ôc  en  cela  ils  en  abufent.  Les 
derniers  l'écoutent ,  6c  l'écoutent  même  com- 
me parole  de  Dieu  ,  mais  ne  la  veulent  point 
pratiquer  ;  <Sc  c'efl  ainfi  qu'ils  y  réfiftent.  De 
là  par  une  régie  toute  contraire,  je  veux  con- 
clurre  avec  Jefus-Chrift  :  Beati  qui  aiidiunt 
verbîim  Dei  ,  é-  cujîcdhmî  illud  ;  heureux 
ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  ,  &  qui 
la  pratiquent.  En  trois  mots  :  dégoût  de  la  pa- 
role de  Dieu  oppofé  à  la  béatitude  de  ceux 
qui  l'écoutent  ;  Beati  qui  andiunt.  Abus  de 
la  parole  de  Dieu  oppofé  au  bonheur  de  ceux 
qui  l'écoutent  comme  parole  de  Dieu  ;  Bea^ 
îi  qut  audîum  verbum  Dei,  Réliflance  à  la 
parole  de  Dieu  oppofée  au  mérite  6c  à  l'avan- 
tage de  ceux  qui  l'écoutent  comme  paro- 
le de  Dieu  ,  6c  qui  la  pratiquent  ;  Beati  qui 
midiunt  verbum  Dei ,  &  cufiodiunt  illud.  C'eil 
tout  le  fujet  de  votre  attention.  Commen- 
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J  E  vous  l'ai  die ,  Chrétiens ,  e^s:  il  ed  vrai  :      r. 
c'efl  par  la  parole  de  Dieu  qu'il  a  plu  à  la  pro-  ^'^^^''^' 
vidcnce  de   landiHcr   le  monde.    Voilà   le 
moyen  que  Dieu  a  choih,(Sc  l'inllrumenc  donc 
il  s'ell  fervi  pour  la  converfion  des  âmes.  Il 
pouvoir  y  en  employer  d'autres  :  mais  dans  le 
cours  ordinaire  &   même  naturel  de  ia  là- 
gelfe,  il  s'ell  en  quelque  forte  borné  à  celui- 
là.  En  eflet ,  dit  le  grand  Apotrc,  la  foi  n'ed 
venue,  que  de  ce  qu'on  a  entendu;  (Se  l'on  n'a 
entendu  que  parce  que  la  parole  de  Jefus- 
Chriil  a  été   prêchée  :  Fides  ex  aiiduu  ,  au-  /fom.  lo^ 
dïîHs  autem  pcr  ver  hum  Chrifi.    Or  ce  qu'il 
difoit  alors  de  la  foi  à  l'égard  des  inlidéles , 
je  puis  le  dire  de  la  pénitence  à  l'égard  des  pé- 
cheurs, 5c  de  la  perfévérance  à  l'égard  des  Ju- 
fles  :  on  ne  fe  convertit  &  l'on  ne  change  de 
vie ,  que  parce  qu'on  {e  fent  touché  des  véri- 
tés éternelles  ;  &  ces  vérités  font  la  parole  de 
Dieu  que  l'on -C4Kend.  Parole  qui  publiée  & 
légitimement  annoncée  parles  Miniilres  de 
l'Evangile,  frappe  d'abord  nos  oreilles;  mais 
pénétre  enfuite  jufques  dans  nos  cœurs ,  6c  en 
remue  les  plus  fecrets  reilbrts.  Parole,  ajou- 
te excellemment  faint  Auguuin ,  qui  fert  de 
difpofition  Se  comme  de  véhicule  à  toutes  les 
grâces  intérieures,  que  Dieu  veut  répandre 
fur  nous.    Parole  qu'il   nous  fait   diftribuer 
comme  un  de  Tes  dons  les  plus  précieux ,  ÔQ 
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qui  par  une  efpcce  d'enchaînement ,  attire  en- 
core tous  les  autres  dons  à  quoi  la  prédeili- 
nation  de  rhommeed  attachée.  N'ell-ce  pas 
ainli  que  Dieu  en  a  toujours  ule;  &z  en  con- 
fultant  les  oracles  de  l'Ecriture  ,  ou  plutôt 
l'expérience  de  tous  les  fiécles ,  trouve-t-on 
que  les  hommes  foient  jamais  fortisdes  ténè- 
bres du  péché,  &  parvenus  à  la  lumière  de 
la  grâce  par  une  autre  voie,  que  par  celle  de 
la  parole  qu'ils  avoient  entendue  ?  D'où  je 
conclus  qu'un  des  plus  grands  malheurs  que 
l'homme  Chrétien  ait  à  craindre  ,  difons 
mieux,  qu'une  des  punitions  de  Dieu  les  plus 
vifibles  dont  l'homme  Chrétien  doive  fe  pré- 
ferver,  qR  de  tomber  dans  le  dégoût  de  cet- 
te fainte  parole.  Car  quel  malheur  pour  moi, 
que  de  concevoir  du  dégoût  pour  ce  qui 
doit  me  convertir  ,  pour  ce  qui  doit  mefau- 
ver  ,  pour  ce  qui  doit  m'affeclionner  à  mes 
devoirs  ,  pour  ce  qui  doit  guérir  mesfoiblef- 
fes, pour  ce  qui  doit  corriger  mes  erreurs,pour 
ce  qui  doit  me  ranimer  li  je  luis  tiède ,  pour 
ce  qui  doit  m'éclairer  fi  je  fuis  aveugle,  pour 
ce  qui  doit  me  nourrir  fi  je  luis  vivant ,  pour 
ce  qui  doit  me  reiTufciccr  fi  je  luis  dans  un 
état  de  mort  ;  &  ne  font-ce  pas  là  les  effets 
de  la  parole  de  Dieu  ? 

Ceci ,  Chrétiens ,  fuffiroit  pour  établir  ma 
première  proportion .  Mais  parce  que  vous  at- 
tendez que  je  vous  en  donne  une  intelligence 
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plus  parfaice,  appliquez-vous  à  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Je  n'examine  point  ici  les  Ibur- 
ces  d'où  peut  procéder  ce  dégoût  (ï  commun 
dans  le  Cliriinanifme  <Sc  li  pernicieux.  Si  j'en 
voulois  rechercher  le  principe  ,  je  vous  ferois 
aifément  reconnoître,  qu'il  vient  dans  les  uns 
d'un  orgueil  fecret,  dans  les  autres  d'un  fonds 
de  libertinage ,  dans  ceux-ci  d'un  attache- 
ment honteux  aux  plaifirsdes  fens,  dans  ceux- 
là  d'une  infariable  cupidité  des  biens  tempo- 
rels. Car  le  moyen  ,  die  faint  Chryfoflome, 
de  goûter  une  parole  qui  ne  prêche  que  l'hu- 
milité, que  l'auftérité,  que  la  pauvreté  Evan- 
gélique ,  tandis  qu'on  e(l  ambitieux,  fenfuel, 
intérelTé  r  Comment  goûter  ce  qui  remet  fans 
celle  devant  les  yeux  l'obligation  indifpenla- 
ble  de  haïr  &  de  fuir  le  monde,  tandis  qu'on 
a  l'efprit  &  le  cœur  préoccupés  de  l'amour 
du  monde  r  Voilà ,  dis-le ,  de  quoi  je  vous  fe- 
rois convenir ,  ôc  par  où  vous  verriez  que  ce 
dégoût  de  la  parole  de  Dieu ,  efl  de  la  nature 
de  ces  chofes,  qui  félon  la  doftrine  des  Pères, 
font  tout  à  la  fois  dans  nous  6c  péché  c<  pei- 
ne du  péché;  c'eit-à-dire ,  de  ces  choies  pour 
lefquellcs  Dieu  nous  punit ,  &  par  leuraelles 
il  nous  punit.  RéHexion  qui  confondroit  au 
moins  notre  infidélité,  iorfque  nous  préten- 
dons fur  ce  point  nous  juilificr  aux  dépens 
de  Dieu,  puifqu'il  cil  évident  que  tous  les 
principes  d'où  naît  le  dégoût  de  fa  parole  , 

A  vi"" 
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font  par  rapport  à  nous  autant  de  principes 
volontaires ,  Si  par  là- même  autant  de  fujets 
de  condamnation.  Cependant  Ikns  entrepren- 
dre de  les  approfondir ,  contentons-  nous  d'en 
voir  les  maliieureufcs  conféqucnces.  Car  que 
fait  ce  dégoût  de  la  divine  parole  ?  il  nous  en 
éloigne,  Se  il  nous  rend  incapables  d'en  pro- 
fiter. Or  l'un  Se  l'autre  ell  également  à  crain- 
dre, parce  que  l'un  &  l'autre  efl  un  des  plus 
ligoureux  châtimens  que  Dieu  exerce  fur  un 
pécheur ,  quand  il  le  livre  dès  cette  vie  à  la. 
févérité  de  fa  junice. 

Sçavez-vous,  Chrétiens  (  ceci  mérite  vo- 
tre attention  ,  Se  fous  une  figure  fenfible  va 
vous  découvrir  un  des  plus  importans  fecrets 
de  la  prédeftination  &  de  la  réprobation  des 
hommes  )  fçavez  -  vous  par  où  la  colère  de 
Dieu  commença  à  éclater  fur  les  Ifraelites  ^ 
êc  par  où  ces  efprits  rebelles  commencérenc 
eux-mêmes  à  s'appercevoir  qu'ils  avoient 
irrité  contre  eux  le  Seigneur?  L'Ecriture  nous 
l'apprend  :  ce  fut  par  le  dégoût  qu'ils  con- 
çurent pour  la  manne.  Je  m'explique.  Cette 
manno  tomboit  du  ciel  ,  Se  c'étoit  l'aliment 
dont  Dieu  les  avoit  pourvus  dans  le  défert, 
&  qu'il  prenoit  foin  lui-même  de  leur  dldri- 
buer  chaque  jour  à  proportion  de  leurs  be- 
foins.  Nourriture  qui  les  maintenoit  tous 
dan^  une fanté  parfaite,  enforte,  ditle  texte 
fâcré,  qu'on  ne  voyoit  point  dans  leurs  tri- 


Sur  la  parole  de  Diku.         ij 

bus  de  malade;  Et  non  et  ut  in  tribiibus  eo- pr  jo^, 
mm  infirmus.  N(mrriture,  qui  toute  fimplc 
qu'elle  étoit ,  avoit  néanmoins  les  qualités 
les  plus  rares  ;  qui  par  une  merveille  bien  fur- 
prenante  s'accommodoit  à  tous  les  goûts  , 
<Sc  qui  fans  nul  autre  alTaifonnement  leur  te- 
noit  lieu  des  mets  les  plus  exquis.  Maisqu'ar- 
rive-t-il  r  A  peine  ont-ils  fecoué  le  joug  du 
Dieu  d'Ifraël,  &  par  là  obligé  le  Dieu  d'If- 
raël  à  ie  retirer  d'eux ,  qu'il  leur  prend  un  dé- 
goût de  cette  viande.  Quoiqu'elle  foit  en 
iubflance  toujours  la  même  ,  elle  commence 
à  n'avoir  plus  pour  eux  le  même  attrait  ;  ils 
ne  vont  p'.us  la  recueillir  qu'avec  dédain  ,  & 
dans  Tufage  qu'ils  en  font ,  ils  n'y  trouvent 
plus  rien  que  d'infipide.  Etonnés  de  ce  chan- 
gement ,  que  fe  difent-ils  les  uns  aux  autres  ? 
ylnima  nojîra  jam  naufeat  fuper  ctbo  ifto  levif-^'"^-*'^^ 
fiiKo  :  quel  prodige  !  cette  manne  autrefois  fi 
délicieufe  nous  ell  maintenant  infupportable» 
Ils  foupirent  après  des  viandes  plus  matériel- 
les 6c  plus  grofHcres  ;  &  l'Ecriture  ajoute  , 
qu'au  même-tems  la  colère  de  Dieu  s'éleva 
contre  eux  :  Et  ira  Vei  afcendit  Juper  eos.  Pfai,77* 
Comme  fi  la  dépravation  de  leur  goût ,  fé- 
lon la  belle  réflexion  d'Origéne  &  de  faine 
Jérôme,  eût  été  le  premier  eifet  delà  ven- 
geance du  Seigneur.  Or  tout  cela,  reprend 
l'Apotre,  n'étoit  que  l'ombre  de  ce  qui  dé- 
voie  s'accomplir  en  nous.  Car  voici ,  mes 
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chers  Auditeurs,  cequifepalîe  tousles  jours 
en  je  ne  Içai  combien  de  Chrétiens  du  fiécle  ; 
ôz  plaife  au  ciel,  qu'une  funefle  expérience  ne 
vous  l'ait  pas  fait  connoître.  La  parole  de 
Dieu,  dit  fiiint  Auguflin,  ellla  vraie  manne, 
c'ell-à-d ire  ,1a  nourriture  Ipirituelle  que  Dieu 
nous  a  préparée  ,  &:  qui  doit  être  pour  nos 
âmes,  fuivant  le  delTein  de  la  providence,  tout 
ce  que  la  manne  du  défert  étoit  pour  le  corps. 
Et  en  effet ,  quand  autrefois  nous  étions  dans 
l'ordre  &  que  nous  marchions  dans  les  voies 
de  Dieu  ,  cette  parole  nous  foutenoit ,  cette 
parole  nous  confoloit ,  cette  parole  fe  propor- 
tionnoic  à  nos  befoins  (Se  à  nos  goûts  :  nous 
recourions  avec  plaifir  ,  nous  la^  recevions 
avec  avidité, nous  en  fentions  la  vertu  fecrette 
<Sc  toute  miraculeufe.  Mais  maintenant  que 
par  notre  infidélité  nous  avons  engagé  Dieu 
à  fe  tourner  contre  nous,  nous  n'éprouvons 
plus  rien  de  tout  cela.  Cette  parole,  toute  di- 
vine qu'elle  eft,  ne  fait  plus,  ni  fur  nos  cœurs , 
ni  fur  nos  efprits  nulle  imprelfion.*  Il  ne  nous 
en  refte  qu'un  trille  dégoût,  qui  nous  fait  di- 
H^m.xure  comme  les  Juifs:  Naufeat  anima  noftra 
juper  cibo  îjio  levijjlmo.  De  là  vient  que  nous 
la  négligeons  &  que  nous  refufons  de  l'enten- 
dre ,  que  nous  préférons  à  ce  devoir  les  plus 
vains  amufemens ,  que  tout  nous  fert  de  pré- 
texte pour  nous  en  difpenfer ,  que  nous  regar- 
dons ce  fain:  tems  du   Carême  comme  un 
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tems  de  fatigue.  De-là  vient  i\  quelquefois 
nous  y  alfiltons ,  ou  forcés  par  une  certaine 
bienféance  ,  ou  entraînés  par  l'exemple  ,  que 
nous  n'en  profitons  plus,   pourquoi  r   parce 
que  pour  proBcer  d'une  viande  ,  il  faut  l'ai- 
mer &  la  goûter;  6c  que  ce  qui  e(i  vrai  des 
alimens  du  corps ,  l'ell  encore  plus  des  ali- 
mens  fpirituels.  Aulîi  Dieu    s'eit-il  déclaré 
lui-même ,  qu'il  remplira  de  biens  les  âmes 
affamées  ;  Animam  efurientcm  fMuwh  bonis  :    ffaim;^ 
c'efl-àdire  ,  qu'àm.efure  que  nous  entretien-*®  ' 
dronsdans  nous  un  iaint  défir  de  fa  parole, 
cette  parole  entrera  dans  nos  amcs  avec  la 
plénitude  des  grâces  quilafjivent  imm.édia- 
tement  :  comme  au  contraire  il  menace  ail- 
leurs de  renvoyer  ces  âmes  dédaigneufes ,  qui 
ne  fçavenc    pas  eflimer  un  de  fes  dons  les 
plus  précieux  ,  &  de  les  priver  de  tous  les 
avantages  qui  y  font  THid^chés:  Efurientes  im-Lnc.  t\ 
plevit  bonis  ,  &  divites  dinùfit  iuanes  5  un  au- 
tre texte  porte  jfaftidiofos  dimifn  inanes, 

Ainfi  voyons-nous  tant  de  mondains  n'en- 
tendre la  parole  de  Dieu  qu'avec  indifféren- 
ce ,  (Se  n'en  remporter  qu'un  vuide  affreux  de 
toutes  les  penfé^s  du  ciel  ,  &  de  tout  ce  qui 
pourroit  les  exciter  à  chercher  le  royaume 
de  Dieu  &  fa  juflice.  Ainfi  les  voyons  -nous 
fortir  des  prédications  les  plus  touchantes  fans 
en  être  émus  ,  fouvent  rebutés  des  chofes 
mêmes  dont  les  autres  font  pénétrés,  &:  par 
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leur  inlenfibilité  montrant  bien   qu'ils  fonc 
de  ces  délicats  que  Dieu  rejette  :  fajiidiofos 
dimifit  inunes.  Mais  ,  dites-vous  ,  ce   dégoût 
que  nous  condamnons  6c  que  nous  vous  re- 
prochons ,  n'eit  point  préciiement  un  dégoût 
de  la  parole  de  Dieu,  mais  de  la  parole  de 
Dieu  mal  annoncée    :  car  fi  je  trouvois  , 
ajoûtcz-vous ,   des  hommes  folides  &  judi- 
cieux, des  hommes ,    comme  les  Prophètes , 
animés  de  l'eiprit  de  Dieu ,  (Se  capables  de  me 
repréfenter  avec  force  les  obligations  de  mon 
état  ;  fi  je  trouvois  des  prédicateurs  de  l'E- 
vangile ,  tels  que  les  défiroic  faint  Paul ,   qui 
joignirent  le  zéie  à  la  fcience  ,  &  qui  fçuf- 
fent  en  éclairant  l'eiprit ,  remuer  le  cœur  ,  je 
les  écouterois  &  je  les  écouterois  avec  plaidr. 
C'eft  ainfi  qu'un  lâche  auditeur  voudroit  en- 
core fe  Juiliiler  aux  dépens  de  la  providence , 
(Se  qu'il  prononce  lui-même  Ion   jugement. 
Car  ,  s'il  étoit  vrai ,  Chrétiens ,  qu'il  n'y  eût 
plus  de  ces  hommes  Evangéliques ,  propres  à  ' 
émouvoir  Se  à  indruire  ,  quelle  marque  plus 
fenlible  pourriez-vous  avoir  de  la  colère  de 
Dieu  ?  Ne  feroit-ce  pas  l'accomplilTement  de 
cette  menace  que  Dieu  faifoit  à  Ton  peuple  : 
Je  leur  oterai  les  prédicateurs  de  ma  parole  : 
&ceux  qui  en  porteront  encore  le  nom  ,  6c 
qui  en  feront  Toffice ,  ne  feront  plus  que  des 
hommes  vains ,  femblables  à  un  airain  Ton- 
nant 6:  à  une  cimbale  rcccntilTante.  Voilà,  di- 
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foit  le  Seigneur  ,  par  où  je  le  punirai.  Je  ne 
fulcicerai  plus  de  Prophète  qu'ils  écoutent  ; 
il  n'y  en  aura  plus  qui  ait  le  don  de  les  tou- 
cher &:  de  les  convertir  ;  ils  demeureront  fans 
maître  (S:  lans  dodeurqui  leur  enfeignema 
loi  ;  Abfque  facerdote  ,  doctore  ,  (^  (tbfque  le-  »•  ^*r, 
ge.  Necommcncericz-vous  pas ,  dis-je ,  à  ref-  *^* 
ientir  l'eft'et  de  cette  malédidion  ;  <Sc  faifis 
d'une  frayeur  lalutairCjà  quel  autre  qu'à  vous- 
mêmes  pourriez-vous  imputer  cette  trifledi- 
fette  r  Mais  malgré  l'iniquité  du  monde  nous 
n'en  fommes  pas-là.  Rendons  grâces  au  Sei- 
gneur ;  il  y  a  encore  dans  l'Eglife  des  hom- 
mes éclairés  &  tervens ,  des  iucceiTeurs  de 
Jean-Baptiile ,  qui  comme  des  lampes  arden- 
tes 6c  lui  Tantes  découvrent  la  vérité  &  la  prê- 
chent iaintement,  fortement,  utilement. Mai^ 
vous  en  voulez  qui  la  prêchent  poliment  & 
agréablement ,  rien  davantage  ;  je  dis  poli- 
ment félon  vos  idées  ,  &  agréablement  par 
rapport  à  votre  goût  ;  &  parce  que  ceux 
que  vous  entendez  ,  quelque  zélé  qu'ils  puif- 
fent  avoir  d'ailleurs ,  n'ont  pas  néanmoins  le 
don  de  vous  plaire ,  c'efl  allez  pour  vous  en 
éloigner.  Or  en  celit  même  con fille  la  mi fére 
fpirituelle  de  votre  ame  ,  &:  le  châtiment  de 
Dieu;  je  veux  dire  en  ce  qu'il  n'y  a  plus  d'hom- 
mes afTez  parfaits  pour  fatisfaire  votre  goûc 
éc  pour  répondre  à  votre  délicatelTe,  Voilà  par 
OÙ  Dieu  commence  à  vous  réprouver.  Car 


i8  Sur  la  parole  de  Dieu. 
la  réprobation  de  Dieu  s'accomplit  aulTi-bien 
à  votre  égard  ,  quand  il  n'y  a  plus  de  prédi- 
cateurs qui  vous  plailenc ,  que  s'il  n'y  en  avoic 
plus  abfolument  pour  vous  inftruire  ;  &  peut- 
être  vaudroit-il  mieux  pour  vous  qu'il  n'y 
en  eût  plus  abfolument  ,  que  de  n'en  plus 
trouver  qui  s'attirent  votre  attention  Se  vo- 
tre ellim.e.  Etat  déplorable  ,•  mais  état  ordi- 
naire des  gens  du  monde,  6c  particulièrement 
de  ceux  qui  vivent  à  la  Cour  ;  il  n'y  a  plus 
pour  eux  de  parole  de  Dieu  ,  parce  qu'il  n'y  a 
plusdefujets  qui  ayent  ces  qualités  requifes 
pour  la  leur  rendre  fupportable.  S'ils  refon- 
noient  bien,  ils  conclurroient  de  là,  que  Dieu 
donc  eft  irrité  contre  eux  ;  qu'il  y  a  donc  en 
eux  quelque  principe  de  Religion  ou  corrom- 
pu ou  altéré  ;  que  ce  rafinement  de  goût 
dont  ils  fe  piquent ,  eft  pour  m'exprimer  de 
la  forte  ,  un  des  indices  les  plus  certains  de  la 
mauvaife  conflitution  de  leur  foi  ;  que  de-là , 
s'ils  n'y  prennent  garde  ,  s'enfuit  la  ruine  évi- 
dente de  leur  falut.  Car  enfin  Dieu,  tout  fage 
6c  tout  bon  qui!  cil,  ne  fera  pas  pour  eux 
d'autres  loix  de  providence,  que  celles  qu'il 
a  établies.  Or  il  a  fandifié  le  monde  par  la 
prédication  do  l'Evangile,  (Se  il  n'efl  pas 
croyable  qu'il  les  convertiiTe  par  un  autre 
moyen  qu?  celui-là. 

Je  fcais  que  le  fond  de  fes  grâces  n'efl 
point  épuifé ,  (Se  qu'il  pourroit ,  pour  les  fau- 
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ver,  au  lieu  de  la  parole  ,  employer  les  pro- 
diges &  les  miracles  :  mais  pour  peu  qu'ils  fe 
fînènc  juflice,  ils  reconnoîtroienc  qu'exiger 
de  Dieu  ces  miracles,  après  avoir  rejette  la 
parole  ,  c'ell   une  prétbmption    criminelle. 
Ainfi,  dis-jejraifonneroient-ils.Maislecom- 
ble  du  malheur  pour  eux  efl  de  ne  rien  com- 
prendre de  tout  cela  ,  &  par  un  aveuglement 
dont  ils  le  f^;avent  encore  bon  gré,  de  s'en  te- 
nir h  des   vues  purement  humaines,  comme 
fi  le  défaut   de  prédicateurs  ,  tels  qu'ils  les 
demandent ,  n'étoit  qu'une  preuve  ôc  de  lali- 
nelTe^:  de  la  judcile  de  leur  cfprit  ;  comme 
fi  Dieu  ne  dcvoit  pas  confondre  cette  préten- 
due fineflé  ôc  cette  faulTe  judclTe  d'efprit  par 
elle-même,  en  permettant  qu'elle  ferved'ob- 
flacle  à  un  nombre  infini  de  grâces  à  quoi 
leur  falut  étoit  attaché  ,  &  qui  dépendoienc 
de  la  docilité  d'un  efprit  humble.  Je  ne  dis 
point  par  quelle  injuflice,   ou  plutôt  par 
quelle  bifarrerie ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénéra- 
ble Se  de  plusfaint  dans  la  parole  de  Dieu,  a 
ceflé  d'être  du  goût  du  fiécle  6c  fur- tout  du 
goût  de  la  Cour.  Autrefois  les  my  fléres  de  la 
Religion,  expliqués  &  développés  ,  é^oienc 
les   grands  fujets  de  la  chair.  Maintenant, 
parce  que  la  foi  des  hommes  efl;  languiilante, 
on  ne  trouve  plus  dans  ces  grands  fujets  que 
delà  féchereiïe  ;  &  ceux  qui  les  doivent  trai- 
ter, forcés  en  quelque  forte  de  condefcendre 
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au  gré  de  leurs  auditeurs ,  ou  évitent  d'y  en* 
trer,  ou  ne  font  en  y  entrant  que  les  effleurer* 
Si  les  Pères  de  l'Eglile  revenoientau  monde. 
Sz  qu'ils  prêchaient  dans  cet  auditoire  ces 
éloquens  dilcours  qu'ils  faifoient  aux  peu- 
ples_,&  que  nous  avons  encore  dans  les  mains, 
je  ne  fçais  s'ils  feroient  écoutés,  &:  Dieu  veuil- 
le qu'ils  ne  fuilént  pas  abandonnés.  Les  éloges 
des  Saints,  les  merveilles  que  Dieu  a  opérées 
par  fes  élus ,  étoient  des  matières  touchantes 
pour  les  fidèles  :  c'efl  de  L\  que  les  Minières 
de  l'Evangile  tiroient  certains  exemples  écla- 
tans  &,  convaincans  ,  qui  animoient ,  qui  en- 
courageoient ,  qui  lérvoient  de  modèles  6c  de 
régies  :  comment  aujourd'hui  ces  exemples 
feroieiit-ils  reçus  r  On  ne  veut  plus  qu'une 
morale  délicate ,  qu'une  morale  étudiée ,  qui 
fafle  connoître  le  cœur  de  l'homme  ,  Se  qui 
ferve  de  miroir  oà  chacun  ,  non  pas  fe  regar- 
de foi-méme  ,  mais  contemple  les  vices  d'au- 
trui  :  &  qui  fçait  fi  cette  morale  n'aura  pas 
enfin  le  même  fort  ,  &   fi  elle  ne  perdra  pas 
bientôt  cette  pointe  qui  la  foutient  ?  Après 
cela  que  reflera-t-ii  à  un  prédicateur  pour 
gagner  les  âmes  ;  difons  mieux ,  que  reflera- 
t-ilpar  où  la  grâce  de  Jefus-Chrifl:,  fans  un 
miracle  du   ciel ,  puiiïe  trouver  entrée  dans 
les  cœurs  ? 

Ah!   Chrétiens,  ou  en  fommes-nous ;  Sz 
à  quelle  extrémité  notre  foi  efl-  elle  réduite  ? 
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d'où  peut  venir  un  ccldclbrdre,  fi  ce  n'eH:  pas 
de  l'abandon  de  Dieu,  6c  à  quoi  peut-il  aLx)U- 
tir  qu'à  notre  perte  éternelle  ^  ne  goûtant 
plus  la  parole  de  vie  ,  que  devons  nous  atten- 
dre que  la  mort:  Voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
où  nous  Conduit  l'efprit  du  fiécle  ;  vous  le 
fçavez,  à  ne  chercher  plus  que  l'agréable  & 
à  rejetter  le  férieux  <Sc  le  Iblide  ,  à  n'aimer  que 
ce  qui  plaît  &  à  mépriler  ce  qui  inftruit  & 
ce  qui  corrige ,  à  fiiire  perdre  aux  plus  faintes 
vérités  toute  leur  vertu,  6c  fi  j'ofe  le  dire,  à 
les  anéantir  :  ^//o;;/4W  diminutct  ftint  verita,'Vf*i,iu 
tes  à  filîis  hominum.  Heureux  donc  ,  mon 
Dieu ,  ces  Chrétiens  dociles  6c  tîdéles  ,  qui 
goûtent  votre  parole  ,  6c  qui  récoutent,parce 
qu'ils  la  goûtent  :  Bean  qui  audimt.  Leurs 
cœurs ,  comme  une  terre  bien  cultivée ,  reçoi- 
vent ce  bon  grain  ,  6c  ce  bon  grain  y  prend 
racine  6c  y  frudifie  au  centuple.  Sont-ils  dans 
les  ténèbres  ?  c'eft  une  lumière  qui  les  dirige. 
Sont-ils  dans  la  langueur  ?  c'eft  une  grâce  qui 
les  ranime.  Excitez  en  nous  ,  Seigneur  ,  un 
défir  ardent  6c  un  goût  lalutaire  de  cette  pa- 
role de  vérité ,  de  cette  parole  de  fainteté , 
de  cette  parole  de  falut  :  mais  en  nous  la  fai- 
fant  aimer,  faites,  6  mon  Dieu,  que  nous  l'ai- 
mions comme  votre  parole ,  afin  d'en  éviter 
l'abus.  C'efl  le  fujet  de  la  féconde  partie 
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fur  l'Euchariflie  ,  qui  de  nos  myftcrcs  efl  le 
plus  auguile  ,  fe  Icrvoic  d'une  exprcfîîon  bien 
remarquable,  pour  leur  donnera  entendre 
l'abus  qui  fe  failbic  dès-lors ,  6c  qui  le  fait  en- 
core tous  les  jours  dans  le  Chriflianifme,  de 
l.c<r.u.  cet  adorable  Sacrement  :^ui  enim  manclHcat 
indigne  ,  judicium  ftbi  manducat  ;  non  dijudi- 
cans  corpus  Domini ;  quiconque  ,  leur  diloit- 
il,  mesFreres ,  mange  indignement  ce  pain  de 
vie,  doit  içavoir  qu'il  mange  fa  propre  con- 
damnation ,  (Se  pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  fait 
pas  le  diicernement  qu'il  doit  faire  du  corps 
du  Seigneur.  Prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  : 
l'Apôtre  réduifoit  l'abus  de  la  communion 
à  ce  feul  point,  de  recevoir  le  corps  de  Jefus- 
Chrifl  fans  diitinguer  que  c'efl  le  corps  de  Je- 
fus-Chrifl  ;  d'uler  de  cette  viande  célefte ,  qui 
eil  immolée  fur  l'autel ,  comme  on  uleroic 
d'une  viande  commune  ;  de  ne  la  pas  prendre 
avec  cefentiment  refpedueux  que  demande 
la  chair  d'un  Dieu  ;  de  la  confondre  avec  les 
alimensles  plus  vils ,  ne  mettant  nulle  ditîë- 
rence  entre  manger  6c  communier ,  entre  par- 
ticiper à  la  fainte  table  (5c  être  admis  à  une 
table  prophane.  Abus ,  qui  dans  ces  premiers 
ficelés  de  l'Eglile,  pouvoit  venir  de  l'ignoran- 
ce des  Gentils ,  ou  de  l'ignorance  même  des 
Juifs  nouvellement  convertis  à  la  foi:  mais 
abus  qui  par  notre  infidélité  6c  par  la  corrup- 
tion de  nos  mœurs,  efl  devenu  bien  plus  fré- 
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quent  <S:  plus  criminel ,  parce  qu'il  n'cil:  rien 
de  plus  ordinaire  ni  rien  de  plus  déplorable  ^ 
que  de  voir  encore  aujourd'hui  des  Chrétiens 
qui  communient  lansdifcjrnerla  nourriture 
facrée  quileur  ell  c  tforte;c'efl:-à-dire,rans  qu'il 
paroiirequec'ell  une  viande  divine  &  la  chair 
même  du  Rédempteur  qu'ils  croyent  rece- 
voir :  non  dijndicuns  corpus  Dominu 

Or  j'applique  ceci  à  mon  fujet  ,  &z  fans 
prétendre  que  la  comparaifon  Toit  entière ,  el- 
le me  l'ervira  néanmoins  &  me  tiendra  lieu  de 
preuve  pour  établir  ma  féconde  propofition. 
Nous  commettons  tous  les  jours  mille  abus 
dansl'ufagede  la  parole  de  Dieu  ;  ôc  malheur 
à  nous  11  les  commettant,  ou  nous  ne  les  con- 
noilTons  pas ,  ou  nous  ne  les  reffjntons  pas. 
Mais,  Chrétiens,  l'abus  capital  ,  celui  que 
nous  devons  fans  celle  nous  reprocher  <Sc  d'où 
fuivent  tous  les  autres ,  c'efl  que  dans  la  prati- 
que nous  ne  faifons  pas  le  difcernement  né- 
celfaire  de  cette  adorable  parole  ;  je  veux  di- 
re ,  que  nous  ne  l'écoutons  pas  comme  parole 
de  Dieu  ,  mais  comme  parole  des  hommes  ; 
qu'au  moment  qu'elle  nous  efl  annoncée,  au 
lieu  de  nous  élever  au-deiTus  de  nous-mêmes, 
pour  la  recevoir  avec  cette  préparation  d'ef- 
pritqui  nouslarendroit  également  vénérable 
6cproiitable  ,  en  nousfouvenant  que  c'eft  la 
parole  du  Seigneur ,  nous  nous  en  formons 
des  idées  toutes  humaines;  que  nous  ne  la 
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deshonorons  pas  moins ,  félon  la  remarque  de 
laine  Chryfoiiome,  en  l'approuvant,  qu'en  la 
raépriiant,  puifque  dans  nos  éloges  &  dans 
nos  mépris ,  nous  en  jugeons  comme  fi  c'é- 
toit  l'homme  <Sc  non  pas  le  Dieu  tout-puif- 
fant  qui  nous  parlât.  Voilà  ce  que  l'expérien- 
ce m'a  appris  ,  ce  qu'elle  vous  apprend  à 
vous-mcmes  ,  6:  de  quoi  je  voudrois  vous 
fairefentir  toute  l'indignité. 

En  effet ,  convenez  avec  moi ,  mes  chers 
Auditeurs,  que  cet  abus  eft  un  desdéfordres 
les  plus  eflentiels  où  nous  puiffions  tomber  : 
défordre  ,  reprend  faint  Augullin  ,  par  rap- 
port à  Dieu  ,  qui  félon  l'Ecriture  ,  étant  un 
Dieu  jaloux  ,  l'efl:  fmguliérement^  de  l'hon- 
neur de  fa  parole  :  défordre  par  rapport  à 
nous-mêmes,  qui  par-là  détruifons  6c  anéan- 
tiflbns  toute  la  vertu ,  que  Dieu  comme  au- 
teur de  la  grâce  communique  à  cettte  fainte 
parole  ,  pour  nous  fandifier.  Deux  points 
d'une  extrême  importance.  Ecoutez  -  moi. 
Quand  vous  ne  faites  pas  un  jufte  difcerne- 
ment  du  corps  de  Jefus-Chrift ,  faint  Paul 
prétend  &  avec  raifon  ,  que  vous  le  propha- 
i.Cer.v.  nez  ,  Jieus  erit  corporis  &  fanguinis  Domini  ; 
&  moi  je  foutiens  par  la  même  régie ,  que 
vous  prophanez  la  parole  de  Dieu,  quand 
vous  ne  fçavez  pas  la  difcerner  de  la  parole  de 
rhomme,felon  l'efprit  de  notre  Keligion.  Ne 
comparons  point  ici  ces  deux  défordres,  pour 
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en  mefurer  l'excès  <Sc  la  grievctc.  Vous  avez 
horreur  d'une  communion  facrilégc  ;  6c  loin 
d'arîôiblir  (Se  de  diminuer  en  vous  ce  lenci- 
ment  ,  jevoudrois,  s'il  m'étoit  pofTible  ,  l'au- 
gmenter encore  (Scie  confirmer.  jMais  ma  dou- 
leur el1;,qu'avec  cette  horreur  d'une  commu- 
nion indigne  ,  vous  n'ayez  nul  remords  de 
l'outrage  que  vous  faites  à -Dieu  ,  en  écou- 
tant ,  ii  je  puis  m'exprimer  de  la  forte ,  fa  pa- 
role indignement  ;  (Se  je  voudrois  que  Thor- 
reur  de  l'un  ,  par  uneconféquence  naturelle, 
fervît  à  exciter  en  vous  l'horreur  de  l'autre. 
Tremblez  ,  vous  dirois-je  ,  quand  vous  man- 
gez le  pain  des  Anges,  avec  auiîl  peu  de  foi 
que  vous  mangeriez  un  pain  terreflre  Sz  ma- 
tériel ;  en  uler  ainfi ,  c'eflun  crime  que  vous 
ne  détellerez  jamais  aifez.  Mais  tremblez  en- 
core, ajouterois-je  ,  quand  vous  entendez 
la  parole  que  l'on  vous  prêche ,  avec  audi  peu 
de  religion ,  que  ii  c'étoit  un  difcours  aca- 
démique :  quand  ,  dis-je,  vous  l'entendez  fans 
mettre  entre  elle  (Se  celle  des  hommes  la  diffé- 
rence que  Dieu  y  met  (Se  qu'il  veut  que  vous  y 
mettiez;  &  comprenez  bien  qu'il  y  a  dans 
l'abus  de  la  prédication  uneefpéce  de  facrilé- 
ge  que  nous  pouvons  comparer  à  l'abus  de  la 
communion.  Voici  comment  faint  Auguf- 
tin  lui-même  s'en  eft  expliqué  :  Non  minus  ^^^«/7. 
ejl  verbum  Dei  ,  quàm  corpus  Chrifri.  Non  , 
mes  Frères ,  difoit-il ,  la  parole  de  Di.ni  que 
Carme,  Tome  III,  B 
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nous  entendons,  n'eil  rien  à  notre  égard  de 
moins  précieux ,  ni  de  moins  facrt- ,  que  le 
corps  même  de  Jcfus-Chri/l:.  Voilà  le  prin- 
cipe qu'il  (uppolbi::  com.me  incontefLable  : 
d'où  il  tiroit  cette  conclufion  ,  qui  toute  fen- 
fée  qu'elle  cil  ,  avoit  toutefois  befbin  d'être 
^,^^ „  appuyée  de  Ton  autorité  :  A\>n  m'miis  ergo  reus 
eriî  ,  qtii  verbam  Dei  pcrperam  nudierit  , 
qnhn  qui  corpus  Chrijîi  in  îerr.im  cadcre  fua 
neglijrentiâpr^fitmpferît.  Celui-là  donc,  ajou- 
toit-il ,  n'eil  pas  en  quelque  forte  m.oins 
crimJnei  ni  mxins  fujet  à  l'anathéme  de 
faint  Paul,  qui  abufe  de  cette  fainte  parole 
^  qui  la  prophane  ,  que  s'il  prophanoir  le 
corps  du  Sauveur  en  le  laidaiit  tomber  par 
terre ,  Se  le  foulant  aux  pies.  Avouons-le 
iiéanmoins ,  mes  chers  Auditeurs ,  c'eft  ce  qui 
vous  arrive  tous  les  jours ,  &  à  quoi  vous  n'a- 
vez peut-être  jamais  penfé  ,  pour  en  faire  de- 
vant Dieu  le  II: jet  de  votre  confufion  (Se  de 
Tofre  douleur.  Car  fi  l'on  veiioit  entendre  la 
parole  de  Dieu  crmmie  parole  de  Dieu  ,  y 
viendroic-on  par  un  crprit  de  curiofité  pour 
l'examiner ,  par  un  eij^rit  de  malignité  pour  la 
cenfurer  ,  par  un  efpiit  d'intérêt  pour  faire  fa 
cour ,  par  un  ciprit  de  mondanité  pour  voirie 
pour  fe  faire  voir  ;  le  dirai-je  Ôz  n'en  ferez- 
vous  point  Icaiidaiifés?  par  unefpric  de  fen- 
fualké  pour  contenter  les  dcfirs  de  fon  cœur , 
<5t  pour  trouver  l'objet  de  fa  pa/Tion. 


Sur  ia  parole  de  Dir.u.  :rj 
Ah  î  Chrctiens  ,  n2  rougiroic-on  pas  de 
s'y  préfencer  avec  de  telles  dirpofuions'r  cette 
peniëe  feule  ,  c'eit  ia  parole  de  mon  Dieu  que 
je  vais  écouter,  112  (lilfiroit-elle  pas  pour  nous 
faifir  d'une  laiutaire  frayeur  ?  occupé  de  cet- 
te penlée,  n  y  vienJ.roit  on  pas  avec  unefpric 
humble  ,  avec  une  ame  recueillie,  avec  un 
cœur  touché  <Sc  pénétré  des  plus  vifs  fénti- 
mens  de  la  religion  ;  en  un  mot ,  comme  Ton 
iroit  à  un  Sacrement  6c  au  plus  redoutable 
des  Sacremcns,  qui  ell  celui  de  nos  autels  ? 
Car  voilà  toujours  la  véritable  (5c  jufle  idée 
que  nous  devons  avoir  de  la  parole  Dieu  ; 
Non  féiiuus  ejî  vcrhnm  Dei ,  quà-n  co,pus  Ch/iJJL 
Quand  donc  vous  venez  l'entendre  avec 
des  vues  toutes  contraires  ,  il  ell  évident 
que  vous  ne  la  regardez  plus  comme  parole 
de  Dieu  ,  mais  comme  parole  de  l'homme.  Ec 
tel  eft  l'abus  que  32  combats ,  Si  qu'on  ne  peut 
aOez  déplorer.  Car,  dit  faint  Chryfoilome, 
Dieu  parlant  en  Dieu  veut  être  écouté  en 
Dieu  &  quand  il  parle  par  la  bouche  des 
prédicateurs  qui  font  fes  organes,  il  veut 
que  fes  organes  foient  écoutés  comme  lui- 
méme  :  J^ui  vos  audit ,  me  a:td:t  ,  â'  qui  :  os  l^c.  10 
fpcrnit ,  me  fpenvt.  Mais  vous ,  fans  remonter 
il  haut ,  vous  voulez  les  écouter  comme  hi-m- 
mes,  les  contrôler  comme  hommes,  les  rail- 
ler même  fouvent  ôz  les  décré/liter  comme 
hommes  ;<Sc  ce  que  vous  ne  feriez  pas  av\ 
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moindre  fujet  qui  vous  aimonccroit  les  or- 
dres du  Prince ,  6c  vous  parleroit  en  Ton  nom, 
vous  le  faites  impuném:nt  &  fans  fcrupule 
au  minière  de  votre  Di^u.  Après  cela,  écon- 
liez-vous  que  j'en  appelle  à  vous-mêmes ,  <5c 
que  je  vous  accufc  devant  le  tribunal  de  vo- 
tre confciençe  d'avoir  été  cent  fois,  6c  d'ctre 
encore  tous  les  jours  les  prophanateurs  du 
f^int  dépôt  que  Dieu  nous  a  confié  ,  <?c  qu'il 
Kous  a  conlié  pour  vous ,  qui  eft  le  miniltere 
de  fa  parole. 

Dc-là  par  une  confcquence immanquable, 
l'inutilité  de  ce  divin  miniiiere.  Car  la  paro- 
le de  Dieu  reçue  comme  parole  de  l'homme  , 
ne  peut  produire  dans  les  cœurs  que  des  ef- 
fets proportionnés  à  la  vertu  de  la  parole  de 
riiomime  ;  6c  il  ell  de  la  foi ,  que  la  parole  de 
l'homme,  quelque  touchante, quelque  con- 
vaincante ,  quelque  forte   6c  quelque  puif- 
fante  qu'elle  foit  d'ailleurs ,  n'efl  d'elle-mê- 
me pour  le  falut  qu'un  vain  inftrument.  C'ell 
ce  que  le  grand  Apôtre  faifoit  entendre  aux 
i.TheÇr..  Theiraloniciens  :  Idi:o  (^   nos  gr.^,îias  agimus 
Deo  plie  îîHermiJJione  :  quoniam   cùm  Accepif- 
fctis  a  nohis  verbum  audhus  Dei  ,  accepifiis  il- 
liid  ,   non  m  verLim  horfiuium  ,  fed  [  ficuî  efl 
vere  )  vcrbnm  Dei  qui  overatur  in  vohts.  Vo- 
tre bonheur,  m^es  Frères,  leur  difoit-il,  6c  le 
fujet  de  maconfolation  ,  c'eft  qu'ayant  enten- 
du la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  prêchons. 
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vous  l'avez  reçue  ,  non  comme  parole  des 
hommes ,  mais  comme  parole  de  celui  qui 
agit  efficacement  en  vous.  Voilà  la  fourcc  de 
toutes  les  bénédidions  que  Dieu  a  répandues 
fur  votre  Eglife  ,  de  ce  qui  fait  que  votre  foi 
ell  devenue  célèbre  iufqu  à  fervir  de  modèle 
à  toutes  les  Eglifesd'x^rie.  Prenez  garde  ,  die 
Théophylaclc  :  c'étoit  la  parole  de  faint  Paul 
qui  opéroit  dans  ces  nouveaux  fidèles ,  mais 
qui  opéroit  comme  parole  de  Dieu.  Au  con- 
traire voulez-vous  voir  la  parole  de  Dieu  , 
quoiqu'annoncée  par  faint  Paul ,  opérer  com- 
me parole  de  l'homme  :  En  voici  un  exem- 
ple bien  remarquable.  Saint  Paul  entre  dans 
une  ville  de  Lycaonis  pour  y  publier  la  loi 
de  Dieu  ;  on  l'écoure  ,  on  efl  ciiarmé  de  fes 
difcours ,  on  le  fuit  en  foule  ,  on  va  julqu'à 
lui  offrir  de  l'encens  ,  jufqu'à  vouloir  lui  fa- 
cri  fier  comme  à  une  divinité  ,  jufqu'à  le  pren- 
dre pour  Mercure  &  pour  le  dieu  de  la  pa- 
role :  Et  vocaùant  BdnLibMn  Jover,! ,  Pau-  ^''^'  4» 
lum  vero  Jllenurium  ,  quoniam  ipfe  crat  dux 
veri'i.  N'étoit-ce  pas  ,  ce  ièmble,  une  difpo- 
Tition  bien  avantageufe  pour  l'Evangile?  Ah! 
Chrétiens ,  difons  plutôt  que  c'étoit  un  obf- 
tacleau  progrès  de  l'Evangile.  Ils  écoutoient 
faint  Paul  comme  homme  ;  autrement  ils 
n'auroient  pas  penfé  à  en  faire  un  Dieu  :  fa 
parole  agifloit  donc  en  eux  comme  la  parole 
d'un  homme.  Et  en  efi'cc  ces  applaudilTemens, 
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ces  éloges  font  les  fruits  ordinaires  de  la  pa- 
role di:s  hommes,  quand  ils  ont  le  don  des  e- 
lîoncer  avec  éloquence  ou  avec  agrément. 
Mais  n'attendez  rien  de  plus.  O  profondeur 
des  confcils  de  Dieu  !  de  ce  grand  nombre 
d'admirateurs ,  faint  Paul  ne  convertit  pas  un 
infidèle  ;  &  de  tous  ces  auditeurs  charmés  , 
il  n'y  en  eut  pas  un  qui  renonçât  à  Tl  s  erreurs 
pour  embraficT  la  foi.  Voilà  ce  qu'éprouvent 
maintenant  encore  tant  de  mondains  ;  ce  font 
des  corrupteurs ,  ou  s'il  m'efl  permis  d'ufcr  de 
la  figure  du  faint  Efprit ,  ce  font  des  adultè- 
res de  la  parole  de  Dieu.  Peu  en  peine  de  fa 
fécondité,  ils  n'en  cherchent 'que  le  plaifir  , 
'n.Ccr.2.  Adultérantes  verbum  Dei.  Que  fera  le  prédi- 
cateur le  plus  zélé  ?  Leur  repréfcntera-t-il 
l'horreur  du  péché,  lafévérité  des  jugcmens 
de  Dieu  ,  les  conféquencesdela  mort?  ils  s'ar- 
rêteront à  la  jufteffe  de  fon  delléin  ,  à  la  for- 
ce de  fon  cxpreifion,  à  l'arrangement  dj  Çqs 
preuves,  à  la  beauté  de  ks  remarques.  Leur 
mettra-t-il  devantles  yeuxl'importancedu  fa- 
lut  éternel  8c  la  vanité  des  biens  de  la  vie  :  ils 
conviendront  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
g-and  ;  que  tout  y  efl;  noble,  fenfé,  fuivi  :  mais 
dansia  pratique  nuUeconcIufion.  Ils  admire- 
ront, mais  ils  re  fe  convertiront  pas  ;  désho- 
norant ,  dit  faint  Auguftin  ,  la  parole  de  Dieu 
par  les  louanges  mêmes  qu'ils  lui  donnent , 
eu  plutôt  qu'ils  lui  ôtent  pour  les  donner 
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à  celui  qui  n'en  e(l  quj  le  dirpenfaceur.' 

C'eil  ce  que  failoienc  les  Juifs,  lorfque 
le  Prophète  Èzéchiel  leur  annonçoic  les  cala- 
mités dont  Dieu  ,  pour  le  jude  châtiment  de 
leurs  crimes,  devoir  bientôt  les  alHiger.   Car 
l'Ecriture  nous  apprend  qu'ils  étoient  enchan- 
tés des  dilcours  de  ce  Prcphcce,rans  être 
émus   de    les  menaces  ;  &  Dieu  lui  même 
lui    en   marquoic  la  raifon  :  ///;/  populi  tut  Ezcch, 
loquunîur  de  te  juxta  /uuros   O"  in  o'Atts  do-^- 
morum.   Hé   bien  ,  Prophète ,  lui  difoic   le 
Seigneur ,  fçais-tu  l'effet  des  vérités  étonnan- 
tes que  tu  prêches  à  mon  peuple  ?  c'eil  qu'ils. 
parlent  de  toi  par  toute  la  ville  ck  dans  tou- 
tes les  compagnies.  Au  lieu  de  glorifier  ma 
parole  ,  ils  te  prèconilènt  toi-même.  Et  di'^^'^*"^ 
ctmt  unus   ad   alterum  :  Venite  ,   &   audiamus 
quis  fit   fermo  egrediens  a  Domino,  Quand  tu 
dois  les  inflruire  ,  ils  s'invitent  les  uns  les  au- 
tres :  allons ,  &  voyons  comment  le  Prophète 
aujourd'hui  réuffira  :  Et  vtnitmt  ad  te  ,  qua^^^"^'^* 
fi  inrrcdiaîiir  populus  ;  Se  en  effet  ,  ils  vien- 
nent t'eatendre  comme  ils  iroient  à  un  fpec- 
tacle  :  Et  es  ei.^quaji  dtrmsn  viuficum  ejuod  fua-  iiUem. 
vi  didcique  (ono  canittir  ;  ils  t'écoutent  com- 
me  une  agréable  mulique  ,  qui  leur  fîatte- 
roit  l'oreille.  Mais  prends  garde,  ajoutoit  le 
Dieu  d'ifrael ,  qu'ils  Te  contentent  d'écouter 
ce  que  tu  leur  enleignes  ,  &  du  refle  qu'ils 
fe  font-  mis  dans  une  malheureufe  poffelTion 
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tic  n'en  rien  pratiquer  ;  Et  audiiint  verf/a 
îfia  y  ^  non  fac'tunt  ca.  Pourquoi  ?  parce  que 
c'ed  ta  parole  qu'ils  entendent ,  &  non  pas  la 
mienne  :  Et  audiunt  verl/a  tua.  Or  ta  paro- 
le peut  bien  avoir  la  grâce  de  leur  plaire , 
mais  elle  n'aura  jamais  la  force  de  les  con- 
vertir. 

AufTi ,  reprend  faint  Jérôme ,  y  va-t-il  de 
l'honneur  de  Dieu  ,  que  la  converfion  des 
âmes ,  qui  ed  le  grand  ouvrage  de  fa  grâce,  ne 
foit  pas  attribuée  à  la  parole  des  hommes,  ni 
même  à  la  fienne  confondue  avec  celle  des 
hommes.  Vous  voulez  entendre  ce  prédica- 
teur ,  parce  qu'il  vous  plaît  ;  &  Dieu  ne  veut 
pas  que  ce  foit  par  ce  qu'il  vous  plaît  dans  ce 
prédicateur  que  vous  foyez  converti ,  mais 
par  la  fimplicitéde  la  foi.  N'efpérez  pas  qu'il 
change  cet  ordre ,  Se  qu'il  falTe  pour  vous 
une  loi  particulière.  Mais  fçavez-vous  com- 
ment il  vous  punira  r  il  fe  vengera  de  vous 
par  vous-mêmes  :  il  vous  laiffera  en  partage 
la  parole  des  hommes ,  puifque  c'eft  celle  que 
vous  cherchez;  &  pour  fa  parole  il  la  révé- 
lera aux  vrais  fidèles  qui  la  reçoivent  avec 
une  humble  docilité  :  ou  pour  mieux  dire  , 
de  cette  même  parole ,  il  vous  lailîèra  tout  ce 
qu'elle  peut  avoir  de  fpécieux  <Sc  d'inutile  à 
quoi  vous  vous  attachez  ;  mais  tout  ce  qu'el- 
le a  de  folide  &  d'avantageux  pour  le  l'aluc , 
il  le  réfervera  à  ces  âmes  choifies,  qui  ne  cher- 
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chent  dans  Ta  parole  que  fa  parole  même. 
Etrange  &:  pernicieux  abus  !  On  écoute  les 
prédicateurs  pour  juger  de  leurs  talens ,  pour 
faire  compaRiil'on  de  leurs  mérites  ,  pour  ra- 
bailTer  celui-ci,  pour  donner  la  préfc^rence 
à  celui-là  :  &  fouvent  on  verra  dans  une 
ville,  dans  une  Cour  ,  touchant  les  minières 
de  la  parole  Evangélique ,  le  même  partage 
d'efprits  qu'on  vit  autrefois  àCorinthe  tou- 
chant les  minières  du  baptême;  quand  l'un 
difoit ,  pour  mci  je  fuis  à  Apollo  -,  Se  l'au- 
tre ,  pour  moi  je  fuis  à  Céphas.  Ah  !  mes  Frè- 
res ,  reprenoit  faint  Paul ,  pourquoi  ces  con- 
teftations  &ces  partialités  f  Jefus-Chriil:  efl- 
ii  donc  divifé  ?  Divifus  eft  CbrifUis  ?  E(l-ce  ^'  ^'^''^^ 
Apollo  qui  a  été  crucifié  pour  vous ,  6c 
avez  vous  été  baptifés  au  nom  de  Céphas  ? 
N  efl-ce  pas  le  même  Dieu  cpi  vous  a  fanc- 
tifiés  par  eux  ?  A  quoi  j'ajoute ,  Chrétiens  , 
n'eft  ce  pas  le  même  Dieu  qui  vous  parle  ,  & 
qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  ;  Deo  ex-  ^^^  ^ 
hortame  per  nos  r  Qui  fommes-nous,  difoit  ail- 
leurs faint  Pierre,  en  prêchant  aux  Juifs, pour 
mériter  que  vous  vous  occupiez  de  nous ,  & 
que  vous  falTiez  diftinclion  de  nos  perfon- 
nes  r  Pourquoi  nous  regardez-vous ,  tandis 
que  nous  faifons  l'oflice  de  fimples  ambafik- 
deurs  ?  Vin  fratres  ,  ijnid  mniimini  in  h§c ,  aut  ■^^'  3' 
Ms  qmd  intiiemini  r  Sans  cette  qualité  d'am- 
baffadeur  de  Jefus-Chriil ,  moi  qui  parois 
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aujourd'hui  dans  cette  ciuiire  après  y  avoir 
déjà  tant  de  fois  paru  ,  ofcrois-jc  foutenir  la 
j  réiènc(  du  p:us  grand  des  Rois  ,  &  la  fou- 
tenir  dr:  i.  prcs ,  tandis  que  les  nations  entiè- 
res trembi.nt*  devant  lui  ,  S:  qu'il  répand  fi 
loin  la  terreur  r  Ofcrois-je  élever  la  voix  au 
mili  u  de  Ja  p'us  Horiliante  Cour  du  monde, 
fi  tout  indigne  qu  ^  je  fuis,  je  n'étois  préve- 
nu ,  <x  vous  ne  l'étiez  cc^mme  moi  de  cette 
pen;ée,  que  Dieu  m'a  conHé  fa  parole  ,  & 
que  c'eil  en  Ton  nom  que  je  vc  us  l'annonce  : 
Viri  jratres  y  qiiid  mhamim  in  hoc  ^  anî  nos  quid 
■inîuemim  ? 

Cependant  ,  quoi  qu'i".  Toit  vrai  que  tout 
prédicateur  de  l'Evangile,  en  cc^nféquence 
de  fa  midion ,  eft  l'ambafiad  ur  &  l'crgane 
de  Dieu  ,  n'en  peut-on  pas  fair^le  choix ,  <Sc 
s'attacher  à  l'un  plutôt  qu'a  l'autre  r  Oui  , 
Chrétiens ,  ce  choix  peut  être  bon  5c  utile  : 
mais  il  doit  être  réglé  félon  la  prud'?nce  du 
faiur.  Ainfi  le  cifciple  Ananie  fut-il  chcili 
préfcrablement  à  tout  autre,  pour  êtr.^  le  doc- 
teur &  le  maître  de  celui- même  qui  de- 
voir l'être  de  toutes  les  nations.  Ainfi  Dieu 
même  infpira  t-il  à  faint  Au;::urtin  encore 
péclieur  de  fe'  faire  inftriiire  par  faint  am- 
bre ife  ,  &  de  récouter.  Ainli ,  mon  th.r  Au- 
diteur, Dieu  peut-être  a- t-il  réfolu  d'opérer 
votre  convcTfion  par  leminiftcre  de  tel  pré- 
dicateur ,  6:  luia-t-ildonné  grâce  pour  ce« 
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la  :  car  c'efl  ce  qui  arrive  tous  les  j(  urs  ,  tSc 
rien  nei\  plus  ordinaire  dans  la  ccnJuic-j  de 
la  providence.  Mais  voulez  vous  cjue  votre 
choix  ne  fade  rien  perdre  ,  ni  à  la  par^^le  de 
Dieu  de  l'honneur  qui  lui  cil  dû  ,  ni  à  vous- 
même  du  profit  que  vous  en  pouvez  retirer  ? 
voici  deux  avis  importans  cjue  je  vous  don- 
ne ,  &  que  vous  devez  lliivre.  Premièrement , 
entre  les  miniflres  de  l'Evangile  ,  ne  préférez 
pas  tellement  l'un  ,  que  vous  méprifiez  les 
autres.  Car  étant  tous  envoyés  de  Dieu  ,  vous 
les  devez  tous  honorer  ,  6c  tel  fur  qui  tom- 
beroient  vos  mépris, ell  celui  peut-être  donc 
Dieu  fe  fervira  pour  convertir  tout  un  peu- 
ple :  or  il  eil  de  la  providence  qu'il  y  aie 
des  prédicateurs  pour  ce  peuple  ,  auffi  bi  ^n 
que  pour  vous.  Secondement  n'ayez  égard 
dans  le  choix  que  vous  faites,  qu'à  votre 
avancement  fpirituel  &  à  votre  perfection  : 
c'eft-à-dire ,  ne  vous  attacîiez  à  aucun  prédi- 
cateur,que  parce  qu'il  vous  eft  plusutil^  pour 
le  falutxar  il  faut  vouloir  les  chofes  pour  la  fin 
qui  leur  e(i  propre;  or  la  parole  de  Dieu  n'a 
point  d'autre  fin  que  notre  fancliiicrition. 
Quand  pour  la  fanté  du  corps  j'ai  à  choifir 
un  Médecin  ,  je  n'examine  point  s'il  eil  Ora- 
teur ou  IMiilofophe  ,  s'il  s'exprime  avec  poli- 
telle,  &  s'il  fçait  donner  à  fes  penfées  un  tour 
ingénieux  5:  délicat  :m.ais  jeveux  qu'il  ait  de 
l'expérience,  6c  qu'il  foit  verié  dans  Ton  art  5 
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je  veux  qu'il  connoifiemon  tempéramcnr ,  Se 
qu'il  ibic  en  ctac  de  me  guérir  ;  cela  me  luf- 
fit.  Si  donc  je  trouve  un  miniflre  de  ia  di- 
vine parole  qui  m'édifie  ,  qui  fafTe  in:iprenion 
fur  moi ,  qui  ait  le  don  de  remuer  mon  cœur  , 
qui  me  porte  plus  efficacement ,  plus  forte- 
ment à  Dieu  ,  c'eil-là  que  je  dois  m'en  tenir. 
Voilà  l'homme  que  Dieu  m"a  député  pour 
me  faire  connoître  Tes  volontés  5  voilà  pour 
moi  fon  ambaflàdeur.  Qu'il  n'ait  du  reile 
nul  avantao^e  delà  nature  :  il  me  touche  ,  il 
me  convertit  ;  c'ell  ailèz.  En  l'écoutant ,  j'é- 
coute Dieu  même;  (Scmon  bonheur  en  écou- 
tant Dieu  dans  ion  Miniflre,  eil  d'attirer  fur 
moi  les  grâces  les  plus  puiiTantes  ,  Si  de  me 
préferver  de  cet  enduciilèment  fatal  &:  de 
cette  réprobation  oii  conduit  une  opiniâtre 
refiflance  à  la  parole  de  Dieu  ,  comme  nous 
l'allcns  voir  dans  la  troifiéme  Partie. 


L  y  a  des  chofes  dont  l'ufagenous  efl  telle- 
ment profitable ,  qu'elles  peuvent  iàns  confé- 
quence  &  fans  danger  devenir  inutiles.  Mais 
il  y  en  a  d'aurres,qui  du  moment  qu'elles  nous 
deviennent  inutiles  ,  par  une  malheureufe 
fatalité,  nous  deviennent  préjudiciables.  Les 
alimens  6c  les  remèdes  font  de  cette  nature. 
Si  je  ne  profite  pas  des  alimens,  th  fe  tour- 
nent pour  moi  en  poifon  ;  (Se  la  médecine 
me  tue ,  dès  qu'elle  n'opère  pas  pour  me  gué- 
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rir.  Or  il  en  ell  de  même  ,  Chrétiens ,  de  la 
parole  de  Dieu  :  elle  ell  dans  Tordre  de  la  grâ- 
ce ,  le  principe  de  la  vie  ;  mais  quand  elle  ne 
donne  pas  la  vie,  ellecaufenécelTairement  la 
mort.  Ne  vous  étonnez  pas,  dit  lanit  Ber- 
nard ,  que  le  faint  Efprit  nous  la  propole  touc 
à  la  fois  dans  l'Ecriture ,  &  comme  une  vian- 
de ,  ôz  comme  une  épée  :  A^on  te  moveai ,  quod  Br.-uarj, 
idem  verbiim  Bei  &  ciùum  dixerit  (3  gU.- 
diuvi.  Car  il  eft  vrai  que  c'ell  une  viande 
pour  ceux  qui  fe  la  rendent  falutaire  :mais  il 
n'ed  pas  moins  vrai  que  c'eil;  une  épée  donc 
les  coups  ibnt  mortels  ,  pour  ceux  qui  ne  s'en 
nourriilent  pas.  Et  en  cela  même  ,  ajoute  ce 
iaint  Doéleur ,  Dieu  vérifie  parfaitement  ce 
qu'il  avoit  dit  par  fon  Prophète  ,  que  fa  pa- 
role ne  feroit  jamais  oifive  ,  6c  que  de  quel- 
que manière  qu'on  la  reçût  dans  le  monde  , 
elle  auroit  toujours  fon  effet  :  Sic  erit  i'^r-/P?'.  55.: 
bum  mearn  quod  egredietur  ex  ore  rneo  :  non 
revertetur  ad  me  vucuum  ,  fed  faciet  omnia. 
qu£cumque  volui.  Cette  parole  ,  difoic  le  Sei- 
gneur, qui  fort  de  ma  bouche,  &  dont  les  pré- 
dicateurs ne  font  que  les  organes ,  ne  revien- 
dra point  à  mioi  vuide  6c  fans  fruit  j  & 
malgré  l'iniquité  des  hommes ,  elle  f^-ra  tou- 
jours ce  que  je  veux.  Mais  en  quel  fens  pou- 
vons-nous entendre  que  la  parole  de  Dieu 
foit  toujours  fuivie  de  l'exécution  des  ordres 
^  des  volontés  de  Di:u  même  ?  notre  in- 
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docilité  n'en  arrcte-t  elle  pas  tous  les  jours  la 
vertu  r  Non,  repond  l'Ange  de  l'école,  faine 
Thomas  :  car  Dieu ,  dit-il ,  en  nous  faifant 
annoncer  la  parole  ,  a  deux  volontés  difTéren- 
tes,  dont  l'une  efl  tcllemenrlbbllituée  à  l'au- 
tre, que  fi  la  première  vient  à  manquer,  il 
faut  par  uneindilpenfahle  néceiïité  que  la  fé- 
conde ait  Ton  accompliOement.  Je  m'expli- 
que. Dieu  veut  que  fa  parole  opère  en  nous 
des  eiTets  de  grâce  &  de  falut ,  &  c'efl  fa  pre- 
mière volonté  :  mais  fuppofé  c]u'elLe  ne  les 
opère  pas  ces  effets  de  falut  ôc  de  grâce, il  veut 
qu'elle  en  produife  d'autres,  qui  font  des  ef- 
fets de  juflice  6c  de  colère  ;  voilà  la  féconde. 
Je  puis  bien  empêcher  que  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  volontés  ne  s'exécute  :  m.ais  il  ne 
dépend  pas  de  m.oi  d'arrêter  toutes  les  deux 
enfemble  ,  6c  de  faire  que  ni  l'une  n-i  l'autre 
ne  s'accompliflTe.  C'eft-à-dire  ,  il  efl  bien  en 
mon  pouvoir ,  que  la  parole  de  Dieu  ne  foie 
pas  pour  moi  une  parole  de  vie ,  parce  que  je 
puis  l'écouter  avec  un  efprit  rd^elle.  Il  dé- 
pend bien  de  moi  qu'elle  ne  foit  pas  à  mon 
égard  une  parole  de  mort ,  parce  que  je  puis 
l'écouter  avec  un  cœur  docile.  Mais  je  ne 
fçaurois  éviter  qu'elle  n'ait  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  qualités  ;  je  veux  dire  ,  qu'elle  n'ak 
par  rapport  à  moi  ou  ces  effets  de  juftice  ou 
ces  effets  de  miféricorde  5  <Sc  c'eft  ainfi  que 
jf'xt  y  5     Dieu  dit  toujours  avec  vérité  :  Non  reverte- 
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ttir  ad  me  vacuuni  ,  fed  fuciet  quACumquc  vo-» 
lui.  Mais  encore  quels  font  ces  effets  de  jadi- 
ce  atraclics  pour  nous  à  la  parole  de  Dieu  , 
quand  nous  lui  refilions  ?  Les  voici,  Chré- 
tiens ,  exprelTémenc  marqués  dans  l'Ecriture  : 
l'endurcillement  du  pécheur,  Si  fa  condam- 
nation devant  le  tribunal  de  Dieu.  Etiètsdi- 
redement  oppofés  aux  delTeins  de  Dieu  en 
nous  faifant  part  de  cette  fainte  parole.  Car 
dans  les  vues  de  Dieu,  pourfuit  le  Docleur 
Angélique,  elle  devoit  amollir  &  fléchir  nos 
cœurs  :  mais  par  la  réfiflanceque  nous  y  ap- 
portons ,  elle  les  endurcit.  Dans  les  vues  de 
Dieu  elle  devoir  nous  judifier;  mais  à  me- 
fure  que  cette  réfiftance  croit ,  elle  nous  ac- 
cufe  &  nous  condamne  ,  pour  achever  un 
jour  de  nous  confondre  devant  le  fouvcrain 
Juge.   Encore  un  moment  d'attention. 

Dieu  fans  intéreiîèr  aucuns  de  ces  divins  at- 
tributs, fur  tout  fa  fainteté,endurcit  quelque- 
fois les  cœurs  des  hommes.  C'efl;  lui-même 
qui  s'en  déclare  :  Tv.duraùo  cor  ejus  ;  j'endur- £*5«/.  $: 
cirai  le  cœur  de  Pharaon.  De  fçavoir  com- 
ment i!  p^ut  contribuer  à  cet  endurciffement, 
lui  qui  ejfl  la  charité  même  ,  &  comment  en 
effet  il  y  contribue ,  c'e^i  un  myftere  que  nous 
devons  révérer  &  que  je  n'entreprends  point 
ici  d'examiner.  Je  m'en  tiens  à  la  foi  ;  &  la 
m.ême  foi  qui  m'-n feigne  que  Dieu  fait  mi- 
féricorde  à  qui  il  lui  plaît,  m'apprend  enco- 
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J\o»t.  9.  re  qu'il  endurcie  qui  il  lui  plait  :  Er^o    cujttt 
viilt  nnfcretîir  ,  &  quem  viilt  induViU.  Or  je 
prétends  que  rien  ne  conduit  plus  efikace- 
ment  le  mondain  à  ce  funeile  état ,  que  la  pa- 
role de  Dieu  méprilée  «Se  rejectée  ;  Se  yen 
tire  la  preuve  de  l'exemple  même  de  Pha- 
raon. Comprenez-le  ,   Chrétiens  ;  &  vous 
conîultant  cniuite  vous-mêmes ,  reconnoif- 
fez  que  ce  qui  fe  pafla  d'une  manière  vifible 
dans  la  perionne  de  ce  Trince  reprouvé  de 
Dieu,  (e  renouvelle  tous  les  jours  intérieure- 
ment dans  ces  pécheurs  que  faint  Paul  appel- 
le des  vaiiTeaux  de  colère  &  de  damnation. 
Dieu  rem.plit  Moyfe  de  Ion  efprit  ;   il   lui 
met  dans  la  bouche  fa  parole,  Se  lui  dit  :  Al- 
lez, c'eft  moi  qui  vous  envoyé.  Vous  parle- 
rez à  Pharaon  ,  &  vous  lui  figniherez  mes 
ordres.  Je  fçais  c|H'il  n'y  déférera  pas,mais  au 
même  tems  j'endurcirai  fon   cœur  :  Tu  lo- 
'^■''"^'  2*  (jueris   ad   Pharaoncm  omnia,  qiu  niawlo  tibi  , 
&  non  audiet  te  ,  fed  ego   induruh   cor  ejus. 
L'effet  répond  à  la  menace:  le  faint  Légifla- 
teur  parle ,  il  s'acquitte  de  la  commilîion  qu'il 
a  reçue  ;  mais  autant  de  fois  qu'il  parle  au 
nom  de  fon  Dieu,  le  texte  facré  ajoute  que 
By.a.7.  le  cœur  de  Pharaon  s'endurciiTuit  :  Et  Mur::- 
tum  ejï  cor  Pharaonis.  Oeii  le  Dieu  d'Ilrael  , 
difoit  Moyfe ,  qui  vous  ordonne  de  mettre  fou 
peuple  en  liberté,  6c  de  le  tirer  de  la  fervitu- 
-de  où  vous  le  tenez  fi  injuilement  (3c  fi  long- 
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tems  :  mais  qui  étes-vous ,  répondoit  Pha- 
raon ,  (Se  qui  cil  le  Dieu  dont  vous  vous  auto- 
rifez:  011  (ont  les  preuves  <S:  les  lignes  de  vo- 
tre million  r  W^us  en  allez  être  témoin  ,  ré- 
pliquoic  l'envoyé  de  Dieu  j  &  frappant  de 
cette  uaguectemydérieulequ'iltenoitdans  lés 
mains,  il  couvroit  l'Egypte  de  ténèbres,  6cla 
remplilToit  de  ces  autres  fléaux  dont  l'Ecritu- 
re nous  tait  une  i\  aflreufe  peinture.  N'étoit- 
il  pas  furprenant  que  Pharaon  ,  malgré  tant 
de  prodiges ,  s'obitinât  dans  fa  délbbéiflan- 
ce f  Non,  Chrétiens  ,  il  n'en  falloit  point  être 
furpris  ,  puifque  c'étoit  par  là  même  que 
Dieu  vengeoit  l'outrage  fait  à  fa  parole,  & 
qu'uneréiiilanceaufri  outrée  que  celle  de  Pha- 
raon ne  devoit  pas  être  fuivie  d'un  moindre 
châtiment.  Ah  ,  Seigneur  î  ne  nous  punilfez; 
jamais  de  la  forte  ;  6c  plutôt  que  de  nous  li- 
vrer à  un  endurcilTement  i\  fatal ,  employez 
contre  nous  toutes  vos  autres  vengeances.  En- 
voyez-nous comme  à  Pharaon  des  adverfités, 
des  calamités ,  des  humiliations  ;  pour  peu 
que  nousfoyons  Chrétiens,  nous  nous  y  fou- 
mettrons  fans  peine  :  mais ,  mon  Dieu  ,  pré- 
fervez-nous  de  cette  dureté  de  cœur  qui  nous 
rendroit  infenfibles  à  tous  les  traits  de  votre 
grâce  ,  &:  à  tous  les  intérêts  de  notre  falut  : 
yhifer  a  mbis  cor lapideum.  Voilà  néanmoins, 
mes  chers  Auditeurs  ,  ce  qui  arrive.  A  for- 
ce de  rélifter  à  Dieu  (5c  à  fa  parole  ,  ce  cœur 
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de  pierre  fe  forme  peu  à  peu  dans  nous.  Ne 
me  demandez  point,  dit  laint  Bernard,  quel 
eft  ce  cœur  dur  ;  c'eR  le  vôtre,  répond  ce  Pe- 
Jitrnfird.  YQ ^  il  yous  netrcmblez  pas:^i  tion  expavifii  y 
îHUui  cfl.  Car  il  n'y  a  qu'un  cœur  endurci  , 
qui  puiiTe  n'avoir  pas  horreur  de  foi-mcme, 
i-iem.  parce  qu'il  ne  iè  iènc  plus  lui-même.   Solum 
■  ewm  efi  cor  durtirn  ,  quod  fenietipfum  non  ex- 
korrtiit ,  quia  riec  fentir.  AuiTi  ,  qu'un  prédi- 
cateur tâche  à  l'incimider,  à  l'engager,  à  l'ex- 
citer; rien  ne  l'émeut,  ni  promefle,  ni  mena- 
ces ,  ni  récompenfes,  ni  châtimens. 

D  ^  là  cette  même  parole ,  qui  devoit  fervir 
à  )ufliiier  le  pécheur  ,  ne  fert  plus  qu'à  le  con- 
damner. Car  plus  le  talent  qu'on  lui  avoir 
mis  dans  les  mains  étoit  précieux  ,  plus  efl-il 
criminel  de  n'en  avoir  fait  nul  ulage  ,  plus  la 
parole  de  Dieu  par  elle-même  avoir  d'effi- 
cace pour  le  toucher  (5c  le  convertir ,  plus  efl- 
il  coupable  d'en  avoir  anéanti  toute  la  vertu. 
C'efl  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  falminoit  de 
fi  terribles  anathêmes  contre  les  habitans  de 
Bethraïde&deCorofaïm  :  &  certes,  reprend 
Origène ,  il  falloit  bien  que  cette  terre  fût 
maudite  ,  puifqu'une  femence  aufîl  féconde 
que  la  parole  de  Dieu  n'avoit  pu  y  rien  pro- 
duire. C'eft  pour  cela  que  le  même  Sauveur 
du  monde  ordonnoit  à  fes  Apôtres  de  fortir 
des  villes  Se  des  bourgades  où  ils  ne  feroienc 
poinc  écoutés ,  &  dQ  fecouer  en  fe  recirant  h 
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pouniere  de  leurs  fouliers,  pour  marquer  à  ces 
peuples  inHclélcs  que  Dieu  les  rejettoit.  En- 
fin ,  c'efl  en  ce  même  fcns  que  faint  Auguflin 
explique  cet  important  avis  que  nous  donne 
Jeilis-Chriil  dans  l'Evangile  :  Eflo  confeu- ^„,„j?; 
tiens  adverjitrio  luo  cité ,  dam  es  in  via  cum  eo  » 
marchez  toujours  d'intelligence  ôz  accordez- 
vous  avec  votre  cnnemii.  Cet  ennemi,  dit  ce 
iaint  Doâ:eur  ,  c'efl  la  parole  de  Dieu  ,  que 
nous  Tufcitons  contre  nous  en  lui  rélillant. 
Elle  fe  déclare  contre  nos  vices  ,  contre  nos 
habitudes,  contre  nos  palfions  :  Adverfarlum^*^*'  î- 
îuHi:i  fecijii  jermonem  Dci.  M.-.is  fuivant  le 
confeil  du  Fils  de  Dieu,  travaillons  à  nous  la 
rendre  favorable.  Conformons  nos  mœurs 
à  fes  maximes  :  profitons  de  fes  enfeignemens, 
écoutons-les  ,  aîmons-les  ,  pratiquons-les  : 
pourquoi  ?  Ne  forte  tradat  te  adverjarius  judi-  -^-««.î* 
(î ,  &  ]udex  tradat  te  minijîrc  :  de  peur  que  ce 
formidable  adverfairenevous  livre  entre  les 
mains  de  votre  juge  ,  6c  ne  s'élève  contre 
vous  pour  vous  accufer. 

Oui  ,  Chrétiens  ,  elle  s'élèvera  contre 
vous ,  elle  vous  accufera ,  elle  vous  réprouve- 
ra; elle  demandera  jufticeàDieu  de  tous  les 
mépris  &Z  de  tous  les  abus  que  vous  en  aurez 
faits  :  Se  Dieu  qui  fut  toujours  fidèle  à  fa 
parole  ,  &:  qui  ne  lui  a  jamaismanqué  ,  la  lui 
rendra  toute  entière.  Deux  fortes  de  perfon- 
nes  interviendront  à  ce  jugement,  6c  fe  join- 
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(iront  à  elle  pour  la  féconder  ,  auditeurs  6c 
prédicateurs.  Auditeurs ,  qui  l'auront  hono- 
rée ,  &  qu'elle  aura  fandlifiés.  Prédicateurs  , 
qui  l'auront  annoncée,&:  que  Dieu  avoit  rem- 
plis pour  vous  de  Ion  efprit.  Les  premiers  , 
reprélentés  par  les  Ninivites;  6c  les  féconds , 
par  les  Apôtres.  Car  vous  fçavez  avec  quelle 
promptitude  les  Ninivites  obéirent  à  Jonas 
qui  leur  prêchoit  la  pénitence  ;  6c  ce  fera 

Mat.  iî,YotTe  condamnation:  yiri  Ninivu£  f urgent 
>njiidicto  ciim  gêner aîtone  ijla  ,  &  condemna- 
biint  eum  :  quia  pœmtemiam  egerwnt  in  pr^adica- 
îione  Jon^.  Et  vous  n'ignorez  pas  que  le  Sau- 
veur du  monde  a  promis  à  lés  Apôtres ,  Sz 
dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres  aux  Minières 
fidèles  de  fa  parole,  de  les  faire  aliéoir  au- 
près de  lui  pour  juger  toutes  les  iiations  : 

M^i  19.  Sedebiîis  &  vos  fuperfedes  diiodecim ,  judicantes 
duodecim  tribus  IfraeL 

Ah ,  Seigneur ,  ferai-je  donc  employé  à 
ce  trifle  miniflere  ?  Après  avoir  été  le  prédi- 
cateur de  cet  auditoire  chrétien  ,  en  ferai- 
je  l'accufareur,  en  fer  i  je  le  juge?  pronon- 
cerai-je  la  fentence  de  réprobation  contre 
ceux  que  je  voudrois  fauvcr  au  prix  même 
de  ma  vie  r  II  ed  vrai ,  mnn  Dieu  ,  ce  feroic 
un  honneur  pour  moi  d'avoir  place  auprès 
de  vous  fur  le  tribunal  de  votre  juiiice. 
Mais  cet  honneur  ,  je  ne  l'aurois  qu'aux 
dépens  de  tant  d'ames  qui  vous  ont  coûté 
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tout  votre  fang.  Peuc-étre  mcmc  en  les  con- 
damnant ,  me  condamnerois-jc  moi-même , 
puirque  je  fuis  encore  plus  obligé  qu'eux  à 
pratiquer  les  lainces  vérités  que  je  leur  prê- 
che. J'aurai  donc  plutôt  recours  dès  m^ainte- 
tenant  &  pour  eux  &:  pour  moi ,  au  triburval 
de  votre  miléricorde.  Je  vous  llipplierai  de 
répandre  fur  nous  l'abondance  de  vos  grâces, 
afin  que  par  la  vertu  de  votre  grâce ,  votre 
parole  nous  (bit  une  parole  de  fàndihcation. 
Se  une  parole  de  la  vie  éternelle ,  où  nous 
conduire ,  ôzc. 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 

De  la  cinquième  Semaine. 
Sur  Varéioiir  de  Dieu. 

Hoc  aiitem  dixlt    de  fpiritu  quem  accepturi  erant 
credentes  in  eum. 

Or  il  dît  cela  de  Vefprit  qutls  dévoient  recevoir  ^ar 
la  foi.  En  faint  Jean  ,  chap.  7» 

CE  n'étoit  pas  feulement  fur  les  Apôtres 
que  dévoie  defcendre  ce  divin  elprit  , 
mais  fur  les  fidèles  ;  Se  comme  la  mém.e  foi 
devoit  nous  unir  toiisdans  le  fein  de  la  même 
Eglile  ,  le  miéme  efpric  dévoie  tousnous  ani- 
mer 6c  nous  combler  des  dons  de  fa  grâce. 
Efprit  de  vérité ,  envoyé  de  Dieu ,  félon  le  té- 
moignage du  Sauveur-du  monde,  pour  nous 
enfeigner  toutes  chofes  :  mais  de  toutes  les 
chofes  qu'il  nous  a  enfeignées,  il  nous  fulTira 
d'en  bien  apprendre  une  feule  à  quoi  les  au- 
tres fe  rapportent  ;  &  que  faint  Paul  a  voulu 
nous  marquer  dans  ces  belles  paroles;  Chari- 
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t4s  "Dei  (iijj'iifa  ejt  in  cordibus  noflris  per  Spiri- 
tum  faitilu-n  ;  la  charité  de  Dieu  a  cté  ré- 
pandue dans  nos  cœurs  par  le  faine  Efpric. 
Car  cet  ef'prit  de  lumière  e(l  fur-tout  encore 
un  efprit  d'amour  ;  (Se  quand  une  fois  nous 
fvfaurons  aimer  Dieu  ,  nous  poiléderons  dans 
l'amour  de  Dieu  toute  la  fcience  du  falut ,  6c 
des  cette  vie  même  nous  commencerons  ce 
qui  doit  faire  toute  notre  occupation  6c  tout 
notre  bonheur  dans  l'éternité.  Mais  n'ell-il 
pas  étrange,  Chrétiens,  qu'uniquement  créés 
pour  aimer  Dieu,  nous  ayons  peut-être  juf- 
ques  à  préfent  ignoré  en  quoi  confiile  l'a- 
mour de  Dieu  ;  6c  que  foumis  à  la  loi ,  nous 
ne  connoi liions  pas  le  premier  6c  le  grand 
précepte  de  la  loi  ?  11  efl  donc  important  de 
vous  en  donner  une  reconnoiillince  exacte,  6c 
c'eil  ce  que  j'entreprends  dans  ce  difcours.  Il 
s'agit,  mes  chers  Auditeurs ,  du  plus  eiTentiel 
de  nos  devoirs  ;  6c  ce  que  le  Sage  a  dit  delà 
crainte  de  Dieu  ,  que  c'étoic  proprement 
l'homme  6c  tout  l'homme,  je  puis  bien  enco- 
re le  dire  à  plus  forte  raiibn  de  l'amour  de 
Dieu  :  Hoc  cfi  enim  omnis  Imuo.  Vous,  ô  ^Ç-^^"^'f^ 
prit  de  charité,  fécondez  mon  zélé,  6c  me 
mettez  aujourd'hui  dans  la  bouche  des  pa- 
roles de  feu  ;  de  ce  feu  céleile,  dont  vous  êtes 
la  fource  intariifable  ;  de  ce  feu  facré ,  qui  faic 
les  bienheureux  dansle  féjour  delagloire6c 
les  iaints  fur  la  terre.  C'ell  la  grâce  que  je 
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vous  demande  par  Tintercellion  de  Marie  , 

en  lui  difanc ,  Ave  ,  Maria. 

^Doucir  les  préceptes  de  la  loi  de  Dieu  , 
en  leur  donnant  des  interprétations  favora- 
bles à  la  nature  corrompue  y  c'efl  une  maxi- 
me ,  Chrétiens ,  très-pernicieufe  dans  Tes  con- 
féquences  :  mais  outrer  ces  mêmes  préceptes  , 
&  les  entendre  dans  unléns  trop  rigide  ,  & 
au-delà  des  termes  de  la  vérité ,  c'eil  un  excès 
quenous  devons  également  éviter.  Dire,  ce- 
ci n'efl  pas  péché,  quand  il  l'efl  en  effet,  c'eft 
une  erreur  dangereufe  pour  le  falut  :  mais  di- 
re ,  ceci  eft  péché ,  quand  il  ne  l'elt  pas ,  c'eft 
une  autre  erreur  peut-être  encore  plus  préju- 
diciable. Ce  n'ell  pas  d'aujourd'hui  qu'on 
s'eft  élevé  contre  ceux  qui  par  des  principes 
trop  larges  ont  voulu  fauver  tout  le  monde  : 
mais  auffi  n'eil-ce  pas  d'aujourd'hui ,  qu'on 
a  condamné  ceux  qui  par  l'indiicrette  îevé- 
wtédeleursmaximes,ont  ex pofé  tout  le  mon- 
de à  tomber  dans  ledélefpoir.  Il  y  a  plus  de 
quatorze  fiécles  que  TertuUien  reprochoic 
aux  Catholiques  le  relâchement  de  leur  mo- 
rale ;  mais  il  y  a  aufîl  plus  de  quatorze  liécles 
qu'on  a  reproché  à  TertuUien  fa  rigueur  ex- 
trême &  fans  mefure  ,  qui  le  conduiiit  enfin 
à  l'héréfie.  ïl  faut  tenir  le  milieu, &:  lorfqu'il 
s'agit  de  la  réprobation  d'une  ame  ou  de  fa 
juilification  ,  on  ne  doit  être  ni  trop  commo- 
de 
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déni  trop  févére  :  mais  il  faut  êtrefage,& 
iage  fclon  les  règles  de  la  foi. 

Or  je  vous  dis  ceci ,   Chrétiens  ,    parce 
qu'ayant  à  traiter  dans  ce  difcours  une  des 
vérités  fondamentales  de  la  Religion  ,  il  fc- 
roit  à  craindre  que  vous  ne  fulîiez  prévenus, 
ou  que  j'exaggére  vos  obligations ,  ou  que  je 
les  diminue.    Double  extrémité  dont  j'ai  à 
me  détendre  ;  de  pour  cela  je  n'avancerai  rien 
qui  ne  foit  univerrellement  reçu,  rien  qui  ne 
foit  évident  (5c  inconteflabîe  ,  rien  même  qui 
ne  Ibit  de  la  foi.  Je  ne  m'attacherai  point  à 
l'opinion  de  celui-ci,  plutôt  qu'à  la  penfée 
de  celui-là:  mais  je  fuivrai  celle  de  tous  les 
Doéleurs.  Je  ne  prendrai  point  le  plus  pro- 
bable en  lailTant  le  moins  probable.    Je  ne 
me  contenterai  point  de  vous  dire  ce  qui  efl 
vrai  ,   mais  je  vous  dirai  ce  que  l'Evangile 
vous  oblige  à  croire.Celafuppofé, j'entre  dans 
mon  deflein  ,  &  je  le  propofe  en  trois  mots. 
Je  prétends  que  l'amour  de  Dieu  qui  nous 
eft  commandé,  doit  avoir  trois  caradéres  : 
l'un  par  rapport  à  Dieu,  l'autre  par  rapport 
à  la  loi  de  Dieu,  ôc  le  troifiéme  par  rapport 
au  Chriflianifme  où  nous  fommes  engagés 
par  la  vocation  de  Dieu.  Par  rapport  à  Dieu, 
l'amour  de  Dieu  doit  être  un  amour  de  pré- 
férence. Par  rapport  à  la  loi  de  Dieu,  l'amour 
de  Dieu  doit  être  un  amour  de  plénitude  ;  & 
par  rapport  au  Chriflianirme,ramour  de  Dieu 
Carême  Tom,  III.  C 
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doit  être  un  amour  de  perfedion.  Amour  de 
préférence  :  en  voilà  pour  ainfi  dire,  le  fonds, 
o:  ce  fera  la  première  partie.  Amour  de  plé- 
nitude :  en  voilà  l'étendue,  &  ce  fera  la  fé- 
conde partie.  Enfin,  amourdepcrfedion:  en 
voilà  le  degré  ,  ô:  ce  fera  la  dernière  partie. 
Je  vais  m'expliquer ,  Se  je  vous  prie  de  m.e 
fuivre  avec  attention. 

p  ^*  C  j  E  n'eR  pas  fans  raifon  que  Jefus-  Chrift 
expliquant  mi-meme  le  précepte  de  1  amour 
de  Dieu  ,  en  réduit  toute  la  fubftance  à  ces 

Lt:c  10.  cleux  paroles ,  Diliges  ex  toîo  corde  tuo ,  (S  ex 
omni  mente  tua ,  vous  aimerez  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur  &  de  tout  votre  efprit  ;  puis- 
que félon  la  belle  remarque  de  faint  Auguf- 
tin  ,  l'un  fert  à  déterminer  l'obligation  de 
l'autre ,  6c  que  le  culte  de  l'efprit  doit  être  ici 
la  julle  mefure  de  celui  du  cœur.  En  e-iet,  à 
quoi  m'engage  précilément  cette  fainte  (Se 
adorable  loi ,  Diliges  r  tâchez  à  en  bien  com- 
prendre toute  la  force.  Elle  m'engage  ,  ré- 
pond le  Dodeur  Angélique  faint  Thomas,  à 
avoir  pour  Dieu  un  amour  de  diftindion,  un 
am.our  de  fingularité  ,  un  amour  qui  ne  pujlTc 
convenir  qu'à  Dieu;  c'efl;-à-dire,en  vertu  du- 
quel je  préfère  Dieu  à  toute  créature.  Et 
voilà  le  tribut  effentielparoùDieu  veutqueje 
rende  hommage  à  la  fouveraineté  de  fon 
être  :  Diliges  Donnnum.  11  ne  me  commande 
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pas  abfolument  de  l'aimer  d'un  amour  tendre 
^cfenfible;  cette  lenfi'oilité  n'efl  pas  toujours 
en  mon  pouvoir  :  beaucoup  moins  ,  d'un 
amour  contraint  &  forcé;  ii  ne  lui  feroit  pas 
honorable  d'être  aimé  de  la  forte  :  ni  même 
d'un  amour  fervent  jufqu'à  certain  degré  ;  ce 
degré  de  ferveur  ne  m'eil  point  connu  ,  ôz 
Dieu  par  conJefcendance  à  ma  foibiefie,  n'a 
pas  voulu  me  le  prelcrire.  Mais  iiexige  de 
moi ,  fous  peine  d'une  éternelle  réprobation  , 
que  je  l'aime  comme  Dieu  ,  par  préférence  à 
tout  ce  qui  n'ell  pas  Dieu.  Obfervez  ,  Chré- 
tiens, ce  terme  de  préférence.  Je  ne  dis  pas 
d'une  préférence  vague  Sz  de  pure  fpécula- 
tien,  qui  me  faîlè  feulement  reconnoître  que 
Dieu  jII  au-deflus  de  tous  les  êtres  créés  :  car 
il  n'elc  pas  néceilaire  pour  cela  d'avoir  cette 
charité  furnaturelledont  je  parle ,  puifque  les 
démons-mêmes  qui  haVlTent  Dieu ,  ont  néan- 
moins pour  lui  malgré  leur  haine  ce  fenti- 
ment  d'eftime.  Mais  je  dis  d'une  préférence 
d'adion  &  de  pratique  :  enforte  que  je  fois 
difpofé,  mais  fmcérement ,  à  perdre  tout  le 
refte,  plutôt  que  de  confentir  à  perdre  un 
moment  la  grâce  de  Dieu.  Difpofition  telle- 
ment nécefîàire,  que  de  toutes  les  chofes  que 
je  puis  défirer  ou  polTéder  ,  s'il  y  en  a  une  feu- 
le que  je  pofiéde  ou  que  je  défire  au  hazard 
d'encourir  la  difg!;racede  Dieu;  c'ed-à-dire,  (i 
cet   ade  d'amour  que  je  forme  dans  moa 
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cœur  quand  je  procède  à  Dieu  que  je  l'aime  , 
n'a  pas  allez  de  vertu  pour  nVengager  à  rom- 
pre tous  les  liens  ôc  toutes  les  attaches  qui 
peuvent  me  lëparer  de  Dieu  ;  des- là  je  dois 
prononcer  anathéme  contre  moi-même  , 
dès -là  je  dois  me  condaminer  iTioi-mém^e 
comm.e  prévaricateur  de  la  charité  de  Dieu  , 
dès-là  je  dois  conclurreque  je  n'accomplis  pas 
le  commandement  de  l'amour  de  Dieu  ,  que 
je  ne  luis  donc  plus  en  état  de  grâce  avec 
Dieu  ,  ni  par  conléquent  dans  la  voie  du  fa- 
lut  :  pourquoi  ?  parce  que  je  n'aime  pas  Dieu 
avec  cette  condition  eiièntielle ,  de  l'aimer 
par  préférence  à  tout. 

En  quoi ,  die  iaint  ChryToflome ,  non  feu- 
lement Dieu  ne  nous  demande  rien  de  trop  ^ 
mais  à  le  bien  prendre  il  ne  dépend  pas  m.e- 
me  de  lui  de  nous  demander  moins.  Car  re- 
marquez, mes  Frères,  dit  ce  faine  Doéleur, 
que  Dieu  veut  que  nous  le  fervions,  que  nous 
J'honorions  ,  que  nous  l'aimJons  à  proportion 
de  ce  qu'il  efl,  &  d'une  manière  qui  le  dillin- 
gue  de  ce  qu'il  n'eft  pas  :  eft  -  il  rien  de  plus 
j-aifonnable  ?    Un  Roi   veut   être  fervi  en 
Pi  ci  ;  pourquoi  Dieu  ne  fera-c-ii  pas  aimé 
en  Dieu  r  Or  il  ne  peut  être  aimé  en  Dieu  , 
s'il  n'ell  aimé  préférablement  à  toutes  les 
créatures  :  car  il  n'ell  Dieu  que  parce  qu'il  eft 
au-deil'us  de  toutes  les  créatures;  <5c  i\  dans 
une  fuppoficion  chimérique  ,  une  créature 
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civoit  de  quoi  être  aimée  autant  que  Dieu  , 
clic  celTcroiL  d'ctre  ce  qu'elle  ed  ,  &  devien- 
droit  Dieu  elle-mcme.  Comme  il  ell  donc 
vrai  que  Ci  i'aimois  une  créature  de  cet  amour 
de  préférence  ,  qui  ell  proprement  le  fouve- 
rain amour,  je  ne  l'aimerois  plus  en  créature, 
mais  en  Dieu  ;  auiri  ell  -  il  évident  que  Ci  j'ai- 
me Dieu  d'un  autre  :imour  que  celui-là, je  ne 
Taimeplusen  Dieu.  Or  n'aimer  pas  Dieu  en 
Dieu ,  c'efl  lui  faire  outrage  ;  &:  bien  loin 
d'obfervcr  fa  loi,  c'efl  commettre  un  crime  , 
qui  dans  le  fentiment  des  Théologiens  & 
dans  l'intention  des  pécheurs  va  jufqu'à  la 
deflrudion  de  la  divinité. 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  Dieu 
lui-même  nous  a  révélé  en  cent  endroits  de 
l'Ecriture  ;  &  voilà  à  quoi  Ce  termine  le  de- 
voir capital  de  l'homme  :  Diliges  Bom'iniim 
Deum  tuum  ex  tote  corde  tuo.  Mais  dévelop- 
pons cette  vérité  ;  Sz  pour  en  avoir  une  intel- 
ligence plus  exa6l:e  ,  confultons  faint  Paul , 
écoutons  faint  Auguftin  ;  <5c  par  ce  qu'en  ont 
dit  cet  Apôtre  des  nations  6c  ce  Dodeur  de 
TEglife,  voyons  fi  nous  pouvons  nous  rendre 
aujourd'hui  témoignage  que  nous  aimons 
Dieu.  Il  falloir  une  ame  bien  établie  dans  la 
foi  pour  faire  à  toutes  les  créatures  un  défi 
aufîi  général  Scr\i(U  plein  de  confiance,  que 
celui  de  faint  Paul ,  quand  il  difoit  :  ^uis  nos  rj 
feparaùh  à  chmtaîe  Cbrifii?  qui  nous  fépa- 
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Tcra  de  l'amour  de  Jcfus-Chrift  P    Sera-ce 
l'atliidion,  le  danger,  la  perfécution,  la  faim, 
la  nudité,  le  fer,  la  violence  ?  Sera-ce  l'injut- 
tice  Se  la  plus  barbare  cruauté  ?  Non,  répon- 
doic  ce  vailîèau  d'éledion  :  car  je  fuis  afiu- 
ré  ,  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  la  grandeur, 
ni  l'abaifiément ,   ni  la  pauvreté  ,  ni  les  ri- 
chefies,  ni  les  principautés,  ni  lespuiliances, 
ni  toute  autre  créature  ne  pourra  jamais  nous 
détacher  de  l'amour   qui  nous   lie  à  notre 
Dieu.  Ainfi  parloit  cet  homme  Apoftolique. 
Qu'en  penfez-vouSjChrétiens  r  ne  vous  fem- 
ble-t-  il  pas  que  c'étoit  un  excès  de  zélé  quile 
tranfportoit  ?  êc  pour  i'intérct  même  de  fa 
gloire,  ne  croyez-vous  pas  qu'il  renfermoic 
dans  ces  paroles  toute  la  perfection  de  la  cha- 
rité divine  ?  Vous  vons  trompez.  Il  n'a  ex- 
primé  que  l'obligation  commune   d'aimer 
Dieu.  En  faifant  ce  défi<Sc  en  y  répondant  , 
il  ne  p;irloit  pas  en  Apôtre,  mais  en  fimple 
jidéle.    Il  difoit  beaucoup,  mais  il  ne  difbit 
rien  à  quoi  tous  les  hommes  ne  foient  tenus 
dans  la  rigueur  :  &  quiconque  n'en  peut  pas 
dire  autant  que  lui,  n'a  point  de  part  àl'héri- 
tagedu  Royaume  de  Dieu  (Se  deJefus-Chrifl: 
^^kef.^.  ]^,jyi  ijabet  heredîtatem  in  regno  Dei  &  Chrifîi^ 
Appliquez-vous  à  ma  penfée.  Car  c'eft  jufte- 
m?nt  comme  fi  chacun  de  nous  fe  difoit  à 
lui-même  ;  &  plût  à  Dieu ,  qu'à  l'exemple 
de  ee  grand  Saint  nous   voulufiions  nous 
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le  diro  foLivent  !  Hé  biin  ,  de  toutes  les  cho- 
fes  que  j'envillige  dans  l'Univers  âc  qui  pour- 
roienc  être  les  objets  de  mon  ambition  (5c  de 
ma  cupidité,  en  efl  il  quelqu'une  capable  de 
m'ébranler ,  s'il  s'agi-l'oit  de  donner  à  Dieu 
une  preuve  de  mon  amour  Se  de  la  fidélité 
que  je  lui  dois  ?  J^iis  nos  feparaùit  à  charita-  kc„,.  g. 
te  Chrifii  ?  Venons  au  détail  aufîî  bien  que 
faint  Paul.  Si  j'étois  réduis  à  foutenir  une 
violente  perfécution  ,  6c  qu'il  fût  en  mon' 
pouvoir  de  m'en  délivrer  par  une  vengeance, 
permilé  félon  le  monde ,  mais  condamnée  de 
Dieu  ,  le  voudrois-je  à  cette  condition  ?  ^n 
perfecu'io  ?  Si  par  un  renverfement  de  fortu- 
ne je  me  voyois  dans  l'extrémité  de  la  mifére, 
&  qu'il  ne  tînt  qu'à  moi,  pour  en  fortir,  de 
franchir  un  pas  hors  des  bornes  de  la  juftice 
&  de  la  confcience,  oferois-je  le  hafarder  ? 
u4n  angufîia  ?  Si  pour  acquérir  ou  pour  con- 
ferver  la  faveur  du  plus  grand  Prince  de  la 
terre ,  il  ne  dépendoit  que  d'avoir  pour  lui 
une  complaifance  criminelle,  l'aurois  je  en 
effet  au  préjudice  démon  devoir  ?  ^n  princi^ 
pÂtus?  Si  violant  pour  une  fois  la  loi  Chré- 
tienne ,  il  m'étoit  aifé  par  là  de  m'élever  à 
un  rang  d'honneur  où  je  ne  puis  autrement 
prétendre ,  le  défir  de  m'avancer  l'emporte- 
roit-il?  An  A'îitudo  ?  Si  la  voie  de  l'iniquité 
étoit  la  feule  par  011  je  puflTe  me  fauver  dans 
une  occafion  où  il  iroit  de  ma  vie ,  fuccom- 
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berois-je  à  la  crainte  de  la  mort  >  yîu  pericu- 
îtmi?  Ah  !  mes  Frères,  fçachez,  que  f\  Ta- 
monr  que  vous  croyez  avoir  pour  votre  Dieu, 
n'efl  pas  d'une  qualité  à  prévaloir  au  deiRis 
de  tout  cela,  quelque  ardent  &  quelque  afiec- 
tueux  d'ailleurs  qu'il  pui{reparoître,ce  n'efl 
point  l'amour  que  Dieu  vous  demande';   & 
fouvenez-vous  que  vous  êtes  dans  l'erreur,  fi 
comptant  fur  un  tel  amour,  vous  penfez  en 
être  quittes  devant  lui.  Non  feulement  vous 
n'aimez  point  Dieu  avec  ce  furcroît  de  cha- 
rité qu'ont  eu  les  âmes  parfaites  :  mais  vous 
ne  l'aimez  pas  m.ême  félon  la  mefure  préci- 
fe  de  la  loi  :  pourquoi  ?  parce  que  cet  amour 
prétendu  ne  donne  point  à  Dieu  dans  votre 
cœur  la  place  qu'il  y  doit  occuper  :  c'eft-à-di- 
re  ,  ne  l'y  met  pas  au-defilis  de  mille  chofes , 
qui  néanm.oins  y  doivent  être  dans  un  ordre 
bien  inférieur.  Car  fuppofé  même  cet  amour 
dont  vous  vous  flattez,  vous  faites  encore  plus 
d'état  de  votre  vie ,  de  vos  biens ,  de  votre 
crédit ,  de  votre  repos  ,  que  de  l'héritage  de 
Dieu  ,  ou  pour  mieux  dire,  que  de  Dieu  mê- 
me :  d'où  il  s'enfuit  que  cet  amour  n'efl  point 
l'amour  de  préférence ,  que  Dieu  attend  de 
vous  Se  que  la  loi  vous  ordonne:  Diliges  ex 
toto  corde  tuo ,  &  ex  omni  mente  tua. 

C'eft  ainfi  que  faint  Paul  l'a  compris ,  6c 
quelque  fubtile  que  foit  la  raifon  humaine,el- 
le  n'oppodfexa  jamais  rien  à  l'évidence  de  c-e 
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principe.  Mais  après  l'Apôtre,  écoutons  fliinc 
Auguiliir.c'eddans  le  commentaire  du  Pfcau- 
me  trentième,  que  ce  faint  Dodeur  s'adrel-- 
iant  au  fidèles ,  &  les  inflruifant  fur  le  mê- 
me ilijet  que  je  traite,  leur  fait  cette  propo- 
fition.  Que  votre  cœur  me  réponde ,  dit- il , 
mes  Frères  :  Refpondeat  cor  vejlrum ,  Fratres.  ^«^»j''« 
Car  pour  aujourd'hui ,  c'eft  votre  coeur  que 
j'interroge  ,  n'ofant  pas  m'en  tenir  au  témoi- 
gnage de  votre  bouche  ,  &  fçachant  bien  que 
fur  ce  qui  regarde  l'amour  de  Dieu  ,  il  n'y  a 
que  le  cœur  qui  ait  droit  de  parler.  Que  ce 
foit  donc  votre  cœau'  qui  parle ,   Refpondcat 
cor  vejlrum.    Si  Dieu  vous  faifoit  à  ce  mo- 
ment Toifrela  plus  avantageufeen  apparence 
<Scla  plus  capable  de  remplir  toute  l'étendue 
de  vos  défirs  :  s'il  vous  prom.ettoic  de  vous 
laiiïer  pour  jamais  fur  la  terre  dans  l'affluence 
des  biens,  comblés  d'honneurs,  &  en  état  de 
goûter  tous  les  plaifirs  du  monde,  &  qu'il 
vous  dit  :  Je  vous  fais  maîtres  de  tout  cela  ; 
vous  ferez  riches,  puifians,  à  votre  aile,  en- 
forte  qne  rien  ne  pourra  vous  troubler  ,  ni 
vous  affliger  ;  <Sc  ce  que  vous  eflimez  encore 
plus,  vous  ferez  exempts  de  la  mort ,  &  cette 
félicité  humaine  durera  éternellement  :  mais 
auiïî  vous  ne  me  verrez  jamais,  &  jamais  vous 
n'entrerez  dans  ce  Royaume  de  gloire  ,  que 
j'ai  préparé  à  mes  élus  :  je  vous  demande  , 
reprend  faint  Auguflin  ,  fi  Dieu  vous  parloic 
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de  la  forte,  feriez  vous  contens  d'une  pareil- 
le deftincc,  (5c  voudriez-vous  vous  en  tenir  à 

^!<Z''j^.  ccLteoHre  r  Eigbj]  diceret  Dens  ,  fdciern  nieam 
non  vidibîiîs  ^.in guiuieietts  iJJis  bonis  r  Si  vous 
vous  en  réjouiŒez ,  Chrétiens,  ce  feroit  une 
marque  infaillible,  que  vous  n'avez  pas  en- 

Uc»t.  core  ccramcncé  à  aimer  Dieu  :  Si  ga;:deres , 
nondkincœpjîi  effc  amator  Chrijii.  C'efl  la  con- 
féquence  que  tire  ce  Père.  Et  d'où  latire-t-il  r 
de  ce  principe  fondamental  ,  que  l'amour 
de  Dieu  doit  être  un  amiour  de  préférence  ,  Sz 
&.  que  vous  ne  pouvez  l'avoir  cet  amour  de 
préférence,  en  confentant  à  être  privé  de 
Dieu  pour  jouir  des  biens  temporels. 

Faifons  une  fuppofition  plus  naturelle  en- 
core (Se  plus  preflknte.  Imr.\^inez-v6us  la  cho- 
fedu  monde  pour  laquelle  vous  avez  plus  de 
pailîcui  :  c'erc  votre  honneur.  On  vous  l'a 
oté  ,  ou  par  une  atroce  calomnie,  (m  par  un 
affront  qui  va  jufqu'à  l'outrage.  Suppofons 
la  plaie  auffi  fanglante  qu'il  vous  plaira  :  vous 
voilà  perdu  d'eflime  ôc  de  crédit  dans  le  mon- 
de, oc  vous  êtes  d'une  condition  oi^i  cette  ta- 
che doit  être  moins  fupportable  que  la  m.ort- 
même.  Cependant  il  ne  vous  refle  qu'une 
feule  voie  pour  l'efFaccr ,  6c  cette  voie  eft 
criminelle.  On  vous  la  propoié  ;  5c  U  vous 
ne  la  prenez  pas  ,  vous  tombez  dans  le  mé- 
pris.Sur  cela  je  vous  demande,  mon  cher  Au- 
diteur :  aimez-vous  afiez  Dieu  ,  pour  croire 
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que  vous  voululHez  alors  lui  faire  un  facrili- 
cedc  votre  rcirentimcnc"?  Ne  me  répondez 
point  que  Dieu  dans  cette  conjoncture  vous 
donncroic  des  fecours  particuliers  :  il  ne  s'a- 
git point  des  lecours  que  Dieu  vous  donne- 
roit  ;  mais  de  la  tidélité  avec  laquelle  vous 
iifez  de  ceux  qu'il  vous  donne.  Il  n'ed  pas 
queilion  de  l'ade  d'amour  que  vous  forme- 
riez ;  mais  de  celui  que  vous  produifez 
maintenant ,  6c  je  veux  içavoir  ,  s'il  cil  tel 
de  fa  nature,  qu'il  pût  réprimer  tous  les  mou- 
vemens  de  vengeance  qu'exciteroit  dans  vo- 
tre cœur  l'injure  que  vous  auriez  reçue.  Car 
fi  cela  eft ,  vous  avez  fujet  d'efpérer  ôc  d'ê- 
tre content  de  vous  :  mais  fi  cela  n'eft  pas, 
vous  devez  trembler  ,  parce  que  vous  n'êtes 
pas  dans  l'ordre  de  cetie  charité  vivifiante  , 
qui  opère  le  faluc ,  &  dont  l'indiipenfable 
loi  vous  oblige  à  aimer  Dieu  plus  que  votre 
honneur. 

Mais  il  efi  bien  difficile  qu'un  homme  du 
inonde  puifl"e  être  difpofé  de  la  forte.  Diffi- 
cile ou  non,  répond  laint  Bernard,  voila  la 
balance  011  il  faut  être  pefé  ;  voilà  la  régie  que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger.  Amour  de 
préférence,  c'eft  ce  qui  condamnera  tant  d'à- 
mes  mondaines ,  qui  pour  s'être  attachées  à 
de  fragiles  6c  de  viles  créatures,  les  ont  ai- 
mées, adorées,  fervies,  jufqu'à  oublier  l'efien- 
tielle  obligation  que  leur  impofoit  la  charité 
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due  au  Créateur.  Ne  parlons  point  même  de 
certaines  pallions  honteufes.  Amour  de  pré- 
férence ,  c'eil  ce  qui  condamnera  tant  de  pè- 
res &  de  mères ,  qui  pour  avoir  idolâtré  leurs 
enfans,  mériteront  que  J3ieu  leur  failé  le  re- 
proche qu'il  faifoit  au  grand  Prêtre  Héli  : 
l.Rei.2,  Miîgis  honora  fil  filios  tuos  quhn  me  :  parce 
que  vous  avez  fait  plus  d'état  de  vos  enfans 
que  de  moi,  je  vous  réprouverai.  Amour  de 
préférence  ,  c'ell  ce  qui  condamnera  tant  de 
femmes  chrétiennes ,  qui  pour  avoir  pouffé 
au-delà  des  bornes  le  devoir  de  leur  état,  au- 
ront préféré  à  Dieu  celui  qu'elles  ne  dévoient 
aimer  que  pour  Dieu.  Amour  de  préférence , 
c'eftcequi  condamnera  tant  d'amis ,  qui  s'é- 
tant  fait  de  l'amitié  une  Religion  /&par  un 
dévouement  fans  m.efure  étant,  entrés  dans 
toutes  les  intrigues  6c  toutes  les  entreprifcsde 
leurs  amis ,  fe  feront  rendus  aux  dépens  de 
Dieu  les  fauteurs  de  leurs  injuftices  &  de  leurs 
"  violences.  Amour  de  préférence,  premier  de- 
voir de  l'homme  par  rapport  à  Dieu.  Amour 
de  plénitude,  fécond  devoir  de  l'homme  par 
rapport  à  la  loi  de  Dieu  ,  &  le  fujet  de  la  fé- 
conde partie. 

.  ^  ^'     C   i'Eflle  propre  de  Dieu  de  renfermer  dans 

Partie.  , ,  ^   .    ,    ,      À       ^  ,  i    •    i-    •    '    j  i 

1  unité  de  ion  erre ,  la  multiplicité  de  tous  les 
êtres ,  &i  c'eil  le  propre  de  la  charité  divine 
de  réduire  à  l'unité  d'un  feul  précepte ,  tous 
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les  préceptes,  qui  quoique  differens  &:  quoi- 
qu'infinis  en  nombre,  l'ont  compris  dans  la 
loi  de  Dieu.  Dilige ,  cr  f^c  qiiGdvis:  aimez ,  y/«x"j'?. 
&  faites  ce  que  vous  voudrez  ,  difoit  faine 
Augudin.    11  femble  par  cette  manière  de 
parler ,  que  l'amour  de  Dieu  foit  une  aboli- 
tion générale  de  tous  les  autres  devoirs  de 
l'homme  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  faine 
Doâ:eur  lait  conçu  de  la  forte  ,  puifqu'au 
contraire  il  a  prétendu  nous  faire  entendre 
par-là,  que  tous  les  autres  devoirs  de  Thomme 
étant  réunis,  comme  ils  le  font,  dans  l'amour 
de  Dieu ,  on  peut  fii rement  donner  à  Thom- 
me  une  pleine  liberté  de  faire  ce  qu'il  vou- 
dra, pourvu  qu'il  aime  Dieu,  parce  qu'en  ai- 
mant Dieu  il  veut  nécelTairement  tout  ce  qu'il 
doit  vouloir ,   &z  ne  peuù  rien  vouloir  de  ce 
qu'il  ne  doit  pas.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
le  myflére  de  cette  grande  parole  de  l'Apô- 
tre, Plénitude  ergo  legïs  eft  r/z/a/zo,  la  charité  efl  Rom.ii, 
la  plénitude  de  la  loi.  Parole  dont  il  efl  fi  im- 
portant pour  vous  d'avoir  une  parfaite  in- 
telligence r   Car  il  s'enfuit  de-là  que  pour 
produire  cet  ade  d'amour ,  qui  efl:  lefujet  du 
premier  commandement ,  ou  du  commande- 
ment par  excellence  ,  Di liges  Dofninum  ;  il  Dent.  6, 
fautêcre  préparé,  &:  pour  mieux  dire,  déter- 
miné par  une  volonté  abfolue,  fmcére ,  elTi- 
cace,àobferver  fans  réferve  6c  fans  exception 
tous  les  autres  commandemens  ;  6c  fe  periua- 
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'der  qu'il  efî:  autant  impofTible  d'aimer  Dieu 
&:  de  n'être  pus  dans  cette  préparation  d'ef- 
prit ,  que  de  l'aimer  tout  eniemblc  «3c  de  ne  le 
pas  aimer.  Je  dis  tous  les  commandemens 
fans  exception:  car  prenez  garde  ,  Chrétiens, 
à  ce  que  vous  n'avez  peut-être  jamais  bien 
compris  :  il  n'en  eft  pas  de  la  charité ,  cgmme 
des  vertus  morales  <3c  naturelles,  enibrteque 
vous  pui liiez  dire  quand  vous  accomplillez 
un  précepte  ,  J'ai  une  charité  commencée  ;  (i 
j'en  accomplis  plufieurs,  cette  charité  croît 
dans  moi ,  (5c  elle  fera  entière  iorlque  je  les 
accomplirai  tous.  Non  ,  il  n'en  va  pas  ainfi. 
L'eflencede  la  charité  ne  fouffre  point  de  par- 
tage; elle  eft  attachée  à  l'obfervation  de  tou- 
te la  loi  :  &  de  même ,  dit  l'Ange  de  l'Eco- 
le faint  Thomas  ,  que  fi  je  doutois  d'un  feul 
article  de  la  Religion  que  je  profeiTe,  quelque 
foumiiHon  d'efprit  que  je  pulfe  avoir  fur  tout 
lerefle ,  il  feroit  vrai  néanmoins  que  je  n'au- 
rois  pas  le  moindre  degré  de  foi ,  parce  que 
la  fubllancede  la  foi  efl  indiviiible;  aulTi  eft- 
t-il  certain  ,  que  quand  j'aurois  pour  tous  les 
autres  comm.andemens  cette  foum.iifion  de 
volonté  que  la  loi  demande,  fi  elle  me  man- 
que à  l'égard  d'un  feul ,  dès-là  je  n'ai  pas  le 
moindre  degré  d'amour  d^Dieu,  Il  y  a  une 
grande  charité,  pourluit  faint  Thomas;  & 
par  comparaifon  à  celle-là,  on  peut  dire  qu'il 
y  a  une  moindre  charité  :  ma»  la  charité  que 
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je  conçois  la  moindre  ,  (i  c'eft  une  vraie  cha- 
rité ,  s'étend  aulH-bien  que  la  plus  grande  à 
toutes  les  obligations  prélbnces,  futures,  pof- 
fibles  ;  &:  quand  faint  Paul  aimoit  Dieu  de 
cet  amour  fervent  êc  extatique ,  qu'il  fçavoit 
f\  bien  exprimer ,  il  ne  s'engageoit,  quant  au 
fonds ,  à  rien  davantage  ,  que  le  dernier  des 
jufles  qui  aime  Dieu  le  plus  foiblement,  pour- 
vu qu'il  l'aime  véritablement.  C'efl  pour  ce- 
la que  l'Apocre  appelle  cet  amour  la  pléni- 
tude de  la  loi  ,  Plcnitîido  legis  :  parce  que  tous  Rom.tn 
les  commandemens  de  la  loi  de  Dieu ,  en- 
trent pourainfi  dire  ,  dans  la  charité  comme 
autant  de  parties  q^ui  la  compofent  ;  &  qu'ils 
fe  confondent  dans  elle  comme  autant  de  li- 
gnes ,  qui  hors  de  leur  centre  font  féparées , 
mais  dans  leur  centre  trouv-:nt  leur  union 
fans  préjudice  de  leur  diftindion. 

En  effet ,  entre  tous  les  préceptes  particu- 
liers conf.dérés  hors  de  ce  centre  de  l'amour 
divin,  il  n'y  a  ni  connexion,  ni  dépendance 
naturelle.  On  peut  obferver  l'un,  fans  accom- 
plir l'autre  :  celui  qui  défend  le  larcin,  ne  dé- 
fend ni  le  pp.rjure,  ni  l'adultère  ;  celui  qui 
commande  l'aumône  ,  ne  commande  ,  ni  la. 
prière,  ni  la  pénitence  :  mais  par  rapport  à 
Tamour  de  Di^u,  tout  cela  ed  inféparable  ; 
pourquoi  ?  parce  que  cet  amour  en  vertu  de 
ce  qu'il  contient  &  de  ce  que  nous  appelions 
fa  plénitude,  efl  une  défenfe  générale  de  touc 
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ce  qui  répugne  à  l'ordre,  &  un  commande^ 
ment  univerfel  de  tout  ce  qui  efl  conforme  à 
la  raifon.  En  Torte  que  dans  le  langage  de  la 
Théologie,dire  intérieurement  à  Dieu  que  je 
l'aime,  c'ell  taire  un  vœu  d'obéir  à  toutes  fes 
volontés ,  comme  fi  je  fpécinois  chaque  cho- 
fe  en  détail ,  (5c,que  développant  mon  cœur  , 
je  m'expliquade  par  ce  feul  aéle  fur  tout  ce 
que  Dieu  fçait  que  je  lui  dois  &  que  je  veux 
lui  rendre.  Surquoi  faint  Auguftin  fait  une 
réflexion  bien  judicieufe.  dont  voici  le  précis. 
Il  examine  ces  paroles  du  Sauveur  du  mon- 

/*/»».  15.de,  Si  pYdiCepta  mca  fervaveritis ,  inaneùitisin 
dilefiicne  mea ,  fi  vous  gardez  mes  comman- 
demens,  vous  ferez  dans  l'exercice  &  comime 
dans  la  pOiTeiTion  de  mon  amour  ;  &z  il  les 
compare  à  cet  autre  pafiage  du  miême  Evan- 

j#^«.  14.  g'^^j  ^^  dîligiîis  me  y  mandata  me  a  fervate^  fi. 
vous  m'aimez ,  gardez  mes  com.mandemens. 
Là  -  delTus  il  raifonne  ,  &  voici  comment. 
D'une  part  Jefus-Chrifl  nous  alTure  que  fi 
nous  l'aimons ,  nous  obéirons  à  fa  loi  ;  &  de 
l'autre  il  nous  déclare  ,  que  fi  nous  obéïflbns 
à  fa  loi,  nous  l'aimerons.  Quoi  donc  ?  efl-ce 
par  la  charité  que  la  loi  s'accomplit  ;  ou  par 
ï'accompliiTement  de  la  loi ,  que  la  charité 
fe  pratique  ?  Aimons-nous  Dieu  ,  parce  que 
nous  faifons  ce  qu'il  nous  commande  ;  ou  fai- 
fbns-nous  ce  qu'il  nous  commande,  parce  que 
nous  l'aimons  ?  Ah ,  mes  Frères ,  répond  cet 
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Incomparable  Dodeur,  ne  doutons  point  que 
run(Scrautreen(cmble  ne  fe  vérifie  lelon  l'o- 
racle &  la  pcnfée  du  Fils  de  Dieu.  Car  qui- 
conque aime  Dieu  de  bonne  foi,  a  déjà  ac- 
compli tous  les  préceptes  dans  la  difpofition 
de  fon  cœur  ;  Si  quand  il  vient  à  les  accom- 
plir dans  l'exécution  ,  il  ratifie  feulement  ôc 
il  confirme  par  fes  oeuvres  ce  qu'il  a  déjà  faic 
par  fes  fcntimens  6c  dans  le  fecret  de  l'ame. 
D'où  il  s'enfuit  qu'il  y  a  de  la  contradiélioii 
à  former  l'ade  d'amour  de  Dieu ,  «x  à  n'avoir 
pas  une  volonté  abfolue  d'obferver  tous  les 
commandemens  de  Dieu  :  Plenitudo  legis  ,  Rofn.\%. 
dilecTîo.  Suppofons  donc  un  homme  tel  que 
l'imperfection  de  notre  fiécle  ne  nous  en  faic 
aujourd'hui  que  trop  voir  ;  je  veux  dire  ,  un. 
homme  d'une  fidélité  bornée ,  &  qui  dans  l'o- 
béilîànce  qu'il  rend  à  Dieu,  ufant  de  réfer- 
ve  ,  accomplilTe,  fi  vous  voulez,  hors  un  feul 
point ,  toute  la  loi  :  il  n'efi:  ni  blafphémateur , 
ni  impie',  ni  fourbe,  ni  ufurpateur,  ni  empor- 
té, ni  vindicatif,-  il  efl  religieux  envers  Dieu  , 
équitable  envers  le  prochain  :  mais  il  effc 
foible  fur  une  paffion  qui  le  domine ,  &  qui 
pour  être  l'unique  dont  il  foit  efclave,  n'en  eit 
pas  moins  le  fcandalede  fa  vie.  Ou  bien  pour 
le  confidérer  fous  uneautreidée,  il  efl  chafle, 
réglé  dans  fes  plaifirs  ,  ennemi  du  liber- 
tinage ,  il  a  même  du  zélé  .pour  la  difci- 
pline&  pour  la  pureté  des  mœurs  :  mais  avec 
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cette  pureté  de  mœurs  Se  de  zcle,  il  ne  peut 
oublier  une  injure  ;  avec  cette  régularité,  il 
n'eflpas  maître  de  fa  langue,  <5c  par  fes  mé- 
difanccs  il  déchire  impunément  le  prochain. 
Je  dis  que  cet  homme  n'a  pas  plus  de  charité, 
j'entends  de  cette  charité  divine  &  furnatu- 
relle  dont  dépend  le  falut,  qu'un  Publicain  ôc 
qu'un  Payen  ;  &  Dieu  dont  le  difcernem.cnt , 
quoique  févére ,  efl:  infaillible  ,  ne  le  réprou- 
ve pas  moins  que  s'il  violoit  toute  la  loi  : 
pourquoi  r  parce  qu'en  omettant  un  point 
de  la  loi ,  il  n'a  plus  ce  qui  efl:  elTentiel  à  la 
charité,  fçavoir  une  volonté  efficace  de  rem- 
plir toute  l'étendue  de  la  loi. 

Et  voilà  le  fens  de  cette  parole  de  faint  Jac- 
ques ,  qui  paroiiToit  autrefois  fi  obfcure  aux 
Pères  de  l'Eglife ,  &  fur  laquelle  faint  Au- 
guflin  même  crut  avoir  befoin  de  confulter 
Jac.  2,  faint  Jérôme;  ^uipeccat  iniino ,  faclus  eft  om- 
nium reus  j  quiconque  pèche  contre  un  feul 
précepte,  efl  aufTi  coupable  que  s'il  péchoit 
contre  tous.  Quoi ,  demande  faint  Auguflin  , 
efl-ce  que  la  tranfgreffion  d'un  fcul  précepte 
efl;  cenfée  aufTi  criminelle  que  la  tranfgreffion 
de  tous  les  préceptes?  ed-ce  qu'il  n'y  a  pis 
plus  de  défordre  à  les  violer  tous,  qu'à  n'en 
violer  qu'un  feul  ?  efl-ce  que  l'un  ôc  l'autre 
efl  égal  à  Dieu  ,  Se  que  Dieu  ne  s'en  tient  ni 
plus  ni  moins'offenfé?  En  ce  fens,  répondoit 
•faint  Jérôme,  la  propofition  ferok  une  er- 
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reur;  <Sc  une  erreur  pernicieufe  dans  fcs  con- 
féquenccs.  Mais  dans  le  fens  de  l'Apôtre  elle 
conrient  un  dogme  inconrcdable  de  notre 
foi ,  que  quiconque  viole  dans  un  feu!  point 
la  loi  de  Dieu  ,  eit  auîii  bien  privé  de  la  grâ- 
ce ,  perd  au  ni  immanquablement  la  charité, 
n'a  non  plus  de  part  à  l'héritage  de  la  gloire, 
enfin  n'e/l  pas  moins  un  fujet  de  réprobation, 
que  s'il  fe  trouvoit  l'avoir  violée  dans  toutes 
fes  parties.  EtfurceU, mon  Dieu,  reprenoic 
feint  Bernard  méditant  cette  vérité,  Je  n'ai 
nulle  raifon  de  me  plaindre,  comme  fi  la  loi 
de  votre  amour  étoit  un  jcug  trop  pefanc. 
Car  eft  il  rien  au  contraire  de  plus  équitable 
que  cette  loi;  êc  fi  jela  condamnois ,  ne  me 
condamnerois  -  je  pas  moi  -  mêmie  ;  puifque 
n'étant  qu'un  hom.me  mortel  ,  je  prétends 
néanmoins  avoir  droit  d'cxi2;er  de  mes  amis 
la  même  fidélité  ?  Qu'un  deux  m'ait  man- 
qué dans  une  affaire  importante,  qu'il  ait  pris 
parti  contre  moi",  qu'il  m'ait  déshonoré,  qu'il 
m'ait  fiiit  outrage,  quoiqu'cn  toute  autre  cho- 
fe  il  foit  fans  reproche  à  mon  égard ,  je  ne  le 
regarde  plus  alors  comime  un  ami  ,  (Se  je  con- 
clus qu'il  ne  me  rend  pas  même  le  devoir  de 
cette  charité  commune  que  les  hommes  fe 
doivent  les  uns  aux  autres.  Mais  il  ne  m'a  of- 
fenfé  qu'en  ce  feul  point  :  il  n'importe;  cela 
me  fufiit  pour  comprendre  qu'il  ne  m'aime 
pas ,  parce  que  s'il  m'aimoit  fincéremcnt  & 
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fondement,  il  [croit  dans  la  dirpofition  de  me 
ménager  en  tour,  6c  de  ne  me  blefler  en  rien* 
C'eft  ainli ,  6  mon  Dieu  que  je  le  conçois  ;  & 
fi  j'en  juge  de  la  forte  dans  ma  propre  caufe  , 
pourquoi  en  jugerai-je  autrement  lorfqu'il 
s'agit  des  intérêts  démon  Créateur  &  de  mort 
Souverain  ?  Pourquoi,  quand  il  m'arrivede 
franc !iir  un  pas  contre  vos  ordres  Se  au  préju- 
dice de  votre  honneur  ;  quelque  irrépréhenfi- 
ble  que  je  fois  d'ailleurs ,  me  paroîtra-t-il 
étrange  que  vous  m'effaciez  du  livre  de  vie , 
comme  prévaricateur  de  la  loi  d'amour  que 
vous  m'avez  impofée  ?  De  conclurre  de  là  , 
Chrétiens ,  qu'il  n'y  a  donc  plus  de  meiures 
à  garder  quand  on  eil  une  fois  pécheur  ;  & 
que  puifque  la  charité  ne  fe  partage  point,  il 
vautdonc  autant  laperdre  pour  beaucoup  que 
de  la  perdre  pour  peu  ,  être  tout  à  fait  liber- 
tin que  de  ne  l'être  qu'à  demi  ,  fuivre  en 
aveugle  toutes  [qs  pafiions  que  de  n'en  fatis- 
faire  qu'une,  fe  porter  à  toutes  les  extrémités 
que  de  fe  modérer  dans  le  crime,  c'efl  raifon- 
ner  en  impie  ôc  en  mercenaire  ;  en  impie,  qui 
par  cette  maxime  de  tout  ou  rien ,  prétend 
s'autorifer  dans  fes  excès  Se  dans  fon  liberti- 
nage :  en  mercenaire ,  qui  n'ayant  en  vue  que 
fon  intérêt  propre  dans  le  dérèglement  de  Tes 
mœurs ,  fe  foucie  peu  du  plus  ou  du  moins 
qu'en  foulfre  l'intérêt  de  Dieu. 

Mais  vous  vous  trompez ,  mon  Frère ,  die 
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faint  Augullin  :  car  quelque  indivihble  que 
Ibitla  charité  5;  l'amour  de  Dieu  ;  il  elt  tou- 
jours vrai  que  plus  vous  violez  de  comman- 
dcmens,  plus  vous  vous  rendez  Dieu  enne- 
mi ,  plus  le  retour  à  la  grâce  vous  devient  dif- 
ficile ,  plus  vous  grofîiirez  ce  tréibr  de  colère 
dont  parle  faint  Paul,  plus  vous  devez  atten- 
dre de  châtimens  dans  l'éternité  malheureu- 
fc:  s'il  vous  reile  quelque  principe  de  Reli- 
gion, en  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  vous 
obliger  à  ne  vous  pas  emporter  dans  le  péché- 
ftiéme.  Mais  du  refle  convenons  auiîi,  mes 
chers  Auditeurs  ,  qu'il  y  a  bien  de  l'illulion 
dans  la  conduite  des  hommes  à  l'égard  de  ce 
grand  précepte  :    Dil'iges    Domhuim    Deum  ^*^' 
tHum  :  vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Kien  n'eft  plus  aile  que  de  dire  ,  j'aime  Dieu, 
mais  rien  dans  la  pratique  n'eft  plus  rare  que 
cet  amour  ;  pourquoi  ?  c'efl  que  nous  nous 
flattons,  &  que  nous  ne  diflinguons  pas  le 
vrai  6c  le  faux  amour  de  Dieu.  Non  feule- 
ment nous  trompons  les  autres  par  notre  hy- 
pocrifie  ;  mais  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  par  un  aveuglement  volontaire.  Qu'il 
s'élève  dans  notre  ame  le  plus  léger  fenti- 
ment  d'amour  pour  Dieu,  nous  voilà  perfua- 
dés  que  tout  efl  fait,  &  nous  croyons  avoir 
la  plénitude  de  ce  divin  amour.  Ce  qui  n'eft 
fouvent  qu'affedion  naturelle,  nous  le  pre- 
nons pour  un  mouvement  de  la  grâce;  ce  qui 
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n'eft  qu'un  mouvement  cie  la  grâce,  nous  le 
regardons  comme  un  efiet  de  notre  fidélité; 
nous  confondons  rinfpiracion  qui  nous  por- 
te à  aimer,  avec  i'amour  même;  (Se  ce  que 
Dieu  opère  dans  nous  indépendamment  de 
nous ,  nous  nous  l'attribuons,  comme  fi  c'é- 
toit  tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  falHons 
pour  lui.  Mais  abus ,  Chrétiens  :  Se  mal- 
heur à  nous ,  fi  nous  tombons ,  ou  fi  nous  de- 
meurons en  de  fi  groiïîcres  erreurs.  Aimer 
Dieu,  c'ed s'interdire  tout  ce  que  défend  la 
loi  de  Dieu  ,  ôz  pratiquer  tout  ce  qu'elle  or- 
donne ;  c'ell  fe  renoncer  foi-même,  c'efl  fai- 
re une  guerre  continuelle  à  fes  pafTions  ;  c'eft 
humilier  fon  efprit,  crucifier  fa  chair,  êc  la 
crucifier,  comme  dit  faint  Paul,  avec  ics  vi- 
ces &fes  concupifcences  ;  c'ell  réiifler  aux  ii- 
lufions  du  monde ,  au  torrent  de  la  coutume, 
à  l'attrait  du  mauvais  exemple  ;  en  un  mot  , 
c'eil  vouloir  plaire  en  tout  à  Dieu  ,  Se  ne  lui 
vouloir  déplaire  en  rien.  En  l'aimant  ainfi 
d'un  amour  de  préférence,  d'un  amour  de 
plénitude,  il  nous  refle  encore  à  l'aimer  d'un 
amour  de  perfedion  par  rapport  au  Chrif- 
tianifme,  comme  je  vais  l'expliquer  dans  la 
troifiéme  partie. 

m.     (j  Uoique  Dieu  foit  toujours  le  même,  & 

Partie.    ^C^  ^  ^    i    •   r  r  cl- 

que  par  rapport  a  lui  les  perteaions  qui  ne 
changent  point ,  le  rendent  toujours  égale- 
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ment  aimdblc,  il  ell  toutefois  vrai ,  comme 
Ta  remarqué  i'aint  Bernard,  que  lelon  les  di- 
vers états  où   l'homme  peut   être  conlidé- 
ré,  l'amour  qu'il  doit  à  Dieu  ne  laiiîe  pas 
d'avoir  fes  degrés  dilTérens;  (5c  qu'à  propor- 
tion des  dons  qu'il  a  reçus,  les  melures  ds 
hauteur,  de  profondeur  iSc  de  largeur  que 
faint  Paul  donne  à  la  charité,  doivent  être 
plus  ou  moins  étendues.   Or  de  ce  principe 
que  la  raifon  même  autorife  ,  je  tire  deux 
conféquences  :  la  premiere,que  dans  le  Chrif- 
tianilrne,  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  im- 
pofe  à  l'homme  des  obligations  beaucoup 
plus  grandes  que  dans  l'ancienne  loi  :  la  fé- 
conde ,    que  l'ade  d'amour  de    Dieu  doic 
donc  être  dans  nous  beaucoup  plus  héroï- 
que, qu'il  ne  devoit  l'être  dans  un  Juif  ou 
dans  un  Gentil ,  avant  que  la  loi  de  grâce  eût 
été  publiée.  Parlons  fans  exaggération  ;  voi- 
ci la  preuve  de  l'un  &  de  l'autre.  Du  mo- 
ment que  je  fuis  Chrétiens,  il  faut  que  j'ai- 
me Dieu  en  Chrétien.    Or  aimer  Dieu  en 
Chrétien  ,  c'efl  bien  plus  que  de  l'aimer  am- 
plement en  homme  ;  pourquoi  ?  parce  que 
c'ell  fe  charger  en  l'aimant,  outre  la  loi  éter- 
nelle &  divine  qui  nous  eft  commune  à  tous, 
de  la  loi  particulière  dont  Jefus-Chrifl  ell: 
Tauteur.  Par  conféquent  ,  c'efl  ajouter  à  la 
charité  un  nouvel  engagement ,  qu'elle  n'a- 
voit  pas  dans  ion  origine  ,  (5c  qui  dans  la  fuite 
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des  fiécles  efl  devenu  le  comble  de  fa  perfec- 
tion. Je  vous  déclare,  mes  Frères,  difoic  faine 
Paul,  que  quiconque  fe  fait  circoncir,  prend 
fur  lui  tout  le  fardeau  de  la  loi  de  Moyfe  : 
GaUt.<i,  Tefiificor  autem  omni  bomtni  circumcidemi  fe  , 
quoniam  debitor  eft  univerjx.  legis  faùendit.  Et 
je  vous  dis  ,  Chrétiens  ,  conformément  à 
ces  paroles  de  l'Apôtre,  qu'au  même  rems 
que  vous  avez  été  engagés  à  Jefus -Chrift 
par  le  Baptême  ,  vous  vous  êtes  impofé  un 
nouveau  joug  encore  plus  faint  que  celui 
de  la  loi  de  Moyfe;  un  joug  que  vous  de- 
vez porter  jufqu'à  la  mort ,  un  joug  auquel 
votre  falutell  indifpenfablement  attaché ,  un 
joug  fans  lequel  Dieu  ne  veut  plus,ni  ne  peut 
plus  être  aimé  de  vous.  Ah!  mes  chers  Au- 
diteurs,quel  fonds  de  réflexions  I  Croire  que 
la  loi  de  Jefus-Chrift  eil  une  loi  de  douceur  , 
une  loi  de  grâce ,  une  loi  de  liberté  ,  une  loi 
d'amour,  c'efl  croire  ce  que  le  Saint-Efpric 
même  nous  a  révélé  ,  &  ce  que  toutes  les 
Ecritures  nous  prêchent  :  mais  fe  pcrfuader 
que  cette  loi  foit  douce  ,  parce  qu'elle  nous 
prefcrit  des  devoirs  moins  rigoureux  6c 
moins  contraires  au  fens  6c  à  la  nature  ;  fe 
perfuader  que  fa  liberté  confifle  dans  le  relâ- 
chement ,  <5c  que  pour  une  loi  de  grâce  ôc 
d'amour ,  elle  en  foit  moins  une  loi  d'abné- 
gation &  de  travail  ;  non- feulement  c'efl  la 
méconnoître ,  mais  la  détruire.  Non  ,  non  , 
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mes  Frères ,  dûok  TercuUien  ,  expliquant  fur 
cela  lii  penlee  ,  la  liberté  que  Jelus-Chriil 
nous  a  apporté  du  ciel ,  ne  favoriié  en  au- 
cune forte  la  licence  des  moeurs.  Si  cet  hom- 
me-Dieu a  faitceifer  les  facrifices  (Se  les  céré- 
monies de  la  loi  écrite  ,  il  nous  a  en  échange 
donné  des  régies  de  vi^  bien  plus  capables  de 
nous  fanélifier  ;  &z  ce  qui  écoic  condamné 
dans  l'Ancien  Teflamcnt  par  le  précepte  de 
la  divine  charité  ,  ell  doublement  criminel  , 
depuis  que  le  Dieu  de  la  charité  ell  venu  lui- 
même  nous  enfeisTner  fa  doctrine  ;  ^  nous 
propofer  les  exemples  :  Liùertas  in  Chrijîo  ,  rcrttdi., 
ces  paroles  font  admirables ,  Libertés  in  Chrif- 
îo  non  fecit  innocentidL  injuriam.  Opernm  jti- 
g,t  rcjectA  fiiv.t  ,  non  difciplinartim  ;  (^  qux  in 
veteri  teflumento  erjnt  interdicla  ,  etiam  amula- 
torio  prxcepto  apud  nos  probibeutur. 

Rien  déplus  vrai,  Chrétiens.  Car  com- 
ment ce  Sauveur  adorable  s'en  efl-il  déclaré 
dans  l'Evangile  ?  Combien  de  fois  nousa-t-il 
fait  entendre ,  que  pour  embraiïer  fa  religion, 
il  falloit  renoncer  au  monde  <Sc  fe  renoncer 
foi -même  beaucoup  plus  parfaitement  que 
Moyfe  ne  le  demandoit  ?  En  combien  de  fens 
beaucoup  plus  étroits  &:  plusfévéres,  n'a-t-il 
pas  interprété  les  principaux  articles  de  la  loi 
de  Dieu?  Combien  de  difpenfes ,  même  lé- 
gitimes,n'a-t-il  pas  abolies  ?  S'il  nous  a  déli- 
vrés des  obfcrvanceslégales^à  combien  d'au^ 
C.irhne.  Tome  II/.  D 
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très  ne  nous  a-c-il  pas  alFujectis  ?  Lefcul  pré- 
cepte de  l'amour  des  ennemis,  n'cft-  il  pas  d'u  - 
ne  perfetflion  plus  éminente  ,  que  tout  ce 
qu'enfeignoient  êc  pratiquoient  les  Phari- 
fiens  ?  Jufques  à  quel  point  n^a-t-il  pas 
élevé,  pour  ainfi  dire,  certaines  obligations 
du  droit  naturel  )  llir  combien  de  fujets  n'a-t-il 
pasulé  de  Ion  fouverain  pouvoir  ,  pour -nous 
faire  de  nouvelles  défeniés  r  On  a  dit  à  vos 
pères  que  telle  &  telle  choie  leur  étoient  per- 
mifes,  ainfi  parloit-il  aux  Juifs;  &  moi  je  vous 
dis ,  que  ces  chofes  alors  prétendues  permifes 
ne  le  feront  plus  pour  vous. 

Je  fçais  ce  qu'ont  avancé  quelques  inter- 
prètes ,  que  le  Fils  de  Dieu  parloit  de  la  for- 
te ,  non  pas  pour  enchérir  fur  la  loi,  ni  pour 
y  riten  ajouter  ,  mais  feulement  pour  corri- 
ger les  fauffes  explications  des  Scribes  &  des 
Docteurs  de  la  Synagogue.  iVlais  je  Içais  auiTi 
que  ce  fentiment  a  été  combattu  par  la  plu- 
part des  Pères.  Car  comme  remarque  faint 
Jérôme,  fi  le  Sauveur  du  monde  ne  préten- 
doit  autre  chofe  que  de  réfuter  les  Pharifiens , 
fans  établir  de  nouveaux  préceptes ,  pour- 
quoi auroit-il  dit  :  Et  moi  je  vous  ordonne  de 
faire  du  bien  à  ceux  mêmes  qui  vous  maltrai- 
trentjde  prier  pour  ceux  mêmes  qui  vous  per- 
iécutent,  d'aimer  ceux  mêmes  qui  vous  ca- 
lomnientroùtrouvoit-oncecommxandement? 
dans  quels  livres  de  ia  loi  étoit-il  inféré  ? 
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l\*y  voit-on  pas  tout  le  contraire  ;  &  le  droic 
de  haïr  ceux  qui  nous  haïfTent ,  n'y  paroîc-il 
pas  autorifé  :    11  cft  donc  vrai  que  Jefus- 
Chrill  vouloit  enchérir  fur  Moyfe ,  quand  il 
difoit  ,  Ego  iiuiem  dico    vobis  ;  que  ion  de f- ■'''""• '^'^ 
lein  étoit  de  nous  prclcrire  des  loix  qui  lui 
fuiî'ent    propres  ,  Hoc  efi  pr.tceptum  meum  : 
que  ce  que  nous  appelions  Décalogue  ,  eft 
quelque  choie  pour  nous  de  plus  parfait  qu'il 
n'étoit  pour  les  Juifs  ;  &  par  une  confcqo^n- 
ee  nécelTaire ,  que  pour  aimer  Dieu  dans  le 
Chrillianifme,  il  en  doit  plus  coûter  ,  qu'il 
n'en  coûtoit  avant  la  prédication  del'Evan- 

Voilà  ,mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  Ter- 
tullien  dans  fon  ftyle  ordinaire  appelloit  le 
poids  du  Baptême  ,  Pondus  ùaptifmi  :  ôc  voi- 
là ce  qui  lui  donna  lieu  d'appuyer  un  fenti- 
ment  ,  qui  pour  n'avoir  pas  été  entièrement 
conforme  à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  ne  laifle  pas 
de  nous  fournir  la  matière  d'une  excellente 
réflexion  :  faites-la,  s'il  vous  plaît ,  avec  moi. 
Il  parloir  des  Catéchumènes,  qui  touchés  de 
la  grâce  ,  6c  prefl^és  d'un  impatient  dcfir  de 
fe  voir  incorporés  dans  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrid ,  demandoient  avec  inftancequ'on  les 
admit  au  Baptême ,  ce  que  l'on  jugeoit  quel- 
quefois à  propos  de  différer  pour  avoir  des 
preuves  plus  certaines  de  leur  foi.  Ce  retar- 
dement leur  caufoit  une  douleur  extrême  ; 
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6c  Tertullien  au  contraire  ilirpris  de  leur 
douleur  6c  de  l'emprelTemenc  qu'ils  tcmoi- 
gnoiçnt ,  leur  remontroit ,  que  s'ils  avoienc 
bien  compris  ce  que  c'étoit  que  le  Baptême  , 
ils  Tauroient   plutôt   craint  qu'ils  ne    l'au^ 

TcrtHii.  roienc  fouhaité  :  Si  fondus  imelligerent  ùap- 
îi[mi  5  eJHs  confecrationem  Jiugis  timerent 
quam  dîlaîioîîe?n.  J'ai  dit ,  Chrétiens  ,  que 
ce  fentiment  n'étoit  pas  conforme  à  l'efpric 
del'Eglife,  parce  qu'il  favorifoit  un  défordre 
déjà  trop  commun ,  de  remettre  juiqu'au  mo- 
ment de  la  mort  à  recevoir  le  Baptême ,  afin 
de  vivre  dans  une  plus  grande  liberté  6c  avec 
plus  de  licence.  Défordre  quel'Eglife  ne  to- 
léra jamais  :  pourquoi  r  parce  qu'elle  edi- 
pioit  que  le  Baptême  étant  le  premier  lien 
qui  nous  unit  à  Jefus-Chriil ,  6c  le  premier 
Sacrement  qui  nous  fait  membres  de  fon 
corps  mydique ,  c'étoit  un  crime  de  fe  priver 
d'un  tel  avantage  par  la  feule  crainte  des  obli- 
gations qui  y  font  attachées.  En  cela  donc 
Tertullien  ,  aulTi-bien  qu  en  d'autres  fujets , 
s'égaroit ,  aveuglé  par  fon  propre  fens  :  mais 
en  ce  qu'il  foutenoit ,  que  le  Baptême  étoit 
un  engagem.ent  pénible  6:  onéreux  ,  ne  par- 
loit-t-il  pas  jude  ?  Jefus-Chriit  lui-même  ne 
nous  l'a- t-il  pas  fait  entendre,6c  ne  nous  pro- 

Ti^M.  II.  pofc-t-il  pas  fa  loi  comme  un  joug  ?  Tollite 
jugitm  meinn  fuper  vos.  Mais  il  y  en  a ,  dites- 
vous^dans  le  Chriilianifme  qui  ne  fentent  pas 
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ïa  pefanceur  de  ce  joug.  Ah ,  mon  Frère  ,  ré- 
pond fainr  AugLiftin  ,  cela  peut  bien  ctre  ,  & 
cela  efi  en  efi'ec  :  mais  prenez  garde  à  ne  pas 
confondre  les  chofes.  Car  vous  ne  rellentez 
pas  le  joug  du  Baptême,  ou  parce  que  Dieu 
vous  donne  des  forces  pour  le  porter  ,  ou  par- 
ce que  vous  vous  en  déchargez  par  une  lâ- 
che infidélité.  Si  c'eft  l'ondion  de  la  grâce 
qui  vous  empêche  de  le  fentir,  j'en  bénis 
Dieu  ,  Se  j'envie  votre  état ,  bien  loin  de  vou- 
loir vous  le  rendre  fufped  :  mais  fi  vous  ne 
fentez  pas  ce  joug ,  parce  que  vous  ne  le  por- 
tez pas ,  ou  que  vous  ne  le  portez  qu'à  demi  ; 
fi  vous  ne  le  fentez  pas ,  parce  que  vous  fça- 
vez  l'accommoder  à  vos  inclinations,  Sz  que 
vous  croyez  pouvoir  l'accorder  avec  les  dou- 
ceurs de  la  vie  ;  fi  vous  ne  le  fentez  pas ,  parce 
que  vous  le  réduifez  à  une  auflérité  fuperfi- 
cielle  &  apparente ,  &  que  vous  n'en  prenez 
que  ce  qui  vous  plaît ,  tremblez  Se  confon- 
dez-vous. Car  ce  joug  que  vouspenfez  avoir 
fecoué ,  vous  accablera  un  jour  ;  Se  ces  de- 
voirs que  vous  aurez  négligés ,  feront  au  ju- 
gement de  Dieu  la  matière  de  votre  condam- 
tion. 

De-là  concluons  que  l'amour  de  Dieu  doit 
donc  être  beaucoup  plus  généreux  &  plus 
fort  dans  un  Chrétien  ,  puifqu'il  doit  avoir 
une  vertu  proportionnée  à  ces  faintes  &  ri- 
goureufes  obligations  que  le  Baptême  nous 
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impofc.  Difons  obligations  ,  &  non  pas  pu- 
rement ni  proprement  vœux  :  car  un  vœu  , 
dit  faint  Thomas,c'efldans  fa  propre  fignifi- 
cation  une  chofe  dont  j'ai  le  choix  libre ,  que 
Dieu  ne  me  com.mande  pas   6c    que  je  me 
commande  à  moi-même  ,  lans  laquelle  je 
pourrois  me  fauver  ôc  parvenir  à  ma  fin.  Or 
il  n'en  efl  pas  ainfi  des  obligations  du  Baptê- 
me. Comme  le  Baptême  depuis  Jefus-Cbrill: 
efl  l'unique  voie  du  falut,  les  obligations  qui 
en  dépendent  font  d'une  abfolue  nécefTité 
pour  nous  ;  &  quand  je  m'y  foumets  ,  quel- 
que obéilTance  que  je  rende  à  Dieu ,  je  ne 
lui  fais  point  ce  facrifice  pleinement  volon- 
taire que  le  vœu  exprime.  C'efl  ainfi  que  rai- 
fonnent  les  Théologiens ,  non  pas  pour  ôter 
à  une  ame  fidelle  la  confolation  de  fe  croi- 
re engagée  à  Dieu  par  des  vœux  ,    pourvu 
qu'elle  convienne  que  ces  vœux   du  Baptê- 
me font  tellemeHt  des  vœux ,  que  Dieu  ne 
lui  en  a  point  laiffé  la  difpofition  ;  pourvu 
qu'elle  reconnoilfe  qu'outre  ces  vœux    de 
néceflité ,  il  y  en  a  d'autres  de  confeil ,  dont 
Dieu  fe  tient  fpécialement  honoré  ,  &  qui 
élèvent  l'homme  à  une  perfeélion  encore  plus 
émineRte  ,  tels  que  font  les  vœux  de  la  Reli- 
gion 6c  du  Sacerdoce  :  enfin  ,  pourvu    que 
làns  y  penfer  ,  elle  ne  favorifepas  l'errcurdes 
derniers  Héréfiarques ,  qui  pour  colorer  dans 
le  monde  leur  apoitafie,  commencèrent  fous 
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ombre  de  réforme  à  exalter  les  vœux  du  Bap- 
tcme,  pour  décrier  celui  de  la  continen- 
ce qu'ils  avoient  honteufemcnt  abandonnée. 
Du  re/le  ,  que  ce  Ibient  obligations  ou  vœux 
du  Baptême  ,  toujours  efl-il  vrai  qu'ils  nous 
rendent  beaucoup  plus  difficile  la  pratique 
de  ce  premier  commandement  ,  Diligcs  ; 
puifqu'il  ell  impofilble  dans  la  loi  de  grâ- 
ce de  former  l'ade  d'amour  de  Dieu  ,  fans 
vouloir  accomplir  de  bonne  foi  tout  ce  qui 
efl  contenu  dans  la  profelïïon  du  Chriflia- 
nifme. 

Je  vais  même  plus  avant ,  5:  je  finis  par 
une  penfée  de  Guillaume  de  Paris ,  digne  du 
zélé  de  ce  grand  Evêquej  mais  donc  je  crain- 
drois  de  vous  faire  parc  ,  fi  je  n'ecois  égale- 
menc  sûr,  6c  de  votre  intelligence,  6c  de 
votre  piété.  Ecoutez-là.  C'eft  qu'afin  que 
l'aéle  d'amour  de  Dieu  ait  ce  caractère  de 
perfedion  que  Dieu  exige  pour  le  falut ,  il  ne 
îuffic  pas  qu  il  s'écende  abfolumenc  à  cous  les 
précepces ,  foit  naturels ,  foit  pofitifs  de  la 
loi  Chrétienne  ;  mais  il  doit  encore  fous  con- 
dition embrafler  tous  les  confeils  :  fous  con- 
tion  ,dis-je,  remarquez  bien,  s'il  vous  plaît , 
ce  terme  ;  enforte  que  s'il  étoit  néceflaire 
pour  marquer  à  Dieu  mon  amour  ,  de  prati- 
quer ce  qu'il  y  a  dans  les  confeils  évangéli- 
ques  de  plus  mortifiant ,  de  plus  humiliant , 
déplus  oppoféà  la  nature  6c à l'amour-pro- 
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pre ,  en  vertu  de  ce  feul  acle ,  j'aime  Dieu ,  je 
fullc  dirpote  à  tout  entreprendre  Se  à  tout 
Ibuffrir.  Ne  penfez  pas  que  cette  difpofi- 
tion  ,  quoique  conditionnelle ,  foit  chimé- 
rique. 11  n'e/l  rien  de  plus  réel  :  pourquoi  ? 
parce  que  comme  il  n'y  a  pas  un  confeil 
Evangélique  qui  ne  puilTe  devenir  ,  &  qui 
dans  mille  rencontres  ne  devienne  un  com- 
mandement pour  m.oi ,  il  faut  que  l'amour 
de  Dieu  me  mette  au  moins  habituellement 
dans  la  difpofition  où  je  devrois  être  ,  & 
m'infpire  la  force  que  je  devrois  avoir  fi  je 
me  trouvois  dans  ces  conjonclures.  Ainfi ,  je 
ne  fuis  point  obligé ,  parce  que  j'aime  Dieu,  à 
quitter  le  monde  ,  ni  à  prendre  le  parti  de  la 
retraite;  mais  je  fuis  obligé  d'être  préparé 
à  l'un  &  à  l'autre,  parce  que  ma  foibleile 
pourroit  être  telle ,  que  le  monde  feroit  évi- 
demment un  écueil  à  mon  innocence ,  6c  qu'il 
n'y  auroit  que  la  retraite  qui  pût  me  garan- 
tir. Renoncer  à  mes  biens ,  ce  n'eft  dans  la 
doélrine  de  Jefus-Chrifl  qu'un  fimple  con- 
feil :  mais  être  prêt  à  y  renoncer  ,  c'eft  un 
précepte  rigoureux ,  parce  que  l'expérience 
pourroit  me  convaincre  que  je  ne  puis  les  re- 
tenir fans  m'y  attacher ,  ni  m'y  attacher  fans 
me  perdre.  Dieu  ne  me  commande  pas  d'en- 
durer le  martyre  :  mais  il  me  commande  d'ê- 
tre réfolu  à  l'endurer  ,  parce  qu'il  pourroit 
y  avoir  telle  occafion  où  le  martyre  ferok 
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Vîne  preuve  indirpenlable  de  ma  foi  ;  d'où 
vient  que  Tcrtullicn  parlant  de  la  foi  des 
Chrétiens ,  dilbit  excellemment  qu'elle  nous 
rend  refpon fables  6c  redevables  à  Dieu  de 
nous-mêmes ,  jufqu'à  nous  obliger  à  fouflrir 
pour  lui  le  martyre ,  quand.il  y  va  de  fa  gloi- 
re :  Fidem  martjrii  debiîricem.  To-tuiu 

Or  la  charité  ne  vous  charge  pas  moins  de 
cette    dette.  Dites-moi  donc,    Chrétiens  , 
quand  les  Martyrs  dans  les  perfécutions  fe 
lailloient    immoler  comme  des    vidimes   , 
quand  ils   fe  lailloient  brûler  par   le  feu   , 
quand  on  les  étendoic  fur  les  roues  6c  fur  les 
chevalets ,  <Sc  que  pour  l'amour  de  Dieu ,  ils 
foutenoient  avec  un  courage  invincible  toute 
la  rigueur  des  tourmens  ,  faifoient-ils    une 
oeuvre  de  furérogation  ,  6c  pouvoient-ils  s'en 
difpenfer  ?  non  :  mais  cela  étoit  nécelTaire 
félon  la  loi  de  la  charité ,  6c  s'ils  n'avoienc 
eu  cette  réfolution6c  ce  courage ,  ils  auroienc 
été  réprouvés  de  Dieu.    L'Evangile  nous  en 
afl'ûre  ;   6c  voilà  pourquoi  l'on  excommu- 
nioit  ceux  qui  ne  réfilioient  pas  julqu'àTeffu- 
fion  de  leur  fang.  Bien  loin  d^avoir  égard  à 
leur  foibleife ,  on  les  déclaroit  apoflats,  6c  on 
les  retranchoit  comme  des  membres  indi- 
gnes de  Jefus-Chrift.  Les  Martyrs  qui  triom- 
phoient  de  la  cruauté  des  bourreaux  ,  étoienc 
feulement  loiiés  pour  avoir  fait  leur  devoir, 
&non  pas  plus  que  leur  devoir.  Si  la  crain- 
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te  les  eût  fait  fuccomber,  au  lieu  des  béné- 
dictions que  leur  donnoit  l'Egliie  ,  elle  n'au- 
roit  eu  pour  eux  que  des  foudres  Ôc  des  ana- 
thêmes.  Mais  quoi  ?  le  commandement  d'ai- 
mer Dieu  alloit-il  donc  jufques-là  r  oui  ,mes 
chers  Auditeurs;  &  fi  nous  nous  en  éton- 
nons ,  c'efl  que  nous  n'avons  pas  encore 
commencé  à  connoître  Dieu ,  ni  à  mcfurer  la 
pcrfedion  de  fon  amour  par  la  fcvéricé  des 
loix  du  monde.  Car  telle  eft  la  fidélité  donc 
on  fe  pique  dans  le  monde  à  l'égard  de  [on 
Prince  &  de  fa  patrie.  On  fe  fait  un  devoir 
parmi  les  hommes  d'être  prêt  à  mourir  pour 
des  hommes  ;  &  non-feulement  on  s'en  fait  un 
devoir  ,  mais  on  érige  ce  devoir' en  point 
d'honneur.  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
fages  du  monde  facriher  pour  cela  leur  repos , 
leur  fanté  ,  leur  vie  ;  ôc  parce  que  fouvent  ils 
rte  s'y  propofent  que  des  vues  humaines ,  ce 
font  des  Martyrs  du  monde  :  pourquoi  donc 
trouver  étrange,  que  Dieu  du  moins  en  de- 
mande autant  de  ceux  qui  l'aiment ,  &  que 
la  charité  ait  {qs  Martyrs  comme  le  monde 
a  les  fiens. 

Cependant ,  mes  chers  Auditeurs ,  s'il  s'a- 
giiToit  de  donner  à  Dieu  ce  témoignage  de 
notre  amour  ,  y  ferions  nous  difpofés  ?  S'il 
falloit  au  moment  que  je  parle  ,  ou  le  renon- 
cer ou  mourir,  trouveroit-il  encore  dans 
nous  des  Martyrs?  Difpenfez-moi,  Chré- 
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tiens,  de  répondre  à  cette  queflion,  qui  m'ex- 
poferoit  peut-être  ,  ou  à  trop  préfumer  de 
votre  conilance  ,  ou  à  trop  me  défier  de  vo- 
tre lâcheté.  Ce  que  je  fçais  6c  ce  que  toute 
la  Théologie  m'apprend  ,  c'efl ,  mes  Frères, 
que  11  nous  avons  cet  amour  qui  ed:  le  grand 
commandement  delà  loi  ,  fans  autre  prépa- 
ration d'efprit  (5c  de  cœur  ,  nous  Tommes  en 
état  d'être  les  Martyrs  de  notre   Dieu  5  & 
que  s'il  nous  manque  aufîi  quelque  chofe  pour 
être  les  Martyrs  de  notre  Dieu  ,  quoi  que 
nous  Tentions  d'ailleurs  pour  lui  ,  nous  n'a^ 
vons  pas  encore  cet  amour  qui  nous  efl  fi  ex- 
prelTément  ordonné  dans  la  loi.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  efl  dangereux  de  faire 
ces  Tuppofitions  ;  oc  moi  je  foutiens  que  ces 
fuppoiitions  ainfi  faites,   font  d'une  utilité 
infinie:  pourquoi  ?  premièrement,  pour  nous 
donner  une  haute  idée  de  l'excellence  &  de 
la  grandeur  du  Dieu  que  nous  fervons  ;  en 
fécond  lieu  ,  pour  nous  infpirer  ,  quand  il 
efl  queflion  de  lui  obéir  ,  des  fentimens  no- 
bles (Se  généreux  ?  enfin  pour  nous  humilier 
&  pour  nous  confondre,  quand  nous  man- 
quons à  certains  devoirs  aifés  <Sc  communs, 
puifque  la  charité  nous  impofe  de  ii  gran- 
des obligations. 

Mais  ces  fuppofitions  vivement  conçues 
peuvent  porter  au  défefpoir.  Oui,  Chré- 
tiens, elles  y  peuvent  porter ,  mais  qui  ?  ceux 
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qui  comptent  fur  leurs  propres  forces,  Se  non 
point  ceux  qui  s'appuient  furies  forces  de  la 
grâce  ;  puifqu'au  contraire  rien  n'ell  plus  ca- 
pable d'animer  notre  efpérance ,  que  la  gran- 
deur 6c  la  difficulté  de  ce  commandement. 
Car  il  me  fuftit  de  fçavoir  que  Dieu  m'obli" 
ge  à  cela,  &  que  cela  farpafle  infinimenc 
tout  ce  que  je  puis  de  moi-même  ,  pour  être 
afluré  que  Dieu,  qui  efl  fidèle,  me  donnera 
infailliblement  des  fecours  proportionnes  à 
ce  qu'il  me  commande.  Et  voilà  ce  qui  fou- 
tient  l'efpérance  chrétienne;  au  lieu  que  de 
moindres  préceptes  ,  par  leur  facilité  appa- 
rente ,  font  fouvent  naître  la  préfomption. 
Ah  î  mes  Frères ,  c'eft  maintenant  que  je  con- 
çois d'où  vient  l'efficace ,  ou  pour  mieux  di- 
re, la  toute-puifiance  de  la  charité  divine. 
Quand  on  me  difoit  autrefois  qu'il  ne  falloir 
qu'un  acle  d'amour  de  Dieu  pour  effacer  tous 
les  péchés  ;  quand  on  m'alléguoit  l'exemple 
de  Magdelaine ,  qui  par  ce  feul  ade  intérieur 
avoir  expié  tous  les  défordres  de  fa  vie  ; 
quand  on  me  citoit  les  Pères  del'Eglife,qui 
conviennent  que  cet  acl:e,s'ileft  fincere,a  au- 
tant de  vertu  pour  juftifier  un  pécheur  ,  que 
le  Baptême  Se  que  le  martyre  :  quoique  je 
cruiïè  ces  vérités ,  parce  que  la  foi  les  auto- 
rife ,  à  peine  les  pouvois-je  goûter  ,  parce  que 
je  n'en  pénétrois  pas  le  fecret.  Mais  à  pré- 
ferxt ,  6  mon  Dieu ,  je  n'en  fuis  pas  lurpris  : 
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car  il  cil  bien  jufte  ,  que  puifque  notre 
amour  pour  vous  eR  une  difpolition  au  mar- 
tyre ,  il  ait  autant  de  pouvoir  que  le  mar- 
tyre ;  &  que  puifqu'il  embraile  toutes  les 
promelTes  6c  toutes  les  obligations  du  Bap- 
tême ,  il  foit  aufli  fanâ;iHant  6c  aufTi  puri- 
fiant que  le  Baptême.  Mais  fi  cela  ell  vrai , 
Chrétiens ,  6c  G  tout  ce  que  j'ai  dit  eft  né- 
cedaire  pour  produire  un  ade  d'amour  de 
Dieu ,  quel  ell  celui  qui  aime  Dieu  r  C'ell:  un 
myllere  de  prédeftination  qu'il  ne  nous  ap- 
partient pas  d'examiner.  Dieu  a  les  prcdefli- 
nés ,  6c  il  les  connoît.  Ne  nous  mettons  point 
en  peine  s'ils  font  en  grand  nombre  ,  ou  en 
petit  nombre  ;  miais  tâchons  à  faire  ce  qui  dé- 
pend de  nous  pour  avoir  place  parmi  cette 
troupe  fainte.  L'Apôtre  fe  prodernoit  tous 
les  jours  devant  le  Père  des  miféricordes  , 
pour  lui  demander  la  fcience  furéminente  de 
fon  amour  :  faiions  la  même  prière  ,  6c  dé- 
mandons-lui  cette  fcience  qui  efl  la  premiè- 
re de  toutes  les  fciences.  Difonslui  avec  S. 
Auguftin  :  Sero  te  amavi  ;  Ah,  Seigneur ,  c'efl  ^«^«Z?^ 
trop  tard  que  je  vous  ai  aimé  :  je  le  dis  à  ma 
confufion,  6c  je  reconnois  avec  douleur  que 
dans  tout  le  cours  de  ma  vie  je  n'ai  peut-être 
jamais  fait  un  leul  ade  de  votre  amour.  Et 
comment  l'aurois-je  fait,  ô  mon  Dieu  ,  puif- 
que je  ne  fçavois  pas  mêm.c  en  quoi  il  con- 
fiée ôz  ce  qu'il  renferme.  Mais  maintenant 
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que  j'en  fuis  inflruit ,  je  veux  enfin  vous  ai- 
mer de  toute  l'étendue  de  mon  cœur  &  de 
toutes  les  forces  de  mon  ame.  Je  veux,  dis-je , 
vous  aimer  comme  vous  méritez  de  l'être ,  (Se 
comme  vous  voulez  l'être  ;  d'un  amour  de 
préférence ,  d'un  amour  de  plénitude ,  d'un 
amour  de  perfeélion.  Faites  cela,  mon  cher 
Lac.  10.  Auditeur,  6c  vous  vivrez  :  Hocfac ,  (^  vives. 
Après  avoir  aimé  Dieu  dans  le  tems  ,  vous 
l'aimerez  «Se  vous  le  pofiederez  dans  l'éternité 
bienheureufe  que  je  vous  fouhaite  ,  6cc, 
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SERMON 

POURLE   MERCREDI 

de  la  cinquième  Semaine. 
Sur  fctat  du  Péché ,  &  l'état  de  la  Grâce, 

Si  mihi  non  vultis  credcre  ,  operibus  crédite  ,  ut 
cognofcatis  &  credatis  quia  Pater  in  me  eft  &  ego 
in  Pâtre. 

5/  vous  ne  voulez  pas  me  croire ,  croyez  à  mes  œuvres^ 
afin  que  vous  connoîfjlcz  ô"  que  vous  croyiez  que 
mon  Père  eft  en  moi  ,  &  que  je  fuis  dans  mon  Père». 
En  faint  Jean ,  ckap,  lo. 


M 


A  D  A  M  E  ,  £^  Rgj^ 

Nlî, 

V^^Uelque  idée  que  nous  ayons  de  la  fain- 
tecé  de  Jerus-Chrifl,  il  falloir,  pour  être  Saine, 
que  Dieu  fût  en  lui  &  qu'il  fuc  dans  Dieu  ; 
&  il  n'a  même  été  le  Saint  des  Saints ,  que 
parce  que  Dieu  étoit  en  lui  Ôc  qu'il  ccoit  en 
Dieu  d'une  façon  plus  particulière  (Se  par  une 
union  beaucoup  plus  intime.  Si  Dieu,par  une 
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fuppofition    chimérique  ,   eût   ceiïe    d'étro 
avec  lui  &  dans  lui ,  pu  que  lui-même  il 
eût  celle  d'être  avec  Dieu  Se  dans  Dieu  ;  dès- 
là  il  eût  celle  d'être  ce  qu'il  étoit  ;  Se  ce  que 
nous  appelions  Jefus  Chriil  ,   ou  plutôt  ce 
qui  feroit  reflé  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft-à-dire  , 
fon  humanité  ainfi  dclaidée  6c  abandonnée 
à  elle-même ,  eût  été  dans  une  impuiflànce 
abfolue  d'agir  pour  Dieu  &  de  rien  faire  d'a- 
gréable à  Dieu.  Mais  parce  que  ce  Sauveur 
des  hommes  &  ce  Fils  unique  de  Dieu  étoic 
dans  Ton  Père ,  Sz  qu'il  agiiîbit  toujours  avec 
fon  Père  Se  au  nom  de  fon  Père  ,  il  pouvoic 
bien  dire,  comme  il  le  dit  aux  Juifs  dans  no- 
tre Evangile,  que  toutes  fes  œuvres  rendoienc 
témoignage  en  fa  faveur,  Se  qu'elles  étoienc 
devant  Dieu  d'un  prix  infini  :  Opéra  qiu  ego 
oaa.  lo-y^^/^  ^^  nomine  Fatris    moi  ,  h^c   tejiimonium 
perhibenî  de  me.  Appliquons-nous  cette  vé- 
rité ,  Chrétiens  :  car  ce  qui  étoit  vrai  de.  Je- 
fus-Chrift notre  chef  &  notre  modèle,  l'efl 
autant  par  proportion  de  nous-mêmes  ;  Se  fi 
nous  voulons  bien  connoître  la  valeur  de 
nos  aélions  6c  le  fruit  que  nous  en  pouvons 
efpérer ,  jugeons-en  par  le  principe  d'où  elles 
partent ,  6c  voyons  fi  c'eft  dans  l'état  du  péché 
qu'elles  font  faites  ou  dans  l'état  de  la  grâ- 
ce. Etat  du  péché  ;  état  de  la  grâce,  deux 
états  l'un  à  l'autre  diredement  oppofés.Deux 
états  qui  partagent  le  Chriilianifme ,  6c  pref- 
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que  toutes  les  fociétés  du  monde  ;  avec  cette 
trille  inégalité,  que  le  nombre  des  pécheurs 
ennemis  de  Dieu  par  le  péché  eft  infiniment 
au-delius  de  celui  des  juiles  unis  à  Dieu  par 
'  la  grâce.  Deux  états  dont  j'entreprends  de 
vous  faire  voir  aujourd'hui  l'efièntielle  dif- 
férence ,  non  point  en  général ,  mais  par  rap- 
port à  notre  intérêt  propre.  Heureux,  fi  je 
puis  ainfi  vous  donner  de  l'un  toute  l'horreur 
qu'il  mérite ,  &  de  l'autre  toute  l'eflime  qui 
lui  e(i  due.  Je  vais  mieux  encore  vous  expli- 
quer mon  delTein  ,  après  que  nous  aurons  fa- 
lué  Marie  ,  en  lui  diiant ,  Ave  ,  A<[aria, 

J_J  E  tous  les  intérêts  de  l'homme  le  plus 
important ,  c'efl  le  falut  :  par  conféquent  de 
tous  les  foins  de  l'homme  dans  la  vie,  celui 
qui  le  doit  occuper  préférablement  à  tout  au- 
tre &:  même  uniquement ,  c'efl  le  foin  du  fa- 
lut. C'efl ,  dis-je,  le  foin  de  s'enrichir  pour 
cette  demeure  célefte  oit  nous  fommes  tous 
appelles ,  (Se  qui  doit  être  le  terme  de  notre 
courfe  ;  de  travailler  pour  cela  ,  d'agir  pour 
cela ,  de  rapporter  là  toutes  nos  penfées ,  tous 
nos  défirs ,  toutes  nos  œuvres  ;  enfin  de  grof- 
fir  chaque  jour  ce  tréfor  de  gloire  qui  nous 
eft  promis,  en  groffilTant  chaque  jour  le  tré- 
for de  nos  mérites.  Voilà ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  fouverain  point  de  la  fagelTe  chré- 
tienne ;  6c  fi  nous  nous  aimons  folidemenc 
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nous-mêmes  ,  voilà  le  précieux  avantage 
dont  nous  devons  ctre  jaloux,  (Se  le  bien  du- 
rable (5c  permanent  que  nous  devons  recher- 
cher. Riches  pour  le  ciel,  il  nous  importe  peu 
de  l'être  pour  la  terre,  puifquc  les  richelfes 
de  la  terre  Ibnt  périiTables  ;  (Se  riches  pour  la 
terre ,  i\  vous  ne  l'êtes  pas  pour  le  ciel ,  au  mi- 
lieu de  cette  opulence  faftueufe  que  vous  éta- 
lez avec  tant  de  pompe  aux  yeux  àes  hom- 
mes ,  vous  êtes  pauvres  devant  Dieu,  (5c  dans 
une  milere d'autant  plus  déplorable  que  vous 
en  devez  reiïentir  éternellement  les  effets. 
S'il  y  a  donc  un  état  où  rien  ne  nous  profite 
pour  l'éternité  bienheureufe ,  Se  un  état  au 
contraire  où  rien  ne  foit  perdu  de  tout  le  bien 
que  nous  pratiquons ,  c'eil  par-là  qu'il  faut 
juger  de  l'un  6c  de  l'autre  :  6c  c'efl  auffi  la 
grande  régie  que  je  prends  pour  vous  faire 
connoître  le  malheur  d'une  ame  dans  l'étac 
du  péché ,  6c  l'ineflimable  prérogative  du 
jufle  dans  l'état  delà  grâce  fandifiante.  En 
effet,  dans  l'état  du  péché,  l'homme n'efl  plus 
en  Dieu  ,  ni  avec  Dieu  ,  parce  que  le  péché 
l'en  fépare  ;  (Se  dans  l'état  de  la  grâce ,  le  juffe 
efl;  avec  Dieu ,  Se  en  Dieu  ,  parce  que  le 
propre  de  la  grâce  fan(ftifiante  eff;  de  l'y  tenir 
étroitement  uni.  Or  puifque  le  pécheur  eff:  fé- 
pare de  Dieu,  il  n'agit  plus  avec  Dieu,  (Se  par- 
là  même  rien  de  tout  ce  qu'il  fait  ne  peut 
plaire  à  Dieu.  Puifque  le  juiîe  eil  uni  à  Dieu  ^ 
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c'cfl  avec  Dieu  qu'il  agit ,  Sz  par  une  fuite  in- 
faillible tout  ce  qu'il  lai:  ed  agréé  de  Dieu. 
Dc-là  je  forme  deux  propofitions  qui  vont 
partager  ce  difcours.  Etat  du  péché ,  état  fou- 
vcrainement  malheureux  ,  pourquoi  r  parce 
qu'alors ,  quoi  que  faffe  le  pécheur ,  fon  péché 
en  détruit  devant  Dieu  tout  le  mérite  ,  c'eft 
la  première  partie.  Etat  de  la  grâce ,  état  fou- 
verainement  heureux,  pourquoi  f  parce  qu'a- 
lors pour  peu  que  fafle  le  juile  ,  la  grâce  qui 
le  fandifie,  en  relevé  devant  Dieu  le  mérite: 
c'eft  la  féconde  partie.  Deux  penfées  que  j'ai 
à  développer ,  &  théologie  lublime  que  je 
tâcherai  de  rendre  également  fenfible  6c  in- 
flrudive. 

JPOur  ëclaîrcirla  première  propofition  quep^j^^.^^ 
j'ai  avancée,  &  qui  toute  fondée  qu'elle  efl 
fur  les  principes  de  la  foi  les  plus  folides ,  ne 
laide  pas  d'avoir  befoin  d'explication:  ilfauc 
d'abord  en  déterminer  le  fens  &:  vous  le  faire 
bien  comprendre.  Quand  donc  je  dis  que  le 
péché  anéantit  la  valeur  S:  le  mérite  de  tou- 
tes nos  bonnes  actions ,  prenez  garde,  je  ne 
dis  pas  que  nos  aclions  bonnes  d'elles  mêmes, 
en  conféquence  du  péché ,  ou  dans  l'état  du 
péché,  deviennent  mauvaifes  6c  criminelles: 
ce  feroit  une  erreur  groffrere,  autrefois  fou- 
tenue  par  Wiclef ,  mais  condamnée  folemnel- 
lement  dans  le  Concile  de  Confiance.  Non  ^ 
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ChréticRs,  quelque  défordre  que  caufe  à  l'a- 
me  le  péché,  fa  malignité  ne  va  pas  jufques- 
là.  Fuflions-nous  chargés  devant  Dieu  de 
tous  les  crimes ,  nous  pouvons  encore  dans 
cet  état  faire  desadions  vertueufes ,  honorer 
Dieu ,  fecourir  les  pauvres,  obéir  à  nos  fupc- 
rieurs,  pratiquer  mille  autres  devoirs  de  pié- 
té Si  dejuflice.  Non-feulement  nous  le  pou- 
vons ,  mais  nous  le  devons ,  parce  que  l'état 
du  péché  ne  nous  en  difpenfe  pas  :  &  quoi- 
qu'alors  Dieu  nous  confidére  comme  fes  en- 
nemis, il  nous  commande  néanmoins  tout  ce- 
la ;  &  malgré  cette  qualité  d'ennemis,  il  nous 
en  récompenfe  quelquefois,  félon  la  dodrine 
de  faint  Auguftin,  par  des  profperités  6c  des 
grâces  temporelles ,  comme  il  récompenfa  , 
dit  ce  Père,  les  vertus  des  Romains  par  l'Em- 
pire Se  la  Monarchie  du  monde  qu'il  leur 
donna.  Or  Dieu  qui  efl  jufle  &  faint,  n'au- 
roit  garde  de  nous  commander  ce  qui  ne 
pourroit  être  en  nous  que  vicieux  Se  corrom- 
pu :  beaucoup  moins  nous  en  récompenfe- 
roit-il  6c  béniroit-il  une  telle  obéilfance. 
D'où  je  conclus ,  que  dans  l'état  même  du 
péché  nous  pouvons  donc  faire  des  aélions 
honnêtes  6c  louables.  Maximes  de  religion 
dont  il  ne  nous  efl  pas  permis  de  douter. 

Bien  plus.  Quand  je  dis  que  nos  bonnes 
œuvres  dans  l'état  du  péché  ,  n'ont  aucun 
mérite  devant  Dieu ,  ma  penfée  n'eflpasque 
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rJcat  du  péché  les  rende  abrolument  inutiles 
pour  le  l'alut.  A  Dieu  ne  plaile  que  je  fois 
dans  ce  fentimenc.  Je  fçais  trop  quelle  eil  iur 
ce  point  la  doctrine  du  Concile  de  Trente ,  6c 
ce  que  toute  la  Théologienous  enfeigne.  Jeû- 
ner ,  prier,  faire  des  aumônes,  mortifier  fa 
chair ,  lorlqu'on  eil  féparé  de  Dieu  par  le  pé- 
ché ,  non-feulement  ce  font  des  allions  ver- 
tueufes  ,  mais   des  actions  furnaturelles  Se 
d'un  ordre  divin  ,  qui  difpofent  le  pécheur  à 
fa  converfion  <Sc  qui  lui  fervent  de  moyens 
pour  retourner  à  Dieu,  ^nis  fcit  fi  conver»  ^o^»-  3- 
îaîur  &  ignofcat  ?  Qui  fçait  ,  diibit  le  Pro- 
phète ,  fi  Dieu  ne  fera  point  touché  de  tout 
ce  que  vous  faites ,  6c  fi  tout  ce  que  vous  fai- 
tes ne  l'obligera  point  à  ufer  envers  vous  de 
miiericorde  r  Toutes  ces  œuvres  ont  donc  en 
effet  quelque  vertu  ,  pour  nous  réconcilier 
avec  Dieu  :  6c  fi  Dieu,  remarque  Theophy- 
lacle  ,  n'exauce  pas  les  pécheurs  jufqu'à  faire 
en  leur  faveur  des  miracles  ,  conformément 
à  ces  paroles  de  l'aveugle  né  ,  Scimus  qui  a, 
peccatores   Detis  non  audit  ;  il  faut  toutefois 
convenir ,  ajoute  ce  fçavant  interprète,  que 
les  pécheurs  à  force  de  prières  6c  de  vœux 
obtiennent  tous  les  jours  des  fecours  de  grâ- 
ces, qui  les  convertiffenc  enfin  ,  6c  qui  opè- 
rent dans  eux  ces  chan2;cmensde  mœurs  6c 
de  vie  que  nous  admirons.  Autrement  le  pu- 
blicain  de  l'Evangile  auroic  inutilement  prié , 
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quand  il  dilbic  :  Seigneur ,  ayez  pitié  de  moi , 
T}}C9th.  ^^i  ^^is  un  pécheur  :  Si  peccatores  Deiis  non 
audit  ,  friifirit  pub  lie  an  us  die  et  et  ,  De  us  pro^ 
pitius  ejîo  rnihi  peccatori.  11  efl  donc  encore 
vrai  que  dans  l'ccac  du  péché  &,  dans  la  dil- 
grace  de  Dieu ,  on  peut  faire  des  œuvres  qui 
comme  des  dilpofitions  contribuent  à  nous 
rapprocher  de  lui  &  à  nous  Tau  ver. 

Mais  cette  vérité  ainfi  fuppofée  ,  voici  ce 
que  j'aienluiteà  vous  déclarer.  C'efc  qu'en- 
core que  l'état  du  péché  n'exclue  point  toute 
action  vertueuie,  ni  même  toute  action  fur- 
naturelle  ,  il  eft  pourtant  de  la  foi ,  que  les 
adions  quoique  vertueufes  &  même  fur- 
naturelles,  faites  dans  l'état  du  péché,  ne  mé- 
ritent rien  pour  le  ciel  ;  que  Dieu  dans  l'or- 
dre de  la  gloire  ne  leur  a  promis  nulle  récom- 
penfe ,  qu'il  ne  nous  en  tiendra  jamais  compte 
dans  réternité,6c  que  du  moment  qu'elles  ne 
font  pas  marquées  du  fceau  de  la  grâce  fanc- 
tifiante,  elles  ne  nous  donnent  nul  droit  à 
l'héritage  des  enfans  de  Dieu  ôz  à  cette  cou- 
ronne de  jufi:ice,que  Dieu,  comme  fouverain 
rémunérateur,  rélerveà  fesélûs.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  déplorable,  c'eft  qu'elles  ne  recou- 
vrent jamais  ce  mérite  qu'elles  ont  une  fois 
perdu  ;  Ôc  lors  même  que  nous  rentrons  dans 
la  voie  du  falut ,  elles  demeurent  toujours  fté- 
riles  &  infrudueufes ,  jufques-là,  que  quand 
nous  ferions  du  nombre  des  prédclUnés ,  ce 
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ne  fera  point  pour  ces  ad  ions ,  toutes  fainccs 
qu'elles  ont  été ,  que  Dieu  nous  béatifiera  ; 
mais  qu'elles  feront  toujours  oubliées  ,  tou- 
jours réprouvées  ,  parce  qu'elles  n'ont  point 
eu  ce  germe  de  vie  qui  devoit  les  animer ,  & 
les  rendre  agréables  &z  méritoires.  Voilà  , 
chrétienne  Compagnie,  le  point  important 
que  j'ai  à  développer  ;  &  j'avone  d'abord 
que  je  ne  puis  allez  admirer  ici  la  profondeur 
&  la  (évérité  des  jugemens  de  Dieu.  Car  en- 
fin ,  s'il  écoit  permis  d'en  juger  félon  les  pre- 
mières vues  de  la  raifon  humaine,  je  ne  m'é- 
tonne pas  que  les  adions  les  plus  éclatantes 
Se  les  plus  glorieufes  félon  le  monde ,  fbienc 
fouvent  les  plus  indignes  des  récompenfes  de 
Dieu  ;  pourquoi  ?  parce  qu'elles  font  fouvent 
les  plus  vicieufes  dans  leurs  fonds.  Combien 
de  Grands  feront  damnés  pour  les  mêmes 
chofes ,  qui  leur  ont  attiré  l'admiration  &  les 
applaudiilémens  des  peuples  r  On  les  louoic 
de  leurs  entreprifes  ;  &  leurs  entreprifes ,  dit 
faint  Auguftin  ,  étoient  fouvent  des  injufli- 
ces  énormes.  Ils  fe  rendoient  célèbres  par 
leurs  conquêtes  ;  &  leurs  conquêtes ,  ajou- 
te ce  Père ,  en  parlant  des  Héros  du  Paganif- 
ine,  n'étoient  communément  que  des  brigan- 
dages publics.  Je  ne  fuis  point  furpris  que 
certaines  vertus  qui  font  en  effet  des  vertus  , 
6c  qui  comme  telles  fervent  d'ornement  ,  6c 
de  lien  à  la  fociété  civile ,  l'honnêteté,  la  pro- 
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bité ,  la  fidélité,  l'équicé  dans  le  commerce  ; 
l'intégrité  dans  les  jugemens  ,  la  régularité 
dans  les  mariages ,  la  modeflie  dans  le  iiiccès, 
la  force '&  la  confiance  dans  les  malheurs , 
ne  foient  ordinairement  comptées  pour  rien 
devant  Dieu  ;  parce  que  ce  font  des  vertus  pu- 
rement humaines ,  quide  la  manière  qu'elles 
lé  pratiquent  dans  le  monde  /  n'ont  point  la 
foi  pour  principe.  Je  conçois  même  ,  ce  qui 
arrive  tous  les  jours  ,  comment  des  aélions 
chrétiennes  au  moins  en  apparence ,  font  ce- 
pendant rejettées  de  Dieu ,  parce  qu'elles  fe 
trouvent  corrompues  dans  l'intention  6c  dans 
le  motif  :  dévotions  que  la  vanité  foutienc  , 
ferveurs  de  zélé  que  l'intérêt  alhime ,  exerci- 
ces de  pénitence  &    bonnes  œuvres   donc 
l'hypocrifie  fe  pare  :  voilà  ce  que  je  com- 
prends. Mais  que  des  allions  vraiement  reli- 
gieufes  (Se  faintes  dans  toutes  leurs  circonf- 
tances ,  6c  à  quoi  il  ne  manque  rien ,  hors 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  dans  l'état  de  la 
grâce  foient  éternellement  6c    abfolumenc 
perdues ,  ah .'  mes  chers  Auditeurs ,  c'efl-  là  ce 
qui  me  fait  trembler  ;  6c  fi  nous  fçavons  pefer 
les  chofes  dans  la  balance  du  fanéluaire ,  c'eft 
par  oii  nous  devons  connoître  ,  combien  le 
péché  efl  un  mal  à  craindre,  6c  quelles  en 
font  les  funefles  conféquences. 

Or  l'arrêt,  Chrétiens,  en  ell  porté  dan$ 
l'Ecriture ,  6c  faint  Paul  lui-même  l'a  pro- 
noncé. 
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nonce.  Non,mcs  Freres,diroit-il,ccrivantaux 
Corinchiens ,  quoi  que  je  fiille,  6c  quoi  que 
mon  zélé  m'infpire,  fi  je  ne  fuis  en  grâce 
avec  Dieu,  6c  li  je  n  ai  la  charité  de  Di  ju,c'efl: 
en  vain  que  je  cravaille.Quand  \^  parlerois  le 
langage  des  Anges,  quand  j'aurois  diflribué 
tous  mes  biens  aux  pauvres ,  quand  j'aurois 
livré  mon  corps  au  feu  &  que  j'aurois  Ibuf- 
fert  tous  les  tourmens,  quand  jj  ferois  des 
miracles  &  que  j'aurois  allez  de  foi  pour 
tranfporter  les  montagnes  ;  fans  la  grâce  &  la 
charité  qui  l'accompagne  ,  je  ne  fuis  ri  n  ,  & 
tout  ce  que  je  fais  ne  me  fert  à  rien  Ainfi  par- 
loit  cet  homme  apoflolique.  D'oà  S.  Chry- 
follomc  concluoit ,  ce  que  nous  devons  con- 
clurre  nous-mêmes  avec  lui,  que  Dieu  donc 
a  bien  en  horreur  le  péché,  puifqu'un  feul 
péché  fulfit  pour  faire  difparoître  à  fes  yeux  , 
6c  pour  anéantir  dans  fon  eflime  ,  ce  qu'il  y  a 
d'ailleurs  déplus  héroïque  6c  de  plus  grand. 
Car  Dieu  dont  la  nature  n'eft  que  bonté  ,  ^ 
que  toutes  fes  inclinations  portent  à  nous  faire 
du  bien  ;  Dieu  qui  ,  félon  la  doctrine  des 
Théologiens ,  fe  plaît  à  récompenfer  au-delà 
du  mérite ,  6:  qui  ne  punit  jamais  le  péché  au- 
tant que  le  péché  efl  punilfable  ,  ne  réprou- 
veroit  pas  des  adions  faintes  en  elles-mê- 
mes, telles  que  font  les  bonnes  oeuvres  du 
pécheur,  Il  ellesavoient  la  moindreproportijn 
avec  cette  gloire  qui  doit  être  le  prix  de  nos 
CArêrne,  2omc  iÙ,  £ 
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mérites.  Il  faut  donc  qu'elles  en  Ibient  bien 
indignes ,  puiique  Dieu  politivement  les  ex- 
clut ;  (Se  qu'il  y  ait  de  puilfantes  railbns  qui 
l'obligent  à  exercer  une  ii  rigoureuie  j.ufîi- 
ce. 

Or  quelles  font  ces  raifons  ?  c'cfl  ce  que  je 
\"Ous  prie  d'écouter.  Première  railbn ,  tirée  de 
l'état  ou  de  la  difpofition  habituelle  du  pé- 
cheur. Qu'efl-ce  que  l'état  du  péché:  Ap- 
prenez ,  Chrétiens,  ce  que  vous  ères,  quand 
-Dieu  ceflé d'être  avec  vous.  Se  que  vous  cef^ 
fez  par  le  péché  d'être  avec  lui.  L'état  du 
péché  ,  répond  le  Dodeur  Angélique  faine 
Thomias ,  cil  proprement  un  état  de  mort. 
De-là  vient  que  le  péché  efl  appelle  mortel, 
parce  qu'il  éteint  en  nous,  &  qu'il  fait  mou- 
rir ,  pour  ainfi  dire ,  la  grâce  &z  la  charité 
jciv.  6.  qui  font  les  principes  de  la  vie  :  Spiritiis  efl 
oui  vivifie nî ,  dilbit  le  Sauveur  du  monde  : 
c'efi;  l'efprit  de  Dieu  qui  vivitie  ;  <5c  qui  nous 
communique  à  tous  ,  en  qualité  de  juftes  & 
d'enfans  de  Dieu,  une  vi^  furnaturelie.  Que 
fait  le  péché  ?  il  étoufTe  cet  eiprit ,  ou  pour 
parler  plus  exadement ,  il  l'éloigné  de  nous  ; 
èc  par  cette  féparation,  il  réduit  notre  ame 
dans  une  efpéce  de  mort  plus  terrible  mille 
fois  que  cette  mort  naturelle  qui  nous  caufe 
d'ailleurs  tant  d'effroi.  Myflere  que  l'Apo- 
tre  S.  Jacques  exprimoic.  li  bien  ,  quand  il 
difoit   que  le  péché  au  moment  qu'il  s'ac- 
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compile,   engendre  la  mort  :  PeccAtiim  vero  Ue,  i» 
€um  confummatum  fiierit ,  générât  monem. 

Or  voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui  dé- 
truit d'abord  tout  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres du  pécheur.  Car  comment  dans  un  état 
de  mort ,  pourroit-il  faire  des  adions  de  vie  ? 
&  ne  pouvant  pas  faire  des  actions  de  vie  , 
comment  pourroit-il  mériter  la  plus  excel- 
lente (Scia  plus  parfaite  de  toutes  les  vies,  qui 
eil  la  vie  de  la  gloire  ?  Comprenez ,  s'il  vous 
plaît ,  la  force  de  cette  raifon.  Tout  ce  qui 
eft  fait  dans  Dieu  ,  dit  faint  Auguflin,  porte 
le  caracliere  de  la  vie  de  Dieu.  Car  c'eft  ainfi 
qu'il  interprète  ces  paroles  de  l'Evangile  , 
J^uod  faclum  efî  in  ipfo  ,  vita  erat  :  c'e(l-à-  ^^^^  ^^ 
dire  ,  que  toutes  nos  bonnes  aélions,  tandis 
que  Dieu  demeure  en  nous  &  que  nous  de- 
meurons en  lui  par  la  grâce ,  font  autant  d'ac- 
tions vivantes  qui  fe  rapportent  à  cette  vie 
bienheurcufe  &  immortelle  que  nous  atten- 
dons. Mais  dans  l'état  du  péché ,  nous  fom- 
mes,  pour  parler  de  la  forte,  hors  de  Dieu  ; 
&  comme  Dieu  e(l  la  vie  de  notre  ame  ,  elle 
ne  peut,  féparée  de  Dieu,  opérer  que  des  ac- 
tions  de  mort.  Quelque  réfolution  qu'elle 
prenne ,  quelque  effort  qu'elle  fafîc ,  quelque 
devoir  qu'elle  pratique,  elle  ne  vit  plus,  <5c 
par  conléquent  il  n'y  a  plus  rien  en  elle  qui 
foit  vivant  &  animé.    Et  parce  qu'il  eft  im- 
poflîblc  que  des  adions  mortes  puiflent  ja- 

£ij 
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mais  conduire  à  la  vie  ,  la  récompenfe  cter- 
nolle  que  Dieu  nous  prépare,ctant  félon  le  te* 
moignage  de  Jefus-Chrid  la  fouveraine  <5c 
Joah.  17.  première  vie ,  Hsc  cfi  auteni  vira  £terna  ,  ut 
cognofcdnt  te  :  il  s'enfuie  qu'encre  cette  ré- 
compenfe (S:  les  plus  faintes  avions  du  pé- 
cheur, il  ne  peut  y  avoir  de  proportion.  C'efl 
donc  dans  cet  état ,  que  l'on  peut  bien  nous 
dire  fans  figure  ,  ce  que  l'Ange  de  l'Apoca- 
lypfe  difoit  à  un  des  premiers  Evêques  de 
.  rE2;life  :  Scio    oprra  tua  ,  quia   nomen     kaùes 

qiiod  vîvas  &  monuus  es.  Je  Içais  quelles 
font  vos  œuvres  ;  mais  je  fçais  au  même 
tem.sde  quel  œil  Dieu  les  regarde,  <Sc  qu'el- 
les ne  peuvent  être  devant  lui  de  nulle  va- 
leur. Vous  fatisfaites  à  vos  devoirs ,  vous  ac- 
compliiTez  votre  miniftere  ,  vous  avez  de  la 
religion  ,  6c  vous  en  donnez  même  des  mar- 
ques publiques ,  mais  avec  cela  vous  n'êtes 
lien  moins  que  ce  que  vous  paroiflfez.  Car  on 
vous  croit  vivant ,  &  vous  êtes  mort.  Vos 
adions  dans  la  fubflance  font  les  mêmes  que 
celles  des  juflcs  :  vous  priez  comme  eux,  vous 
olTrez  à  Dieu  le  facrifice  comme  eux ,  vous 
exercez  la  mifcricorde  aulfi-bien  qu'eux  ,  & 
peut-être  plus  abondamment  qu'eux  ;  mais 
ce  péché  fecret ,  dont  votre  confcienceell  in- 
fectée ,  gâte  tout  ,  corrompt  tout ,  en  forte 
que  vous  n'amafibz  pas ,  (Se  que  vous  ne  re- 
cueillez pas  avec  eux  :  pourquoi  f  parce  qu'é- 
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tnnt  mort ,  vous  n'êtes  plus  comme  eux  en 
écac  de  travailler  pour  c-tte  vie  future,  qui 
doit  être   leur   partage  ;   J^uia   mmen  babes 


Approfondirons  encore  cette  penfce.  Quel-^ 
le  ell,  félon  les  Pères  de  l'Eglife  &  les  Théo- 
logiens ,  relTence  du  péché  ,  &  en  quoi  con^ 
fille  fa  malice  r  Les  uns  prétendent  que  b  pé- 
ché eft  quelque  chofe  de  poritif(Sc  de  réel  ;  & 
lesautres,quece  n'eft  qu'un  pur  néant  &  une 
privation  totale  de  la  grâce.  Saint  Auguftin 
s'eil  déclaré  ,  cefemble,  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions,  6c  faint  Bernard  pour  la 
féconde.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  ils  font  con- 
venus ,  quefi  le  péché  n'étoit  pas  un  néant  , 
au  moins  avoit-il  la  vertu  d'anéantir  l'hom- 
me en  quelque  manière,  ôc  de  le  réduire  par 
une  efpece  de  deftruélion  ,  à  n'être  plus  rien 
dans  l'ordre  de  la  grâce.  C'eft  ce  que  David 
confeilà  lui-même  ,  quand  il  commença  à 
ouvrir  les  yeux  6c  à  découvrir  le  défordre  dâ 
fa  conduite.  11  eft  vrai ,  Seigneur  ,  dic-il  à 
Dieu,  que  le  péché  a  fait  dans  moi  un  prodi- 
gieux changement.  Au  moment  que  la  paf- 
iion  qui  m'a  porté  à  le  commettre ,  s'eft  em- 
parée de  mon  efprit ,  6c  s'ell  allumée  dans 
mon  cœur ,  je  me  fuis  trouvé  par  la  plus  mal- 
heureufe  deflinée  ,  ou  plutôt  par  un  jufte 
abandon  de  votre  grâce  ,  réduit  au  néant  : 
^uia  inflammatmn   efi  cor  îmum  ,   &  renés  Ffai.^i, 
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viei  cojmuutati  funt.  Et  ego  ad  nihilum  redac- 
tus  fiim  0  nefcivi.  Je  ne  le  fçavois  pas ,  ô 
mon  Dieu  :  mais  enfm  vous  me  l'avez  fait 
connoître  ;  êc  déformais  je  n'envilagcrai  plus 
mon  péché  comme  un  f  mple  mal  ,  mais 
comme  la  fourcede  tous  les  maux  &  l'anéan- 
tiflement  de  tous  les  biens  :  y^d  niktluni  re- 
diicltis  ftim.  En  effet ,  dit  faint  Auguftin ,  n'ê- 
tre plus  à  Dieu ,  n'être  plus  pour  Dieu ,  n'ê- 
tre plus,  comme  lepécheur,avec  Dieu  ni  en 
Dieu ,  c'eil  même  un  état  pire ,  que  de  cef- 
fer  abfolum.ent  d'être.  D'où  vient  que  l'A- 
potre,  pour  exprimer  la  nature  du  péché  , 
n'avoir  point  d'exprcfîion  plus  énergique  & 
plus  [Tcpre  que  celle-ci  :  Si  je  ne-fuis  en  gra- 

i,csr,ii,  ce  auprès  de  mon  Dieu  ,  je  ne  fuis  rien  :  Si 
churitaîem  non  hahuero  ,  nlhil  fum.  Or  d'un 
rien  ,  reprend  Guillaume  de  Paris,  on  ne  doic 
xicn  attendre;  6c  il  y  a  de  la contradiêlion  , 
que  ce  qui  n'efl  rien,foit  capable  de  mériter. 
Car  toute  aélion  préfuppofe  l'être  ;  &  dans 
un  pécheur ,  tout  l'être  de  la  grâce  eft  anéan- 
ti.  C'cfl  encore  ce  que  nous  marque  le  Pro- 
phète Royal  dans  ces  paroles  du  Pfeaume  foi- 

?/«''•  7r  xante  quinzième  :  D or înierunt  fownu?n  fumn  ^ 
&  nibil  invenerunt  omnes  v'tri  divitiarum 
in  manibus  fuis.  Les  pécheurs,  dit-il ,  fe  font 
endormis  ;  voilà  l'aifoupiflement  des  conf- 
ciences  criminelles  :  6c  dans  cet  état  il  leur 
cil  arrivé  ,  ce  qui  arrive  tous  les  jours  à  un 
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homme  qui  dort.  Tout  pauvre  qu'il  c(\ ,  il  Te 
figure  quelquefois  des  rie  h  .ries  immcnles 
donc  il  devient  porteiTeur  ,  il  augmente  Tes  re- 
venus,  il  accumule  tréfors  fur  tréforsimais 
tout  cela  n'ell  qu'en  idée  ;  car  à  Ion  réveil ,  il 
fe  trouve  les  mains  vuides ,  6c  aufli  pauvre 
que  jamais  :  Et  nihil  invenerunu  omnes  viri 
divitiarum  in  nuinibus  fuis.  Il  en  elc  de  même 
du  pécheur.  Le  pécheur  en  pratiquant  de 
bonnes  œuvres,  croit  s'enrichir  devant  Dieu  , 
&  cependant  rien  ne  lui  profite.  Il  efl:  alîîdu 
au  fervice  divin ,  il  eft  charitable  envers  les 
pauvres ,  il  efl;  dur  à  lui-même  ;  je  le  veux  : 
mais  dans  lefommeil  du  péché  où  il  efh  enfe- 
veli ,  tout  cela  n'efl  qu'un  fonge  ;  &z  quand  la 
mort  vient ,  qui  efl  comme  Iq  réveil  de  l'am.e , 
il  n'apperçoit  rien  dans  fes  mains  :  Et  nihil 
invenerunt  in  mmibus  fuis.  Il  ne  doit  pas  s'en 
étonner ,  pour  fuit  faint  Jérôme  :  car  puif- 
qu'en  qualité  de  pécheur  ,  il  eft  lui-même 
réduit  au  néant ,  la  raifon  veut  qu'il  ne  trou- 
ve que  le  néant.  Autrement  le  néant  trouve- 
roit  l'être  ;  &  fi  j'ofe  ainfi  parler  ,  le  plus 
abominable  de  tous  les  néants ,  qui  eft  le  pé- 
ché ,  trouveroit  le  plus  faint  de  tous  les  êtres , 
qui  efl:  Dieu. 

Seconde  raifon  fondée  fur  la  nature  du 
mérite.  Ceci  me  paroît  encore  plus  tou- 
chant. D'où  penfez-vous,  mes  chers  Audi- 
teurs, que  procède  le  mérite  de  nos  bonnes 
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ceuvres,  je  dis  ce  mcrice  rurnaturel  qui  les 
rend  dignes  de  la  gloire  &  de  l'hcritage  cé- 
lefte  ?  Eft-ce  de  la  lubflance  même  de  nos 
ceuvres  ?  ce  feroit  une  erreur  infoutenable  de 
le  préfumer.  Non,  mes  Frères,  dit  faint  Paul , 
ce  n'eft  point  fur  ce  fondement  que  nous  de- 
vons établir  notre  efperance.  Quelque  lain- 
tetc  qu'il  y  ait  dans  nos  adions ,  nos  adions 
prifes en  elles-mêmes,  n'ont  rien  qui  les  éle- 
vé à  ce  degré  d'excellence.  Si  elles  méritent  le 
Eoyaume  de  Dieu,  c'efl  parce  qu'elles  font 
confacrées,  &  comme  divinifées  par  Jefus- 
Chriil: ,  qui  en  efl  auffî-bien  que  nous  le  prin- 
cipe, (Se  qui  par  l'étroite  liaifon  qu'il  y  a  en- 
tre lui  &  ncus  ,  fe  les  rend  propres  âc  leur 
donne  une  heureufe  fécondité.  Voilà  ,  dit 
l'Angede  l'Ecole  faint  Thomas ,  d'où  dépend 
toutie  mérite  des  juftes.  Or  pour  cela  il  faut 
que  nous  foyons  unis  à  Jefus-Chrift  par  la 
charité  :  &  pour  ufer  de  la  comparaifon  de 
Jefus-Chrift  même  ,  il  faut  que  nous  lui 
foyons  attachés  comme  les  branches  de  la 
vigne  à  leur  fep.  Car  il  efh  le  fep  de  la  vigne , 
jcaii.i<).^  ncus  en  fommes  les  branches  :  Ego  fum 
vitis ,  vos  pabhiîes.  Et  comme  les  branches 
de  la  vigne  féparéesde  leur  fep  ,  ne  portent 
aucun  fruit ,  Si  font  incapables  d'en  porter  ; 
ainfi  ne  produirons-nous  jamais  un  fcul  fruit 
de  grâce  6c  de  falut ,  fi  nous  ne  fommes,  félon 
le  terme  de  l'Apôtre,  entés  fur  Jefus-Chrift  » 
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In  que   comptant aîi  facli  fumus.   TanJis   que  Rem.  jj 
cette  union  rubfillc,  toutes  nos  adions  tirjnc 
de  lui  une  vertu  particulière;  de  mcmj  que 
les  branches  de  vigne  tirent  du  Tep  à  quoi 
elles  tiennent ,  le  fuc  ou  la  févc ,  qui  les  nour- 
rit. Mais  ôtez  cette  communication,  nous  de- 
venons comme  des  farmens  inutiles  ;  SicNt 
palmes  non  porejî  Jerre  fruéium  a  feinetipfo  ,/,%îw.  15. 
ita  &  vos  nifi   in  me  m^ferith-    Or  tel    efl 
Votre  état,  Chrétiens,  dans  le  péché.  Il  vous 
détache  de  Jefus  Chriil.  Dès-là  veillez, priez, 
humiliez-vous  i  jamais  par  toutes  vos  veilles  , 
par  toutes  vos  prières,  p:ir  vos  plus  profonds 
abaiilemens ,  vous   n'acquerrez  le  moindre 
degré  de  gloire  :  pourquoi  ?  parce  que  vous 
êtes  alors,  mon  cher  Auditeur,  une  branche 
coupée  &deiréchée.  Comparaifon  que  le  Fils 
de  Yy^^ô.  empruntoic  de  la  vigne  ,  «5c  non  des 
autres  plantes  ni  des  autres  arbres ,  pour  nous 
donner  à  entendre  ,  remarque  faint  Auguf- 
tin,  que  comme  il  n'y  a  point  de  bois  plus  inu- 
tile, que  celui  de  la  vii^ne,  quand  il  eft  une 
fois  hors  de  fon  (ep  ;  auiTi  n'eil  il  rien  de  plus 
infrudueux  que  les  bonnes  oeuvres  du  pé- 
cheur ,  lorfqu'il  eft  féparé  de  Jefus-ChrilL 
Prophète,  difoit  Dieu,  parlant  à  Ezéchiel  , 
que  veux-tu  que  je  falle  de  ce  larment  ?  Fil't 
hominis  ,  qui  ci  fie  t    de    ligm  vit:  s  ex  ohinibas  ^^'^'"'^  * 
tignis  nemorum  ?  On  met  en  oeuvre  tout  au- 
tre bois  ;  mais  le  bois  delà  vigne  fans  force, 
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fans  folidité,  à  quoi  ell  il  propre  qu'à  jctter 
au  feu  r  C'cft  ainfi  ,  Prcphcte,  ajoutoit  le 
Seigneur  ,  que  je  regarde  les  habitans  de  Je- 
Tufaiem.  ils  fe  font  retirés  de  moi  pour  fe 
li\'r-'r  à  leurs  pafîions  :  or  fçache  que  tandis 
qu'ils  font  dans  cet  état ,  je  n'accepte  plus 
leurs  facriiiccs  ,  que  je  méprife  leurs  jeûnes  , 
que  je  les  réprouve  comme  un  bois  ftérile  6c 

j.'iJcM.  ^Q  j^^^i  ufage  :  Propterea  h<zc  dicit  Dominus  5 
quoriiedo  erit  viiis  inîer  ligna  fjlvarum  ,  fie 
erunt  habitatores  Jerufalem.  Or  c'efl  à  nous- 
mêmes  ,  Chrétiens ,  aufîl-bien  qu'aux  Juifs  , 
que  Dieu  faifbit  cette  menace  ;  c'efl  cette 
même  menace  que  notre  divin  Maître  a  re- 
nouvellée  dans  la  fuite  des  tems,  &:  que  nous 
lifons  au  quinzième  chapitre  de  faint  Jean  : 

jr^4„.  ir.  «yi  quîs  in  me  non  manferiî  ,  min  et  ur  foras  fi- 
eut  palmes  ,  &  arefiet ,  &  in  ignem  mittent  , 
&  ardet, 

Aiais  fi  celaef]; ,  que  pouvons-nous  dire  de 
la  plupart  des  hommes  ?  ce  que  difoit  David  , 
en  fe  repréfentant   avec   d(>uicur  l'iniquité 

rjai.^i.êc  fon  fiecle  :  Omnes  dechvavcrum  ,  ftmal 
inutiles  facti  fiint.  N'appliquons  point  ces  pa- 
roles aux  Payens  &  aux  Idolâtres;  laiffons 
les  Hérétiques  (Se  les  Schifmatiques  ;  ne  par- 
lons point  àcs  libcrrins  6c  d^  s  athées  ;  ne 
comprenons  pas  même  dans  ce  ncmbre  cer- 
tains pécheurs  infolens^qui  connoiifant  Dieu 
par  la  foi ,  font  profcifion  de  le  renoncer  par 
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leurs  œuvres  :  c'cfl  à  des  fujets  moins  odieux 
&  plus  dignes  de  compaili-'-n  ,  que  je  m'a- 
drellè.  Combien  peu  de  Chrétiens  ,  engagés 
dans  le  commerce  du  monde  ,  (bnt  en  état 
d'agir  utilement  pour  Dieu  &  pour  eux-mê- 
mes, fi  pour  agir  de  la  Ibrte  il  faut  être  ami 
de  Dieu?  De  ceux  que  nous  appelions  gens 
d'honneur,  gens  de  probité,  6c  qui  comme 
tels  vivent  dans  l'exercice  de  leur  Religion, 
combien  peu  au  milieu  des  occaiions  6c  des 
dangers  à  quoi  le  monde  lesexpofe,  conler- 
vent  cette  pureté  de  confcience  fi  nécelTaire 
pour  fe  maintenir  dans  la  grâce  de  Dieu  ?  Dé- 
iblation  générale  que  déploroit  le  Prophè- 
te :  Omnes  dedinaverum ,  fimul  inutiles  faâi  ^f"^-^^*: 
funt.  Ils  fe  font  tous  égarés  ;  &  en  s'égarant , 
ils  fe  font  tous  rendus  inutiles:  inutiles  pour 
Dieu  ,  &  inutiles  pour  eux  mêmes  ;  pour 
Dieu ,  qui  ne  fe  tient  plus  honoré  du  bien 
même  qu'ils  font  ;  pour  eux-mêmes  ,  parce 
que  tout  ce  qu'ils  font ,  quoi  que  ce  foit,  n'eft 
point  marqué  dans  le  livre  de  vie  ;  en  forte 
que  faifant  même  le  bien,  &  le  faifant  avec 
ardeur  6c  avec  perfévérance,  ils  ne  font  rien  , 
Non  eft  qui  JAciat  boniim  ,  non  efi  ufque  ad 
tiriHh:,  S'ils  ofoient  s'en  plaindre  à  Dieu  6c 
lui 'en  demander  la  raifon  ;  s'ils  ofoient  lui 
dire  comme  ces  XÇïàcWiQS'.  ^u are  je jt-j^avi- iç^-^^.^^ 
mus  &  non  afpexilîi  ?  hujmliavitvus  uvtmas 
voftras  ,    ^    nefcijîi  ?   Pourquoi ,  Seigneur , 
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n'avez-vous  pas  daigné  jctter  les  yeux  fur 
nous  ,  quand  nous  nous  fomm^s  prolîernés 
devant  vos  Autels  ?  pourquoi  avons-nous 
jeûné  fans  que  vous  ayez  paru  le  fçavoir  & 
y  prendre  garde  >  Dieu  toujours-  sûr  de  la 
droiture  6c  de  l'équité  de  (it  conduite,  leur  fe- 
roit  la  niême  réponle  qu'à  ccite  nation  infi- 
miJcm.  ^éle  :  In  die  jejuuii  veftri  invcnhur  volunîas 
veftra  ;  C'efl  que  fous  ces  beaux  dehors  de 
pénitence  ,  vous  cachez  un  cœur  criminel  , 
une  haine  dont  rien  ne  peut  adoucir  l'amer- 
tume, une  injuftice  dont  même  vous  ne  fai- 
tes nul  fcrupule ,  un  attachement  opiniâtre  à 
quoi  vous  ne  voulez  pas  renoncer.  Voilà  , 
diroit  le  Dieud'Ifrael ,  voilà  le  ver  qui  cor- 
rompt le  fruit  de  vos  meilleures  actions.  Ne 
le  cherchez  point  ailleurs,  que  dans  vous- 
mêmes.  C'efl  ce  péché ,  qui  vous  dépjuil- 
lant  de  nu  grâce,  a  ruiné  le  fonds  de  votre 
^'  ^'  mérite.  Semtnafiis  multum  ,  &  intulïjlis  pa-^ 
ràm  :  vous  avez  beaucoup  femé  ;  mais  votre 
mifere  efl ,  qu'au  tems  de  la  moifibn  vous 
aa'aurez  rien  à  recueillir  :  vous  avez  bâti,  mais 
fur  le  fable  ;  &  au  lieu  d'édiHer  de  l'or  ,  de 
l'argent ,  des  pierres  précieufes ,  vous  n'avez 
édifié  que  du  bois  &z  de  la  paille. 

Contemplez-vous,  mes  Frères,  dans  ce'ta- 
bleau  ;  telle  eft  votre  vie  ,  &  telle  efl  votre 
malheur  tout  enfcmble.  Cependant  devez- 
vous  conclurrc  de-là ,  que  dans  l'état  dupé- 
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elle  il  ne  faut  donc  plus  fe  mettre  en  peine  de 
bien  faire  ni  de  bien  vivre  ;  qu'il  faut  quitter 
tout ,  abandonner  tout,  puii'que  les  œuvres  les 
plus  faintes  ne  font  plus  alors  de  nulle  valeur  ? 
Ah,  Chrétiens,  c'cil  un  des  prétextes  du  li- 
bertinage 6:  undesobilacleslcsplus  ordinai- 
res à  la  pénitence  des  pécheurs.  On  dit  ,  Je 
fuis  dans  l'habitude  du  péché  &z  dans  la  dif- 
grace  de  Dieu  ;  pourquoi  donc  prier  t  pour- 
quoi m'acquitter  des  devoirs  delà  Religion  ? 
que  m'en  reviendra-til,  6c  quel  avantage  en 
pourrai-je  tirer  F  Raifonnement  impie  ,  qui 
ne  peut  être  fuggéré  que  par  Tefprit  tenta- 
teur,&:  fuivi  que  d'un  funelle  défefpoir.  Non  , 
mon  cher  Auditeur  ,  ce  n'ell  point  là  le  parti 
que  vous  avez  à  prendre.  Si  par  un  criminel 
attachement  à  la  créature  vous  êtes  tombé 
dans  la  haine  de  votre  Dieu  ,  il  ne  faut  poinc 
encore  ajouter  à  ce  déplorable  état  une  il- 
lufion  fi  pernicieufe.  Vous  êtes  pécheur  ;  & 
c'eft  pour  cela  même  que  vous  devez  prati- 
quer de  bonnes  oeuvres ,  atîn  de  difpofer  Dieu 
à  vous  donner  une  grâce  de  converfion  ,  & 
de  vous  difpofer  vous-même  à  vous  conver- 
tir. Car  il  eO.  de  la  foi ,  que  vous  ne  difpofe- 
rez  jamais  Dicu  à  fe  réconcilier  avec  vous  que 
par  les  œuvres  de  la  pénitence  chrétienne  ;  & 
que  fans  les  œuvres  de  la  pénicence  chrétien- 
ne ,  vous  ne  vous  difpoferez  jamais  vous-mê- 
me à  rentrer  en  grâce  avec  lui.  Outre  les  œu- 
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vres  d'obligation  que  vous  ne  pouvez  omet- 
tre dans  l'état  même  du  péché  fans  vous  ren- 
dre coupablcd'un  nouveau  péché,  n'eft-ilpas 
jufte  que  vous  tâchiez  encore,  par  des  œu- 
vres de  furérogatipn  ,  à  toucher  la  miféricor- 
de  de  Dieu  ck  à  fléchir  la  juflice  ?  En  ufe- 
t-on  autrement  dans  le  monde ,  fur-tout  à  la 
Cour  P  Quand  par  une  faute  dont  on  ne  tar- 
de guéres  à  fe  repentir ,  &  que  l'on  paye  bien 
cher,  on  s'eft attiré  Tindignation  du  Prince, 
quels  efforts  ne  fait-on  pas  pour  s'en  rappro- 
cher ?  Que  ne  met-on  pas  en  ufage  pour  le 
prévenir?  amis,  patrons,  prières,  larmes,pro- 
teflations  de  zélé,  que  n'empioye-t-on  pas  ? 
Or  voilà  ,  homme  du  monde ,  oia  le  péché 
vous  a  réduit.  Vous  êtes  ce  criminel  d'Etat , 
dégradé  auprès  de  Dieu  de  tout  mérite  :  on 
vous  dit  que  votre  ferveur  6c  vos  bonnes  œu- 
vres peuvent  contribuer  à  vous  rétablir  dans 
la  poiTedlon  de  cette  grâce  que  vous  avez  per- 
due ,  Se  que  c'efl  la  feule  relTource  qui  vous 
reile  :  mais  vous  la  négligez  ;  Se  parce  que 
vous  êtes  pécheur  ,  vous  prétendez  encore 
avoir  droit  de  demeurer  fans  a£lion  &  fans 
foin.  E/l-ce  raifonner  en  Chrétien  ?  Eft-ce 
même  raifonner  en  homme  r  Mais  le  bien 
que  vous  ferez  dans  cet  état  ,  dites-vous ,  fe- 
ra inutile  :  inutile  dans  un  iens,j'ea  conviens; 
mais  infiniment  avantageux  dans  rautre:inu- 
tile ,  parce  qu'il  ne  vous  rendra  pas  encore  di- 
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gne  de  la  gloire  ;  mais  infiniment  avantageux, 
parce  qu'il  vous  dirpofera  à  la  pouvoir  méri- 
ter :  inutile,  parce  que  Dieu  ne  le  rccompen- 
Icra  jamais  ,•  ôc  fouverainement  nécenàire  , 
parce  qu'il  engagera  Dieu  à  vous  rappeller 
de  votre  égarement  ôc  à  vous  remettre  dans 
la  voie  du  (alut.  La  conféquence  que  vous 
devez  donc  tirer ,  c'cft  de  rompre  au  plutôt 
vos  liens  é^  de  Ibrtir  promptement  de  votre 
péché  5  pour  commencer  à  jouir  du  privilège 
de  l'état  de  grâce ,  qui  (andifie  jufques  à  nos 
moindres  aélions,  Se  les  rend  précieufes  de- 
vant Dieu  ,  comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  féconde  Partie. 

xL  y  a  dans  Dieu  ,  dit  le  Prophète  Koyal  ,  n. 
une  efpece  d'émulation  entre  fa  miféricordei'^^^^** 
&  fa  iuitice  :  en  forte  que  l'une  contrebalan- 
ce toujours  l'autre,  que  l'une  fert de  tempé- 
rament à  l'autre ,  que  l'une  doit  être  mefu- 
rée  par  l'autre  ;  6c  que  l'une  &  l'autre  enfin  , 
quoique  par  des  voies  entièrement  oppofées  , 
concourent  néanmoins  de  concert  au  falut  de 
rhom.me.  Oeil  par  un  effet  de  fa  juftice  que 
Dieu  [c  refierrant  dans  les  bornes  d'une  étroi- 
te icvérité,  veut  que  les  plus  faintes  oeuvres 
du  pécheur  foient  fans  mérite  6c  fans  fruit  ; 
6c  c'cPc  aufîî  par  un  effet  de  fa  miféricorde  , 
qu'ouvrant  fon  fein  ,  6c  difpenfant  {(cs  dons 
fans  mefure ,  il  veut  que  les  moindres  actions 
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du  jude  fbienc  récompenfées  d'une  éternité 
de  gloire.  Ecoutez  comment  raifonne  là-def- 
fus  le  Chancelier  Gcrfon.  Car  Dieu  ,  dit-il , 
pour  dédommager  les  hommes  des  pertes 
qu'ils  dévoient  faire  dans  l'état  du  péché ,  a 
voulu  qu'il  puifent  acquérir  dans  l'état  de 
la  grâce,  par  les  moyens  les  plus  faciles ,  des 

ALitt.  6.  richeiles  infinies.  Thefaarifate  vobis  îhefau- 
ros  in  rWo;  faites- vous  un  tréfjr  pour  le  ciel, 
&  de  quoi,  Seigneur  ,  lecompoièrons-nous, 
ce  aréfor  ?  de  mille  chofes  que  vous  avez  en- 
tre les  mains,  <5c  qui  bien  ménagées  fuffifenc 
pour  vous  enrichir  devant  Dieu  ;  de  certai- 
nes peines  que  vous  endurez  ,  de  certaines 
mortifications  que  vous  eiluyez  ,  de  certains 
emplois  que  vous  exercez  ,  de  certains  de« 
voirs  que  vous  rendez ,  des  allions  mêmes  les 
plus  communes.  RamaiTez  tout  jufques  aux 
fragmens ,  afin  que  rien  ne  périiTe  :  CoUigite 

h»n.  6.  fragmenta ,  ne  pereanr.  Tout  cela  vous  paroît 
de  peu  de  valeur  :  mais  fi  vous  êtes  en  grâce 
avec  Dieu  ,  tout  cela  fandifié  par  la  charité 
de  Dieu  fera  d'un  grand  prix. 

Et  que  fignifient  ces  fragmens  ,  demande 
faint  Grégoire  Pape?  Ah,  mes  Frères,  ce  font 
mille  petits  mérites ,  que  notre  lâcheté ,  join- 
te à  la  difîlpation  de  notre  efprit ,  nous  fait 
négliger  ;  mais  qui  feroient  pour  l'autre  vie 
une  abondante  provifion  ,  Il  nous  avions  foin 
de  les  recueillir.  Ne  vous  imaginez  pas  , 
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ajoute  ce  Père,  qu'il  n'y  ait  que  les  grandes 
chofes ,  qui  fallent  les  grands  Saints  :  erreur. 
Les  hommes  ,  il  e/l  vrai ,  de  peu  ne  font  ja- 
mais beaucoup ,  &z  fouvent  même  de  beau- 
coup ne  font  rien  :  mais  Dieu  ,  qui  de  rien  a 
tout  fait ,  &  qui  dans  l'ordre  de  la  grâce  a 
une  vertu  encore  plus  puilTante  que  dans  l'or- 
dre de  la  nature,  de  nos  plus  petites  ad:ions 
fçait  tirer  nos  plus  grands  mérites.  Avec  peu, 
dit  fairt  Bernard  ,  on  gagne  tout  auprès  de 
lui  ;  6c  la  charicé  que  poiîëdent  les  juites  ,  a 
établi  entre  lui  &  eux  ,  un  commerce  aufli 
divin  ,  qu  il  ed  rare  6c  fmgulier.  En  quoi 
fingulicr  6c  divin  :  en  ce  que  pour  l'avantage 
de  l'homme  ,  les  chofes  y  font  excefîivement 
prifécs  ,  6c  infiniment  rabaiiTécs.  Je  m'ex- 
plique. Ce  que  l'homme  fait  pour  Dieu ,  n'eft 
rien,  ou  prefque  rien  ;  6c  ce  que  Dieu  pro- 
met à  rhomme ,  efl  un  bien  qui  comprend, 
tout  ^  que  l'Ecriture  par  excellence  appelle 
tout  bien  :  Ojlsndam  tibi  omne  bonum.  Ce-  ^'^^^•'^i 
pendant  en  vertu  du  commerce  que  la  charité 
établit  entre  Dieu  6c  le  jufle  ,  ce  rien  de 
l'homme  produit  au  jufte  un  fouverain  bon- 
heur ,  5:  ce  tout  de  Dieu  lui  efl  donné ,  félon 
faint  Paul,  pour  le  plus  foible  effjrt  qu'il  lui 
en  coûte  6c  pour  un  moment  de  tribulation  : 
Aîoment^neum  hoc  &  levé  tr'ibulatioms  no-  nctr.j^ 
/Ira  ,  aternum  glorid  pondus  operaîur  in  noùis. 
D'homme  à  homme ,  pourfuic  faine  Bernard  ^ 
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celeroic  ufure,  (Se  uneufure  criminelle:  mais 
fi  c'eflune  ufure  à  Tcgard  de  Dieu  ,  non-feu- 
lement elle  efl  pcrmife,  mais  elle  efl  louable  , 
mais  elle  efl  ihinte ,  mais  elle  efl  digne  de 
Dieu  même.  Cent  pour  un,  voilà  le  traité  qu'il 

Mat.\9'  fait  avsc  nous:  Centuplum  accipier.  En  forte 
qu'on  peut  bien  appliquer  aux  jufles  ce  que 
le  Prophète  Royal  ,  quoique  dans  un  fens 

]^,  105.  tout  différent  ,difoit  des  Ifraéiites  :  Pro  nibilo 
habuerunt  tcrram  defdcraùilem  ;  ils  ont  eu 
pour  rien  cette  terre  bi:nh:ureufe  ,  qui  doit 
être  l'objet  de  nos  défirs.  Qu'efl-ce  à  dire, 
qu'ils  l'ont  eue  pour  rien  r  c  ui,  peur  rien,  ré- 
pond faint  Jérôme  ,  parce  qu'en  eficc  ils  l'ont 
acquif:  Se  méritée  par  des  adiùns  de  nul 
éclat,  par  de  légères  obfervances,  par  quel- 
ques pratiquesde  piété,  de  charité ,  d'humi- 
lité. Ce  n'c'toit  rien  aux  yeux  des  hommes: 
mais  par  là  néanm.oins  ils  font  arrivés  à  l'hé- 

^/.  185-  ritage  des  enfans  de  Dïew.Pro  nihilu  Uaùue^ 
Yunt  îerram  dep.derabilem 

AuiTi  le  fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  ne  fait 
pas  feulement  dépendre  le  falut ,  des  adions 
héroïques.  Une  nous  dit  pas  feulement:Vous 
parviendrez  à  ma  gloire  en  quittant  le  mon- 
de, en  vous  dépouillant  de  vos  biens,  en  fouf- 
frant  le  martyre.  Il  ne  l'attache  pas  même 
uniquement  aux  préceptes  de  la  loi ,  dont  la 
pratique  eft  plus  difficile  ,  &  qui  font  d'une 
perfcdion  plus  relevée ,  au  facrifice  d'un  ref» 
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ftntiment ,  à  l'oubli  d'une  injure  ,  à  l'amour 
d'un  ennemi.   Mais  que  fuit-il  :  il  prend  de 
toutes  les  adions  chrétiennes  la  plus  ai  fée  ; 
Se  pour  un  verre  d'eau  donné  en  Ton  nom  , 
il  nous  promet  Ion  Royaume  ,   &  nous  le 
promet  avec  ferm.ent  :  Jmen  dico  vobis  non  Mat  t.  lo, 
■perdet  mcrc.dcm  [uam.  Et   pour  combien  de 
tems  encore  nous  le  promet-il  P  pour  tou- 
jours ;   In  perpétuas  dternitates.    Rcm.arquez  z>4«.  i», 
cette  exprefîîon  du  Prophète  :  ce  n'ell  pas  feu- 
lement pour  une  éternité,  mais  en  quelque 
forte  pour  autant  d'éternités ,  que  nous  au- 
rons pratiqué  de  devoirs  ,  puifqu'il  n'y  en 
aura  pas  un  qui  n'ait  fa  récompcnfecScuneré- 
compenfe  éternelle.  Ah  ,  mes  Frères,  s'écrie 
faint  Bernard  ,  oiiefl  notre  zélé?  où  eft  notre 
foi ,  fi  ces  motifs  ne  nous  touchent  pas  ;  cSc  à 
quoi  fcm.mes  nous  fenfibles,  s'il  ne  font  pas 
capables  de  ncnis  exciter  6c  de  nous  piquer  ? 
Où  e(l  notre  prudence ,  fi  nous  ne  travaillons 
pas  comme  des  hommes  perfuadés  que  ces 
auvr?s,quoique  paiïageres,  ne  paflent  point? 
Sz  que  pour  être  faites  dans  le  tems ,  elles 
n'en  font  pas  moins  les  précieufes  femences 
de  l'éternité  f  Ncfcitîs  quod  non  trunfaan  opéra  BemArd, 
fioflra  ,  fed  velut  quidam  dternitaîis  femina  ja- 
ciuntur.  Si  le  laboureur  négligeoit  fon  grain 
fous  prétexte  que  c'cd  peu  de  chofe ,  &  s'il  le 
diffipoit  au  lieu  de  le  mettre  dans  le  fein  de  la 
terre,  ne  letraiteroit-t-on  pas  d"infenféf  11  efl: 
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vrai ,  lui  diriez-voiis  ;  c'cfl  peu  de  chofe  en 
apparence  que  ce  grain  :  mais  tout  petit  qu'il 
eu  maintenant ,  il  contient  toute  l'efpérance 
de  l'avenir  ,•  Se  quand  vous  lelaiiTez  perdre  , 
vous  ne  renoncez  à  rien  moins  qu'à  une  am- 
ple récolte  que  vous  en  pouviez  attendre. 

Failbns-nous  la  même  leçon.  Car  voilà  , 
mes  chers  Audit  ?urs ,  l'idée  véritable  de  la  vie 
lâc  he  6c  pareifeufe  de  tant  de  julles.  Voilà  le 
défordre  à  quoi  tous  les  jours  nous  Tommes 
fujets  ,  vous  dans  le  monde,  ôz  moi,  fi  je  n'y 
prends  garde,  dans  la  profeiîîon  Religieufe. 
Dieu  par  une  protedlion  toute  Ipéciale  nous 
prélervant  des  chûtes  grieves,  ilne  tiendroic 
qu'à  nous  que  toutes  nos  œuvres  ne  fufl'ent 
autant  de  gages  d'une  glorieufe immortalité, 
êc  qu'à  proportion  de  la  ferveur  qui  les  ani- 
meroit,  elles  ne  rendiilent  les  unes  trente,  les 
autres  foixante ,  6c  plufieurs  même  julqu'à 
cent  félon  la  parabole  de  l'Evangile.  Dans  le 
commerce  du  monde  ,  combien  d'occafions 
avez-vous  fans  cefTe  de  pratiquer  la  patience , 
la  foumifîlon ,  l'abnégation  chrétienne  ?  vous 
le  fçavez ,  &  vous  ne  le  dites  que  trop.  Et 
moi-même  dans  ma  profefiion  ,  combien  de 
facrifices  aurois-je  à  faire  de  ma  volonté ,  de 
ma  liberté,  de  mon  efprit,  des  aifes  &  des 
commodités  de  la  vie  r  je  le  reconnois  à  ma 
confufion  ,  6c  j'en  fais  publiquement  l'aveu 
pour  ma  propre  inftrudion.  Qu'eft-ee  que 
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tout  cela ,  linon  ce  grain  Evangéliquc  ,  cette 
divine  femcnce  qui  rendroit  notre  vie  fécon- 
de? Mais  au  lieu  dctantdericheiTes  que  nous 
pourrions  amafler ,  nous languillbns  dans  une 
trille  difette:  tout  nous  échappe  des  mains, 
ou  rien  prelque  ne  profite  dans  nos  mains. 
Toit  lâcheté  ou  tiédeur  ,  foit  dilîipation  d'ef- 
prit  6c  diilradion  ,  foit  embarras  6c  foins  fu- 
perHus ,  foit  habitude  ,  foit  vanité ,  il  y  a  tou- 
jours dans  nos  actions  un  ver  qui  en  altère  la 
vertu  6c  qui  en  arrête  le  fruit. 

Cependant  ne  celions  point  d'admirer  le 
pouvoir  de  la  grâce  fancliliante.  Car  dans  cec 
état,  il  n'eft  pas  même  toujours  néccflaire  , 
dit  faint  Thomas ,  que  nos  œuvres  pour  être 
des  œuvres  de  falut  ,  foient  faintes  par  elles- 
mêmes  :  c'efh  aflez  ,  quoiqu'elles  ioient  in- 
différentes de  leur  nature,  que  la  charité  les 
dirige  6:  que  la  grâce  les  fandifie.  Ainfi  l'A- 
potre  nous  l'a-t-il  appris ,  lorfqu'il  difoit  aux 
Corinthiens,  non  pas  précifément ,  foit  que 
vous  jeûniez  ou  que  vous  vacquiez  à  la  priè- 
re ;  mais  même,  foit  que  vous  buviez  ou 
que  vous  mangiez,  Sive  manducdtis  ,  five i.Ctr.i» 
bîbîtîs  :  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu, 
ownia  in  gloriam  Dei  friche  ;  6c  la  gloire  que 
vous  procurerez  à  Dieu,  ferviraà  la  vôtre, 
6c  vous  donnera  un  droit  légitime  à  cette 
couronne  de  juflice  qu'il  vous  réferve.  Il  n'y 
a  rien  que  de  naturel  dans  ces  adions  confi- 
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dcrées  feulement  en  elles-mêmes  ;  je  le  fçais  : 
mais  la  grâce ,  ce  germe  facré  &  ce  levain  de 
bénédidion  ,  qui  le  répandra  dans  toute  la 
maife  de  vos  adions ,  en  rehaulTera  le  prix,  <3c 
les  élèvera  à  un  ordre  fupéricur.  Ah  î  Chré- 
tiens, quelle  confolationpour  une  ame  juIle 
&  fervente  ,  (i  nous  goûtions ,  félon  la  paro- 
Ctiof.  3.  le  de  faint  Paul ,  les  chofes  du  ciel  !  ^^£  fur- 
fum  funt  fapite.   Quelle  impreiïion  fcroit  fur 
nos  coeurs  une  vérité  fi  touchante .'  Vous  me 
demandez   fur  quoi  elle  peut  être  fondée  ? 
le  voici ,  6c  c'efl  par-là  que  je  finis.  Car  je  la 
trouve  établie  fur  trois  belles  qualités  ,  qui 
conviennent  au  jufle  &  qui   le  diftinguenc 
devant  Dieu  ,  qualité  d'ami  de  Dieu  ,  qua- 
lité de  miniflre  de  Dieu  ,  <5c  qualité  de  mem- 
bre incorporé  à  Jefus-Chriil  qui  ell  l'homme- 
Dieu. 

Qualité  d'ami  de  Dieu.  Oui,mon  cher  Au- 
diteur, cette  bonne  œuvre  ,  quelle  qu'elle 
foit  d'ailleurs  ,  efl  dans  la  perfonne  du  jude 
une  adion  d'ami.  Faut  il  s'étonner  fi  Dieu 
la  fait  tant  valoir  ,  6c  s'il  ouvre  les  tréfors  de 
fa  gloire  pour  la  récompenfer  ?  D'un  ami 
tout  ell  bien  reçu  ,  (Se  les  moindres  fervices 
de  fa  part  ont  un  agrément  6c  un  mérite  par- 
ticulier. Dieu  aime  le  jufle;  6c  fans  avoir  les 
imperfections  6c  les  foibleifes  de  l'amitié  , 
parce  que  l'amitié  n'eft  point  en  lui  une 
paifion  comme  elle  l'cfl  en  nous ,  il  en  a  tou- 
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te  Tardeiir  &.  tout  le  zélé.  D'où  il  s'enluic 
que  toutc6  les  œuvres  de  juflice,  même  les 
moins  importances,  font  agréables  à  Dieu. 
Or  ce  qui  ell  digne  de  la  complaifance  de 
Dieu,  ell  digne  de  la  gloire  aulFi  long-tems 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  l'agréer  ;  &  parce  que 
tette  acl:ion  iéra  éternellement  agréée  de 
Dieu ,  il  faut  qu'éternellement  elle  ait  fa  ré- 
compenfe.  Voyez  comment  Dieu  s'en  expli- 
que lui-même  à  l'ame  lidelle,  qu'il  traite 
de  fœur  ôz  d'épouie  bien-aimée ,  Vulnerajii 
cor  meiim  ,  Soror  viea  Sponfa  ;  vous  avez 
bleflfé  mon  cœur,  lui  dit-il  :  6c  par  où  ?  /;;  Cant.^^ 
nno  oculorum  tiwriim  ,  &  in  uno  crine  coUi 
lui  ;  par  l'éclat  d'un  de  vos  yeux ,  6c  par  un 
cheveu  de  votre  tête.  Qu'entend-il  par-là  , 
demandent  les  Pères ,  ou  que  nous  fait-il  en- 
tendre, fi  ce  n'efl ,  répond  faint  Bernard  ,  que 
fon  cœur  eft  aulfi-bien  touché  de  la  fidélité 
du  jufte  dans  les  plus  petites  chofes  que  dans 
les  grandes  ?  Car  cet  œil  brillant  de  lumière  , 
nous  marque  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans 
la  fainteté  ;  6c  ce  cheveu  de  la  tête  au  con- 
traire nous  repréfente  ce  qu'il  y  a  de  moins 
remarquable.  Mais  Dieu  envifage  tout  à  la 
fois  l'un  6c  l'autre  dans  fon  époufe  ,  ôz  fe  laif- 
fe  tout  à  la  fois  gagner  par  l'un  6c  par  l'autre  > 
Vulnerajîi  cor  meum  in  uno  oculorum  tuorum  , 
^  in  uno  crine  colli  îtii.  Or  il  n'efl  pas  éton- 
nant que  ce  qui  gagne  au  julle  le  cœur  de 
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Dieu  ,  lui  gagne  le  Royaume  de  Dieu. 

Qualité  de  Minillre  de  Dieu  :  Comment  f 
c'efl  que  le  jufte  agilTant  comme  julle  ,  agit 
pour  Dieu  6c  au  nom  de  Dieu.  Or  quand  les 
Saints  agilToient  au  nom  de  Dieu  ,  dit  faint 
Chryfoicome,  que  n'ont-ils  pas  fait  avec  les 
plus  foibles    inilrumens  ?    Moyfe  avec  une 
baguette,  remplit  l'Egypte  de  prodiges. Sam- 
fon  avec  un  refle  d'olVemens ,  délit  des  mil- 
liers d'hommes.  Elie  avec  un  manteau ,  divifa 
les  eaux  du  Jourdain.  L'ombre  de  laint  Pierre 
guérit  les  maladies  les  plus  mortelles.  Qu'efl- 
ce  que  cette  baguette ,  ce  manteau  ,  cet  olFc- 
ment ,  cette  ombre  ?  Les  actions  du  jufle  ne 
font-elles  pas  encore  plus  nobles  ;  <5c  parcon- 
féquent  dans  les  mains  du  jufte  ,  ne  font-el- 
les pas  encore  plus  efficaces  auprès  de  Dieu  ) 
Enfin  ,  qualité  de  membre  incorporé  à 
Jefus-Chrift  ,  qui   efl  l'homme-Dieu.   Car 
du  moment  que  nous  fommes  en  grâce  avec 
Dieu, nous  nefaifons  plus  qu'un  corps  avec 
Jefus-Chrift,  nous  n'agiiTons  plus  que  com- 
me fes  membres ,  nous  ne  vivons  plus  que  de 
fon  efprit ,  ou  plutôt,  ce  n'efl  plus  nous  qui 
vivons  ,  mais  Jefus-Chrift  qui  vit  en  nous  : 
çaU  i.  j;rjyg  ggQ  ^  j^j^i  ^Qji  çgQ  ^  yiyli  y^YQ  in  me  Chrif- 

tus.  Or  fi  Jefus-Chriift  vit  en  nous ,  c'eft  Je- 
fus-Chrift qui  agit  en  nous  ;  &  s'il  agit  en 
moi ,  toutes  mes  oeuvres  font  donc  marquées 
de  fon  fceau  <5c  revêtues  de  fes  mérites.  Par 

conféquent 
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confcquent  chaque  adion  que  je  fais ,  efl  un 
fonds  pour  récernité,  &  un  fonds  d'autant 
plus  précieux  que  c'eil  dans  un  fens  l'accion 
de  Jefus-Chrill  même  plus  que  la  mienne. 
Que  ne  difent  pas  les  Théologiens,  quand  ils 
parlent  de  l'humanité  fainte  de  cet  adorable 
Kédempteur  ?  un  feul  ade  de  fa  volonté,  une 
larme  de  fes  yeux,  une  parole  de  fa  bouche 
auroit  mérité  la  rémiffion  de  tous  les  péchés 
du  monde  ;  pourquoi  ?  parce  que  tout  cela  , 
quoiqu'humain  ,  partoit  d'une  peribnnc  di- 
vine. Je  fçaique  quand  ce  divin  Médiateur 
agit  en  moi,  il  n'agit  pas  avec  la  même  per- 
fedion  :  mais  toujours  eft  -  il  vrai  que  tout 
le  bien  que  je  pratique,  vient  de  lui  ;  6c  puif- 
qu'il  vient  de  lui ,  il  n'efl  point  au  deiTous  de 
la  fouveraine  béatitude.  Ainfi  je  m'adrellc 
à  Dieu  avec  une  fainte  confiance ,  6c  j'ofe  lut 
dire  :  Vous  me  la  devez,  Seigneur,  cette  fu- 
prême  félicité  ,  6c  votre  judice  au(îi  -  bien 
que  votre  parole  y  eil  engagée.  Car  ce  peu 
que  je  vous  offre,  n'eft  pas  de  moi ,  mais  du 
Sauveur  que  vous  m'avez  donné  ;  6:  fi  ce  que 
je  vous  demande  ell  grand  ,  tout  grand  qu'il 
efl ,  il  n'excède  point  les  mérites  de  votre 
Fils. 

Voilà,  Chrétiens,  ce  queditlejude;  voi- 
là ce  que  vous  pouvez  dire  à  chaque  moment 
de  la  vie,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  moment 
dans  la  vie  que  vous  ne  pui(îiez  fanclifier  par 
Carme.  Tom.  III,  F 
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une  œuvre  chrétienne  &  méritoire.  Si  vous  ne 
proticc'Z  pas  de  cet  avantage,  c'efl  que  vous 
ne  le  C(  nnoiilez  pas,  ou  que  vous  êtes  moins 
touchés  des  intérêts  de  votre  falut  que  des 
intérêts  du  monde.  Car  que  ne  faites- vous  pas 
pour  vous  élever  6c  vous  agrandir  dans  le 
monde  r  vous  y  penfez,  vous  y  travaillez  fans 
relâche,  vous  en  ménagez  toutes  les  occa- 
iions  ;  vous  n'attendez  pas  qu'elles  fe  préfen- 
cent ,  vous  les  cherchez  ,  vous  les  prévenez  ; 
parce  que  vous  vous  êtes  laiilé  infatuerde  la 
fortune  du  monde  (S:  de  fes  faux  biens.  Mais 
pour  ce  véritable  6c  folide  bien,  qui  doit  être 
le  terme  de  votre  efpérance  ;  m^is  pour  ce 
bien  ,  le  feul  de  tous  les  biens  capable  de  com- 
bler les  déhrs  de  votre  cœur  ;  mais  pour  ce 
bien  incorruptible,  &  que  le  tems  ne  finit 
point  ;  mais  pour  ce  bien  qui  efl  en  Dieu 
&  qui  n'efl:  rien  moins  que  Dieu ,  c'efl  fur 
quoi  vous  vivez  dans  l'oubli  le  plus  profond 
éc  dans  la  plusmorteiie  inditférence. 

Ah  !  mon  cher  Auditeur ,  fi  je  vous  difois 
que  dans  l'état  de  la  judice  chrétienne  &  de 
la  £rrace ,  tout  réuHit  &  tout  profnére  félon 
le  monde ,  qu'on  s'avance  à  la  Cour ,  qu'on 
parvient  aux  premiers  rangs  (Se  aux  premiers 
miniiléres,  qu'on  a  part  à  toutes  les  faveurs 
du  Prince  ;  que  c'efl  par  là  qu'on  grofTic  fes 
revenus ,  par  là  qu'on  établit  fa  famille,  par 
là  qu'on  fc  fait  un  grand  nom  &  qu'on  éccr- 
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nîfe  fa  mémoire  :  quel  feu  6c  quelle  ardeur 
j'allumerois  tout  à  coup  dans  vos  cœurs  !   La 
pénitence  a-t-elle  rien  de  li  au  (1ère,  (Se  la  Re- 
ligion rien  de  li  parfait,  qui  vous  étonnât? 
C'ell  alors  que  vous   commenceriez  à  être 
Chrétiens,  Ci  toutefois  avec  de  telles  vues 
on  pouvoir  l'être.    Mais    fi   j'ajoûtois    que 
cette  profpérité  temporelle  eil  attachée  aux 
moirtdres  exercices  du  Chriflianimie  ;   que 
tout  y  peut  fervir  ,  unepenlée,  un  fentimenr, 
un  délir ,  une  parole ,  un  regard,  un  gede,  & 
qu'il  ne  tient  qu'à  une  condition  qui  efi;  l'in- 
nocence de  l'ame ,  quels  foins  vous  verrois-je 
prendre  (Se  quels  efforts  fcriez-vous,  ou  pour 
vous  maintenir ,  ou  pour  rentrer  dans  cette 
voie  fainte  dont  les  iilues  vous  paroîtroient  fi 
heureufesPOr  ce  que  je  ne  puis  vous  dire  à  l'é- 
gard du  monde  6c  de  fes  faux  biens,  je  vous 
le  dis  par  rapport  à  Dieu  6c  au  bonheur  que 
vous  en  devez  attendre.  Vos  jours ,  fi  vous  le 
voulez,  feront  des  jours  pleins  ,  parce  que  la 
grâce  ,  fi  vous  le  voulez ,  en  les  fanclifiant,  les 
remplira  ;  Diespleni  invemev.tiir  in  eis  :  au  lieu  Tf-tlji* 
que  ce  font  des  jours  vuides,  parce  que  le 
péché  ruine  tout ,  6c  vous  dépouille  de  tout. 
D'autant  plus  malheureux,  que  vous  ne  fen- 
tez  pasvotre  malheur.  On  perd  la  grâce  fans 
peine,  (Se  l'on  vit  dans  le  péché  fans  remords; 
on  s'en  fait  une  béatitude,  un  plaiiïr,une 
gloire ,  fouvent  même  un   intérêt   (Se  une 
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loi.  Mais,  mon  Dieu  ,  jufques  à  quand  ai- 

Prov.  I.  meront-ilsla  vanité  <Sc  la  bagatelle  ?  Ufque" 
qiio  ,  parviili ,  diligitis  infant icim  ?  Et  ce  qui 
efl  encore  plus  déplorable,  jufques  à  quand 
chercheront-ils  eux-mêmes  ce  qu'il  y  a  pour 

Uidcm.  ^^^  ^^  P^^^  funelle  6c  de  plus  mortel  ?  Et 
fiulti  ea  qtidi  fibi  Junt  noxia  ciipinnî  ?  Sur  tou- 
te autre  chofe  ils  font  éclairés  :  ce  font  de 
fages  politiques,  ce  font  d'habiles  minières , 
ce  font  de  grands  Capitaines  ;  ils  ont  en 
partage  l'efprit  ,  la  politeiïe  ,  l'agrément , 
l'opulence,  l'autorité,  la  grandeur  :  le  mon- 
de leur  applaudit ,  il  les  adore  ;  6c  à  en  juger 
félon  la  prudence  de  la  chair  ,  ils  ont  en  eSet 
de  quoi  s'attirer  les  applaudilTemens  6c  les 
adorations  du  monde.  Mais ,  Seigneur  ,  vo- 
tre divin  efprit  les  traite  d'enfans ,  Parvuli  ; 
il  va  même  plus  loin  ,  6c  il  les  traite  d'in- 
fenfés ,  Stulti  :  parce  qu'uniquement  occu- 
pés du  préfent  qui  les  féduit  6c  qui  pafle,  ils 
ne  font  rien ,  ils  n'amailent  rien  pour  un  ave- 
nir qui  ne  paflera  jamais  :  Ujqiieqiâ  ,  far- 
vuli ,  diligiîis  infltnîiam  ,  &  ftulti  ea  qudi  [ibi 
fiait  noxia  ,  cupium?  Difhpez ,  mon  Dieu  le 
charme  qui  les  aveugle.  Pénétrez-les  d'une 
crainte  falutaire  du  péché.  Infpirez-leur  une 
haute  edime  de  votre  grâce.  Il  y  a  jufques  au 
milieu  de  la  Cour  de  hdéles  Ifraëlites ,  qui  ne 
fléchilTent  point  le  genou  devant  Baal  ;  il  y 
a  des  âmes  droites,  pieufes,  innocentes.  Que 
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ce  difcours  ferve  à  réveiller  toute  leur  fer- 
veur ;  qu'il  leur  donne  une  lainte  avidité 
d'accumuler  bonnes  œuvres  fur  bonnes  œu- 
vres ,  6c  mérites  fur  mérites.  Ce  font  les  feu- 
les richeiiesque  nous  pouvons  emporter  avec 
nous,  ôc  que  nous  retrouverons  dans  l'éter- 
nité bienheureufe  où  nous  conduife,  6cc. 
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SERMON 

POUR     LE     JEUDI 

De  la  cinquième  Semaine. 

Sur  la  converfion  de  MagdeUine. 

Propter  quod  dico  tibi ,  remittuntur  ei  peccata  mul- 
ta  ,  quoniam  dikxit  multùm. 

Cefl  pourquoi  je  vous  déclare  ,  que  beaucoup  de  péchés 
lui  font  remis ,  parce  quelle  a  beaucoup  aimé*  En 
Saint  Luc  ,  cliap.  7. 

C'cfl  ce  que  le  Sauveur  du  monde  répon- 
dit au  Pharirien,en  parlant  de  cette  fem- 
ine  pécherefle  dont  notre  Evangile  nous  re- 
prélente  aujourd'hui  la  converfion.  Répon- 
îe  dont  je  me  fers ,  non  pas  pour  faire  l'éloge 
de  cette  illuflre  pénitente,  mais  l'éloge  du  di- 
vin amour  qui  la  fanâ:ifia.  Le  délbrdre  de 
Magdelaine  fut  d'avoir  beaucoup  aimé  ;  & 
par  un  changement  vifibledela main  duTrès- 
haut,  lafainteté  de  Magdelaine  confifla  a  ai- 
mer beaucoup.  Son  amour  en  avoir  fait  une 
efclave  du  monde  j  &  par  un  effet  merveiU 
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leux  de  la  grâce,  Ton  amour  en  fir  une  prcdcf- 
tinéc  6c  une  cpoule  de  Jelus-Chrifl.  Ce  qui 
avoir  été  fon  crime  ,  devint  fa  jufHHcation  ; 
6c  l'amour  challedu  Créateur  fut  le  remède 
falutaire  qui  la  guérit  dans  un  moment  de 
l'amour  impur  6c  prophane  des  créatures. 
Miracle  de  l'amour  de  Dieu ,  dont  je  pré- 
tends faire  le  fujet  de  ce  difcours.   Miracle, 
que  Dieu   par  une  providence  fmguliere  a 
voulu  rendre  public,  atin  que  le^  pécheurs  du 
fiécleeuflént  dans  cet  exemple,  6c  un  puilianc 
motif  de  confiance  ,  6c  un  parfait  modèle  de 
pénitence.  Un  puilfant  motif  de  conhance , 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  défefpoir,  quel- 
que éloignes   qu'ils  puilfent   être  des  voyes 
de  Dieu  :  6c  un  parfait  modèle  de  péniten- 
ce, pour  ne  pas  donner  dans  unedangereufe 
préfomption  en  comptant  fur  la  miféricorde 
de  Dieu.  Car  c'eft  ici  que  je  pourrois  bien 
dire  à  une  ame  mondaine,  troublée  des  re- 
mords de  fa  confcience,  ce  que  fiint  Ambroi- 
fe  dit  à  l'Empereur  Théodofe  :   J^ui  fecuîus^''*^^'f 
es    erranteîH ,   [equere    pœnitentem.     Ce  faine 
Evêque  parloit  de   David  ;    6c  moi  ,  mon 
cher  Auditeur ,  je  parle  de  Magdelaine,  6c  je 
vous  dis  :  Si  vous  avez  eu  le  malheur  de  fui- 
vre  cette  pécherelTe  dans  les  égaremens  de  fa 
vk  ,  raiTurez-vous ,  puifque  toute  pécherefl'e 
qu'elle  étoit ,  elle  n'a  pas  lailTé  de  trouver 
grâce  devant  Dieu.    Mais  d'ailleurs  trem- 

Fiiij 


1  lî  Sur  la  conversion*. 

blcz  ,  fi  l'ayant  kiivie  dans  fes  égaremens , 
vous  n'avez  pas  le  courage  de  la  fuivre  dans 
fon  retour.  Car  que  doit-on  ,  ôc  que  peut-on 
efpcrer  de  vous ,  ii  vous  ne  profitez  pas  d'un 
exemple  fi  touchant  ,  après  qu'il  a  converti 
tant  d'ames  endurcies ,  &  s'il  ne  fait  pas  fur 
vous  les  plus  fortes  impre fiions?  Magdelaine 
elt  la  feule  qui  paroiffe  dans  l'Evangile  s'être 
adrefleeà  Jefus-Chrifl:,  fans  autre  vue  que 
d'obtenir  la  rémiiïion  de  fes  péché.     Plu- 
fieurs,  encore  charnels  ,   recouroient  à  lui 
pour  des  grâces  purement  temporelles  ;  pour 
être  guéris  de  leurs  maladies ,  pour  être  déli- 
vrés du  démon  qui  les  tourmentoit  :  mais 
Magdelaine,  déjà  Chrétienne  «Scd'efprit(Sc 
de  cœur,  ne  cherche,  en  cherchant  ce  Sau- 
veur des  hommes  ,    que  la  guérifon  de  fon 
ame  i  &  convaincue  que  fon  péché  eft  fon 
unique 6c  fouverain  mal,  elle  ne  lui  deman- 
de point  d'autre  miracle  que  celui  de  fa  con- 
verfion.    Voyons  par  où  elle  y  parvint  ^  & 
implorons   auparavant  le  fecours  du   Ciel 
par  l'interceflion  de  la  Mère  de  Dieu.  Ave  , 
Maria, 

CJ'Eftune  queflion  qui  fe  préfente  d'abord, 
éc  dont  la  difficulté  fondée  fur  l'Evangile 
même ,  a  befoin  d'éclaircilfement  :  fçavoir  , 
fi  les  péchés  de  Magdelaine  lui  furent  re- 
mis ,  parce  qu'elle  aima  beaucoup  ;  ou  fi  elle 
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aima  beaucoup  ,  parce  que  les  péchés  lui 
avoienc  été  remis.  A  en  juger  par  les  paro-» 
les  de  mon  texte ,  la  première  de  ces  deux 
propofitions  efl  incontellable  ;  puilque  le  Sau- 
veur du  monde  déclare  en  termes  exprès  que 
parce  que  cette  pénitente  a  beaucoup  aimé  , 
beaucoup  de  péchés  lui  font  pardonnes  :  Âe-  £„,,  ^^ 
miîtîinîur  et  peccata  mtilî^  ,  quoniam  dilexit 
imiltîim.  La  féconde ,  quoique  contraire  en 
apparence,  n'ell  pas  moins  certaine ,  puiique 
c'efl  une  conféquence  néceflaire  du  raifonne- 
ment  que  fait  enfuite  le  Fils  de  Dieu,  &  qu'il 
cire  de  la  comparaifon  de  deux  débiteurs  : 
dont  l'un  à  qui  l'on  remet  plus ,  fe  croit  plus 
obligé  d'aimer  que  l'autre  à  qui  l'on  a  moins 
remis.  D'où  Jefus-Chtifl  prétend  conclurre, 
que  Magdelaine  aimoit  donc  plus  que  le  Pha- 
rifien ,  parce  qu'on  lui  avoit  plus  pardonné 
de  péchés  :  ^uis  ergb  eum  plus  diligit  ?  djïimo ,  ihiMvf^i, 
quia  îs  eut  plus  donavit,  11  efl  aifé  ,  Chrétiens 
de  concilier  ces  deux  propofitions  ;  ôc  pour 
les  réduire  à  un  point  de  morale  où  je  me 
renferme ,  mais  qui  fera  d'une  grande  inf- 
trudion,  difonsavec  faintGhryfoilome,  que 
l'une  6c  l'autre  efl  également  vraie  :  c'elVà- 
dire ,  qu'il  efl  également  vrai,  Sz  que  Magde- 
laine obtint  la  rémiffion  de  fes  péchés  parce 
qu'elle  avoit  beaucoup  aimé ,  (Se  qu'elle  ai- 
ma beaucoup  parce  qu'elle  avoit  obtenu  la  ré- 
miffion  de  fes  péchés  j  enforte  que  le  pardon 
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que  Jefus-ChrifL  lui  accorda,  fut  tout  en- 
femble  &  l'effet  6c  le  principe  de  Ton  amour. 
Pour  mieux  entendre  ma  penfëe,  diftinguons 
un  double  amour  de  Dieu  ;  Tun  qui  précède 
la  convcrlion ,  l'autre  qui  la  fuit;  l'un  que 
j'appelle  amour  pénitent ,  &  l'autre  amour 
xeconn cillant  ;  l'un  qui  fit  rentrée  Magdelai- 
neen  grâce  avec  Jeius-Chrift,  6c  l'autre  qui  la. 
fit  pleinemeiit  corrcfpondreà  la  grâce  qu'elle 
avoit  reçue  de  Jefus  ChriŒ.  Appiiquez- 
vous.  A^agdelaine  encore  mondaine  6c  pé- 
chereilè ,  lafiée  de  marcher  dans  la  voie  de 
perdition,  fe  fentit  touchée  tout  à-coup  de 
repentir,  mais  d'un  repentjr  plein  de  confian- 
ce, 6c  c'eîl:  ainfi  qu'elle  p'ut  au  Fils  de  Dieu- 
Magdelaine  convertie  6c  lênfible  à  l'infigne 
faveur  qu'elle  venoit  d'obtenir  dans  le  pardon 
de  fes  crimes,  fut  tout-à-coup  pénétrée  de 
la  plu^;  parfaite  reconnclllance ,  6c  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  dévouer  pour  jamais  au  Fils  de 
Pieu.  Or  voilà  par  où  je  rélbus  la  difficulté 
eue  j'ai  d  abord  prcpofée.  Car  je  dis  que  ce 
fut  l'amour  pénitent  de  Magdelaine ,  qui  la 
réconcilia  avec  Jefus  -  Chrifl  ;  6c  j'ajoute 
qu'une  fi  prompte  réconciliation  avec  Jefus- 
Chriil  excita  dans  fon  cœur  l'amour  rccon- 
noiifantqui  l'attacha  pour  toujours  à  cet  ado*- 
rablc 6c  aimable  maître.  En  deux  mots,  fes 
pcehés  lui  furf^nt  remis,  parce  qu'elle  aima 
beaucoup  de  cet  amour  qu'infpire  la  vraie 
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pénitence  ;  ce  fera  la  première  partie:  <Sc  elle 
aima  beaucoup  de  cet  amour  qu'infpire  la  re- 
connoUrancc, parce  que  Tes  péchés  luiavoienc 
été  remis ,  ce  fera  la  féconde  partie.  L'une 
judiliera  la  miléricorde  du  Sauveur  envers 
Magdelaine  :  l'autre  vous  apprendra  com- 
ment Alagdelaine  s'acquitta  de  ce  qu'elle 
devoit  à  la  miléricorde  du  Sauveur  ;  ôc  c'eil 
tout  mondellein. 

J 'Entre dans  ma  première propofition  par  la  p^/^^^^ 
penfée  de  faint  Grégoire  Pape ,  &  furpris 
auffi-bien  que  ce  Taint  Dodeur  du  pouvoir 
fouverain  de  l'amour  de  Di^u,  &  du  miracle 
que  l'Evangile  aujourd'hui  lui  attribue,  je 
demande  :  efl-il  donc  vrai ,  qu'il  n'en  coûta 
à  Magdelaine  que  d'aimer  ,  pour  trouver 
grâce  devant  Jefus-Chriil  ?  Eft-il  vrai  que 
le  feul  afte  d'amour  qu'elle  forma  ,  fut  après 
tantdedéfordres  un  remède  fuirifant  p.:>ur  la 
guérifon  de  fon  ame  ?  Eft-il  vrai  qu'une  pé- 
chereue  fi  chargée  de  crimes ,  fans  autre  ef- 
fort que  celui-là  (Se  fans  autre  dlipoiuion  , 
mérira  d'être  pleinement  &  parfaitement  juf- 
tifiée?  Oui  ,  Chrétiens,  il  efl  vrai  ;  <5c  non 
feulement  vrai,  mais  même  de  la  foi.  Parce 
quelle  aima  beaucoup,  beaucoup  dépêchés, 
c'efl-à-dire  ,  dans  le  langage  de  l'Ecriture  , 
tous  fes  péchés  lui  furjnt  remis  :  Ramt-  Lm.^i 
tuntur    et    feccaîA.    malin  ,    qiionlam    diUxit 
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multùm.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  du  refle  ,  que 
le  Fils  de  Dieu  en  lui  pardonnant,  ait  été 
prodigue  de  fa  grâce:  il  ne  s'enfuit  pas,  qu'il 
l'ait  donnée  à  vil  prix,  ni  que  fa  bonté  l'aie 
fait  relâcher  de  fes  droits  aux  dépens  de  fa 
juftice.  Car  je  prétends,  6c  voilà  par  ou  je 
veux  confoler  les  pécheurs,  en  leur  faifant 
connoître  le  don  de  Dieu  6c  en  jurtifiant  la 
miféricorde  du  Sauveur  :  je  prétends  que  ce 
feul  amour  formé  dans  le  cœur  de  Magdelai- 
ne  au  moment  qu'elle  connut  Jefus-Chrifl, 
fut  la  fatisfaélion  la  plus  entière  que  Jefus- 
Chriflpût  attendre  d'un  cœur  contrit  6c  hu- 
milié. Je  prétends,  que  fans  y  rien  ajouter  , 
cette  fatisfaélion  feule  pefée  dans  la  balance 
du  fanifluaire,  eut  une  jufte proportion  avec 
le  pardon  que  Jefus-Chrid  lui  accorda.   En- 
trons ,  mes  chers  Auditeurs,  dans  les  fenti- 
mens  de  cette  illuflre  pénitente.    Dévelop- 
pons s'il  efl  poiTible ,   ce  qu'opéra  dans  elle 
l'efprit  divin  au   moment  de  fa  converfion. 
Mefurons  toute  la  grandeur  6:  toute  l'éten- 
due de  ce  parfait  amour  de  Dieu  qui  la  fanc- 
tifia  :  6c  voyons  fi  la  facilité  du  Sauveur  du 
monde  à  la  recevoir  6c  à  lui  remettre  fes  pé- 
chés, préjudicia  en  aucune  forte  aux  réglés 
les  plus  exades  6c  les  plus  févéres  de  la  péni- 
tence. 

Pour  cela.   Chrétiens,  je  diflingue  6c  je 
vous  prie  de  diftinguer  avec  moi  quatre  cho- 
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fcs,  que  l'Evangile  nous  fait  cxprcirément  re- 
marquer dans  Magdelaine;  Ion  péché,  la 
Iburce  de  Ion  péché,  la  matière  de  Ton  péché, 
&  lelcandale  de  (on  péché.  Son  péché,  qui 
fut  la  vie  déréglée  &  dilTolue;  la  iburce  de 
fon  péché  ,  qui  fut  la  foibleife  &  le  malheu- 
reux penchant  de  fon  cœur;  la  matière  de  fou 
péché ,  qui  fut  fon  luxe  &  fes  fenfualités  cri- 
minelles ;  enhn  le  fcandalede  fon  péché,  qui 
fut  le  dangereux  6c  funelle  exemple  qu'elle 
avoir  donné  à  toute  la  ville  de  Jérufalem: 
Mulier  in  civitate  peccatrix.  Or  voilà  par  un  lhc.  7* 
effet  bien  furprenant ,  à  quoi  remédia  tout- 
à-coup  l'amour  qu'elle  conçut  pour  Jefus- 
Chrifl  :  je  veux  dire  ,  que  ce  faint  amour  ex- 
pia fon  péché,  que  ce  faint  amour  purifia  la 
fource  de  Ion  péché  ,  que  ce  faint  amour  con- 
facra  à  Dieu  la  matière  de  fon  péché ,  & 
qu'enfin  ii  répara  le  fcandale  de  fon  péché. 
Il  expia  fon  péché  ,  en  rétabliilant  dans  le 
cœur  de  Magdelaine  l'empire  de  Dieu  ,  que 
le  péché  y  avoir  détruit.  11  purifia  la  fource 
de  fon  péclié ,  en  tournant  toute  la  fenfibilité 
&  toute  latendreiTe  de  Magdelaine  vers  Je- 
fus-Chrift  ;  objet  digne  d'être  fouveraine- 
ment  aim.é.  Il  confacra  à  Dieu  la  matière  de 
fon  péché ,  en  infpirant  à  Magdelaine  la  pen- 
fée  de  répandre  fur  les  pieds  de  Jefus-Chrifc 
un  parfum  précieux  ,  &  lui  faifant  trouver 
jufqucs  dans  fon  luxe  de  quoi  honorer  fon 
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Dieu,  Se  dans  fa  vanicc  même  de  quoi  lui 
faire  un  lacriHcc.  Et  il  répara  le  fcandale  de 
fon  péché,en  déterminanc  Magdelaine  à  chan- 
ger de  vie  par  uneconverfion  éclatante.N'ai- 
je  donc  pas  raifon  de  dire  que  ce  feul  amour 
fut  une  pénitence  complette;  &  une  péniten- 
ce Cl  efficace,  que  la  miiericorde  du  Sauveur , 
fi  j'ofe  parler  de  la  forte ,  ne  put  même  y  ré- 
fiiler  ?  Reprenons  par  ordre  chaque  article, 
&fuivez-moi,  je  vous  prie,  avec  attention. 

Son  péché  fat  le  libertinage  de  fes  mœurs. 
Nedifons  rien  de  plus,  &  tenons- nous-en  à 
l'Evangile  qui  ell  notre  régie.  11  nous  mar- 
que feulement  en  général  que  Magdelaine 
étoit  péchereiTe  :  cela  nous  doit  fiiffire  ;  &  le 
refpecl:  dû  à  cette  pénitente  encore  plus  célè- 
bre par  fon  changement  qu'elle  ne  fe  rendit 
fameufe  par  fon  défordre  ,  ne  nous  permet 
^'^-  7-   pas  de  nous  expliquer  davantage  :  Mulier  in 
civitate  peccatrix. 
Cettt      Si  dans  un  autre  difcours  j'ai  parlé  plus  en 
rcfJrdr  tiétail  de  ce  péché,c'eil  des  paroles  toutes  pu- 
h  scr-    res  de  faint  Paul  que  je  me  fuis  fervi.  J'ai  cru 

mon    de  ,<  r         '  '  -^i, 

rm/K>f- qu  étant  coniacrees,  je  pouvois  a  l'exem- 
*^»  pie  de  ce  grand  /^.pôtre  les  employer  dans  un 
auditoire  Chrétien  :  <Sc  ceux  qui  m'ont  en- 
tendu, fçaventavcc  quelle  réferve,toutecon- 
facrées  qu'elles  font ,  bien  loin  d'en  dévelop- 
per tout  le  fens ,  je  n'ai  fait  que  l'effleurer. 
Quand  fa  inc  Paul  avec  une  emiere  liberté  re- 
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proclîoîc  aux  fidèles  certains  vices  énormes, 
ou  quand  il  tâchoità  leur  en  imprimer  l'hor- 
reur parle  dénombrement  &  la  peinture  qu'il 
leur  en  failbit^  il  le  contentoit  de  les  prévenir, 
en  leur  dilanc,  Plût  à  Dieu,  mes  Frères,  que 
vous  vouiuiliez  un  peu  iupporter  mon  im- 
prudence !  ôc  fupportez-la ,  je  vous  prie  :  car 
vous  fçavez  le  défir  ardent  que  j'aurois,  de 
vous  voir  tous  dignes  d'être  préfentés  à  Je- 
fus-Chrift  comme  une  vierge  fans  tache  : 
Utinamfu/iineretismodicum  quid  injipientidt med \  ^^'  *  ^ 
fed  or  fupportaîe  me  :  (cmulor  enim  vos  Dei 
<&muUtione.  Defpondi  en'tm  vos  uni  viro  virgi"- 
nem  cafiam  exhiber e  Chrifto.  J'ai  ufé  de  la  me-» 
me  précaution  ;  3z  quoiqu'indigne  de  me 
comparer  à  cet  homme  apodolique  ,  Dieu 
m'ert  témoin  que  le  même  zélé  m'a  porté  à 
vous  faire  les  mêmes  reprochée  ou  les  mê- 
mes remontrances^  Confondez -moi  ,  Sei- 
gneur ,  fi  j'oublie  jamais  la  fin  pour  laquelle 
V  us  m'avez  confié  la  grâce  de  votre  Lvan- 
gile^  Or  non  feulement  les  Chrétiens  de  ces 
premiers  tefns  ne  s'offenfoient  pas  de  ce  que 
iàint  Paul  leur  repréfentoit  avec  tant  de  for- 
ce &  fans  nul  adouciflement  ;  mars  perfuadés 
de  l'importance  &  de  la  nécelfité  de  cette  in- 
flrudion,  ilsla  recevoient  avec  une  docilité 
parfaite  ;  ils  en  étoienc  édifiés ,  touchés ,  pé- 
nétrés ou  d'une  fainte  componction  s'ils  y 
avoient  part  ^  011  d'une  crainte  falutaire  ^  s'ils 
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étoient  encore  dans  l'innocence.  J'avoîs  droit 
de  croire  que  je  trouverois  dans  vous  les  mê- 
mes dilpoficions ,  &  qu'une  morale  que  faint 
Paul  avoit  crû  bonne  pour  le  ficcle  de  l'Eglife 
naiHante  ,  c'eft-à-dire ,  pour  le  fiécle  de  la 
lainteté  ,  pouvoir  l'être  encore  à  plus  forte 
raifon  pour  un  fiécle  auffi  cofrc^.mpu  6c  aufTi 
perverti  que  le  nôtre.  Je  me  fuis  trompé  ;  ce 
fiécle  tout  corrompu  qu'il  e(t ,  a  eu  fur  cela 
plus  de  délicatelie  que  celui  de  l'Eglife  naif- 
fante.  Ce  que  j'ai  dit  n'a  pas  plu  au  monde;5c 
Dieu  veuille  que  le  monde  en  me  condam- 
nant, ait  au  moins  gardé  les  mefures  de  ref- 
ped,  de  Religion  ,  de  piété,  qui  font  dues  à 
mon  miniflére  :  car  pour  ma  perfonne  ,  je 
fçais  que  rien  ne  m'efl  dû.  Trop  heureux ,  fi 
me  voyant  condamné  du  monde,  je  pouvois 
efpérer  d'avoir  confondu  le  vice  6c  glorifié 
Dieu  !  Trop  heureux,  fi  la  cenfuredu  mon- 
de n'a  rien  fait  perdre  à  ce  que  j'ai  dit,  defon 
efficace  6c  de  fon  utilité  ;  6c  s'il  y  a  eu  des 
âmes ,  qui  comme  les  premiers  Chrétiens  en 
ayent  été  non  feulement  inllruites,  mais  con- 
verties !  Ce  qui  plaît  au  monde  ,  n'efl  pas  tou- 
jours le  meilleur  ni  le  plus  nécelTaire  pour  le 
monde.  Ce  qui  lui  déplaît  e(i  fouvent  la  mé- 
decine, qui  toute  amére  qu'elle  peut  être, 
le  doit  guérir.  Se  choquer  de  femblables  vé- 
rités 6c  s'en  fcandalifer,  c'cfl  une  des  marques 
les  plus  évidentes  du  befoin  qu'on  en  a.  S'en 
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édifier  8c  fe  les  appliquer ,  c'ell  la  preuve  la 
plus  certaine  d'une  ame  folide  ,  qui  cherche 
le  Royaume  de  Dieu.  Mais  c'ell  à  vous ,  Sei- 
gneur, à  faire  le  difcernement ,  &  de  ceux  qui 
en  ont  abufé  ,  3c  de  ceux  qui  en  ont  profité. 
Vous  êtes  le  Icrutateur  des  cœurs  ;  Se  vous 
fçavez  que  ce  n'efl  point  pour  ma  juftifica- 
tion  que  je  m'en  explique  ici, mais  pour  l'hon- 
neur de  votre  parole.  Qu'importe  que  je  fois 
condamné  ?  mais  il  importe ,  6  mon  Dieu  , 
que  votre  parole  foit  refpedée.  Revenons  à 
notre  fujet. 

Le  péché  de  Magdelaine  fut  le  libertinage 
de  fes  mœurs  ;  ou  pour  comprendre  fous  des 
termes  moins  odieux  tous  les  dcfordres  auf- 
quels  elle  s'abandonna  ,  quand  Dieu  par  une 
jufte  punition  l'abandonna  à  elle-même  & 
à  fes  propres  défirs ,  difons  que  fon  péché  fut 
ôc  fon  orgueil  Se  fon  amour  propre  ;  que  ce 
fut,  &  une  idolâtrie  fecrette  de  fa  perfonne, 
6c  une  ambition  criminelle  d'être  non-feule- 
ment aimée,  mais  adorée.  En  effet,  dit  Zenon 
de  Vérone,  elle  ne  fut  libertine,  que  parce 
qu'elle  fut  vaine,  Se  parce  qu'elle  s'aima  avec 
excès.  Mais  l'amour  divin  qui  toucha  fon 
cœur,  fçut  bien  venger  Dieu  de  l'un  Se  de 
l'autre.  Car  à  cet  amour  propre  qui  l'aveu- 
gloit ,  il  fubditua  une  fainte  haine  d'elle-mê- 
me ;  Se  au  lieu  de  cet  orgueil  dont  elle  avoic 
fait  lii  pafîion  dominante  ,  il  lui  infpira  la 
plus  profonde  humilité. 
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Elle  aima ,  Vilexit  ;  6c  par  une  conféquen- 
ce  nécelTttire  elle  commença  à  i'e  haïr.  Car 
commeni:  auroit-elle  pu  aimer  Ton  Dieu  ,  6c 
ne  le  haïr  pas  elle-même  ?  Aimant  ce  Dieu  de 
pureté  (Se  de  faintetc ,  &.  ne  voyant  dans  elle 
que  corruption  6c  que  défordre,comment  au- 
roit-elle pu  fe  défendre  de  concevoir  pour 
elle  même,  non-feulement  du  mépris,  mais 
de  l'horreur  ,-  6c  comment  avec  cette  hor- 
reur d'elle-même  n'auroit-elle  pas  dès-lors 
pratiqué  ce  qui  fembloit  ne  devoir  être  que 
pour  les  âmes  parfaites,  mais  ce  qu'elle  jugea 
convenir  bien  mieux  à  une  péchereife  qu'à 
tout  autre  ,  fçavoir  le  renoncement  à  foi- 
même ,  le  détachement  de  foi -même  ,  la 
mort  à  foi-même?  Comment,  dis-je,  n'au- 
roit-elle pas  été  remplie  de  ces  fentimens , 
puifqu'éclairée  des  lumières  de  la  grâce  elle  fe 
regarda  comme  un  monftre  devant  Dieu  ; 
comme  une  créature  infidelle,  qui  n'avoit  ja- 
mais connu  Dieu,  ou  qui  l'i^yant  connu  ne 
lui  avoit  jamais  rendu  la  gloire  qui  ell  due  à 
Dieu ,  comme  une  créature  rebelle  ,  qui  fl 
long  tems  avoit  fi.t  une  profefîion  ouverte 
de  violer  toutes  les  loix  de  Dieu ,  qui  par  une 
vi2  licentieufe  avoit  infolemment  outragé 
Dieu,  qui  dans  fa  perfonne  avoit  prophané 
tous  les  dons  de  Dieu,  qui  par  l'abus  le  plus 
puniiïable  s'étoir  fervi  contre  Diju  même 
des  avantages  qu'elle  avoit  reçus  de  Dieu  ? 
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Elle  aima,  Dilexit  ;  ôc  du  moment  qu'el- 
le aima,  elle  cellà  d'avoir  ces  loins  excelîifs 
d'une  beauté  fragile ,  donc  elle  s'étoic  tou- 
jours occupée.  Voyez-la  aux  pies  de  JtTus- 
Chrid  ,  les  cheveux  épirs ,  le  vifage  abattu, 
les  yeux  baignés  de  larmes.  Voilà  ce  que  l'E- 
vangile nous  prélcnte  comme  un  modèle  de 
l'amour  propre  anéanti.  Penfe-t-clle  encore 
dans  cet  état  à  ce  qui  la  peut  rendre  plus 
agréable  ?  Craint-elle  à  force  de  pleurer ,  de 
ternir  &  de  déHgurer   fon  vifage  ?  A-t-elle 
fur  cela  dans  la  douleur  que  lui  caufe  fon  pé- 
ché ,  la  moindre  inquiétude  ?  Non,  non,  mes 
Frères ,  dit  laint  Grégoire  Pape ,  ce  n'ell  plus 
là  ce  qui  la  touche.  Que  ce  vifage  ,  difoit  la 
bienheureufe  Paule,  détrompée  du  monde,  6c 
animée  d'un  vrai  défir  de  latisfaire  à  Dieil  : 
que  ce  vifage  dont  j'ai  été  idolâtre  ,  6c  que 
tant  de  fois  contre  la  loi  de  Dieu  je  me  fuis 
efforcée  d'embellir  par  de  damnables  artifi- 
ces ,   foit  couvert  d'un   éternel  opprobre  : 
Jurpenir  faciès  illa  ,  quam  îoties  contru  Dei  pr^-  nienn. 
ceptum  ceriifa  &  purpurijfo  depinxt.    Remar- 
quez ,   Mefdames ,  ces  paroles  de  faint  Jé- 
rôme; 6:fi  vous  êtes  Chrétiennes, ne  préfé- 
rez pas  au  fentiment  de  ce  grand  homme  qui 
eft  le  fentiment  de  tous  les  Pères ,  l'erreur 
d'une fauile  confcience  qui  vous  féduit  :  Fa^ 
des    m  a    qtu.u  tot'tes    contra     Dei   prdcepîum 
ferujja  &  purpurijfo  depinxt  j    ce  vifage  que 
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tant  de  fois  j'ai  voulu  déguifer  par  des  cou- 
leurs empruntées ,  à  qui  tant  de  fois  j'ai  don- 
né un  faux  luflre  malgré  les  défenfes  &  con- 
tre la  volonté  de  mon  Dieu.  Ainfi  en  jugea 
Magdelaine  convertie.  Ah  .'  que  cette  grâce 
périflTable  foit  pour  jamais  effacée  ;  que  ces 
yeux  deviennem  comme  deux  fontaines, pour 
aTrofer  la  terre  de  mes  larmes  ;  que  ces  che- 
veux ,  fujet  ordinaire  de  ma  vanité  ,  ne  fer- 
vent plus  qu'à  mon  humiliation  ;  que  cette 
chair  foit  déformaisuneviâ:ime  de  mortifica- 
tion <5c  d'aufLérité.  Bien  loin  de  s'aimer  foi- 
même  elle  voudroit  pouvoir  fe  détruire  ;  & 
parce  que  Dieu  ne  lui  permet  pas  cette  def- 
trudion  volontaire  d'elle-même ,  elles  'offre 
du  moins  à  lai  comme  une  hoflie  vivante  , 
pour  lui  être  ôc  plus  long-tems ,  &  plus  fou- 
vent  immolée. 

Elle  aima ,  Dilexit  ;  (5c  parce  qu'elle  aima , 
elle  voulut  faire  à  Dieu  une  réparation  folem- 
nelle  &  comme  une  amende  honorable  de 
tous  les  attentats  de  fon  orgueil.  Proflernée 
aux  pies  de  Jefus-Chrill,  elle  fe  fouvint  com- 
bien elle  avoit  été  jaloufe  d'avoir  dans  le  mon- 
de des  adorateurs  ;  c'ell:  à-dire,  des  hommes 
nés,  ce  femble,  pour  elle;  des  hommes  non 
feulement  fols&infeniés,  mais  facrileges  & 
impies  pour  elle  ,  des  hommes  prêts  pour  elle 
à  renoncer  au  culte  de  leur  Dieu,  prêts  à 
lui  facrifier  leur  liberté  ,   leur  repos  ,  leurs 
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biens,  c'efl  trop  peu ,  leur  confcience  tSc  leur 
falut  :  car  l'ambicion  d'une  femme  mondaine 
va  jufques-là.  Les  llraëlices  irrituient  le  Dieu 
de  leurs  Pères,  en  facrifiant  à  des  idoles  de  bois 
Se  de  pierre  :  Et  in  fiulptiliùusfuis  ad  atmda^  j>fji  77, 
îionem  eu?n  provocaverunt  :  6c  cette  femme 
pécherelfe  l'avoit  outragé  &  comme  piqué 
de  jaloufie,  en  lui  oppolant  dans  fa  perfon- 
ne  une  idole  de  chair.  Elle  fe  fouvinc  des 
pièges  qu'elle  avoic  d reliés  à  l'innocence  des 
âmes,  des  rufes  qu  elle  avoit  employées  pour 
les  féduire,  des  charmes  dont  elle  avoit  ufé 
pour  les  corrompre,  des  pafTions  qu'elle  avoit 
fait  naître  dans  les  coeurs  :  elle  s'en  fouvint  ; 
&  Dieu  lui  ouvrant  les  yeux ,  elle  crut  voir 
au  milieu  des  flammes  de  l'enfer  ,  difons 
mieux  ,  elle  y  vit  en  efprit,  mais  avec  effroi , 
des  pécheurs  fans  nombre  qu'elle  avoit  pré- 
cipités dans  une  éternelle  damnation.  Tant 
de  commerces  dont  l'indifcrette  familiarité 
avoit  été  entre  eux  Se  elle  le  lien  des  plus 
mortelles  habitudes  ;  tant  de  converfations  , 
dont  la  licence  leur  avoit  fait  perdre  toute  pu- 
deur ;  tant  de  libertés  contre  lefquelles  fa  con- 
fcience par  mille  remords,  mais  tous  inutiles , 
avoit  fi  fouvent  réclamé  ;  tant  de  cajoUeries 
dans  les  difcours,  tant  d'immodefliesdans  les 
aélions ,-  que  dirai-je  ?  tant  d'autres  chofes 
qu'elle  fçavoit  avoir  été  de  fa  part  les  dangc- 
reufes  amorces  des  défordres  d'autrui  :  tout 
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cela  lui  revint  à  Teipric  ;  6c  ce  fcul  dcfir  de 
plaire,  donc  elle  n'avoit  jamais  compris  les 
pernicieufes  confcquences;  ce  déiir  de  plaire 
qu'elle  avoir  juiques-là  compté  pour  rien  , 
lui  parut  comme  un  abyfme  ,  mais  un  pro- 
fond (Se  atîreux  abyfme ,  qui  félon  Pexpref- 
fion  du  Saint-Efprit  ,  l'attirant  dans  d'autres 
abyfmes  l'avoit  conduite  aux  dernières  ex- 
trémités. Voilà  ce  qae  km  amour  ,  je  dis  un 
amour  tout  facré,  lui  6t  connoître  ;  voilà 
fur  quoi  el^e  le  confondit  mille  fois  elle  mê- 
me. Ah  !  dit-elle  à  fon  Dieu  dans  la  ferveur 
de  la  plus  fainte  contrition ,  n'ai-  je  donc  été  , 
Seigneur ,  jufqu'à  préfen:  dans  le  monde  que 
pour  vous  y  faire  la  guerre,  que  pour  arrê- 
ter les  conquêtes  de  votre  grâce  ,  que  pour 
y  être  l'ennemie  déclarée  de  votre  gloire  ? 
N'ai-je  donc  vécu  ,  que  pour  perdre  ce  que 
vous  vouliez  fauver,  que  pour  détruire  l'ou- 
vrage de  votre  llédempcion,  que  pour  faire 
périr  des  âmes  que  vous  êtes  venu  chercher 
&  qui  vous  ont  déjà  coûté  fi  cher  ?  Mais  que 
puis-je  faire  déformais  autre  chofe,  ô  mon 
Dieu,  que  de  vous  aimer,  autant  que  je  me 
fuis  aimée  moi-même  ;  que  de  m'étudier  à 
vous  plaire,  autant  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
plaire  à  d'autres  qu'à  vous  ?  Par  où  puis-je 
mieux  vous  dédommager  de  tant  d'injuftices 
commifes  contre  vous  5c  de  tant  de  crimes  , 
que  par  cet  amour  fnicére  6c  pur  dont  j'ai 
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commencé  à  connoîtrc  le  prix  ineflimaMe  f* 
Elle  aima,  Dilextt  ;  &  toutes  ces  injuilices 
furent  expiées  ;  elle  aima,  ôc  tous  ces  crimes 
lui  furent  pardonnes.  Ne  concluez  pas  de-là, 
pécheurs  qui  m'écoutez,  que  notre  Dieu  cfl 
donc  un  Dieu  bien  facile  &  bien  induloient  : 
cette  concluhon  dans  le  fens  que  vous  l'en- 
tendez, feroit  une  erreur  ;  &  cette  erreur  vous 
pourroit  être  plus  funefte  ,  que  votre  liber- 
tinage même.  Mais  concluez  de  là,  que  l'a- 
mour de  Dieu  a  donc  une  vertu  fupérieure  à 
tout  ce  que  nous  en  concevons.  Concluez  de- 
là, que  l'amour  de  Dieu  eft  donc  auffi  fore 
que  la  mort  mcme ,  je  veux  dire  ,  au(îî  méri- 
toire (5c  aulfi  agréable  à  Dieu  que  le  marty- 
re. Concluez  de-là,  que  l'amour  de  Dieu  eft 
donc  auiîi  faint  &  aufîî  fandiHant  que  le  bap- 
tême. Concluez  de-là  ,  qu'en  comparaiion 
de  l'amour  de  Dieu  ,   toute  fatisfaAion  de 
l'homme  pécheur  efl  donc  peu  efficace  ;  & 
que  féparée  de  l'amour  de  Dieu  ,  elle  n'efl 
même  de  nulle  valeur  :  c'efl  de  quoi  je  con- 
viendrai avec  vous.    Mais  aufTi  lêrez-vous 
obligés  de  convenir  avec  moi ,  que  peu  de  pé- 
cheurs aiment  donc  Dieu  ,  comme  l'a  aimé 
Magdelaine ,  jufqu'à  la  haine  d'eux-mêmes , 
jufqu'au  renoncem.ent  à  eux-mêmes  ;  6c  par 
conféquent,  que  peu  de  pécheurs,  en  penlànc 
même  fe  convertir  à  Dieu  ,  aiment  fincére- 
menc  Dieu ,  puiR^u'aimer  Dieu  fans  le  haïr 
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foi-mcme,  fans  fe  renoncer  foi-même,  c'eft 
l'aimer  Sz  ne  l'aimer  pas. 

Non  feulement  l'amour  de  Dieu  expia  le 
péché  de  Magdelaine  ,  mais  il  en  purilia  la 
fource.  Cette  fource  étoit  fon  cœur ,  un  cœur 
fenfible  &  tendre.  Or  pour  le  purifier  ,  elle 
aima,  Dilexit  :  mais  elle  aima ,  dit  faint  Au- 
guflin,  celui  qui  ne  peut  être  trop  fenfiblc- 
ment  ni  trop  tendrement  aimé  ;  (Se  par  là  elle 
fe  fit  de  fa  fenfibilité  même  6c  de  fa  ten- 
dreiïe  un  mérite  ôc  une  vertu.  Elle  comprit 
que  ce  n'étoit  pas  en  vain  que  Dieu  lui  a  voie 
donné  un  cœur  tendre  :  que  ce  cœur  étoit 
fait  pour  lui  ;  Sz  que  fi  jufqu'alors  il  avoitété 
dans  le  trouble ,  ce  n'étoit  point  parce  qu'il 
étoit  tendre  ,  mais  parce  qu'il  étoit  tendre 
pour  qui  il  ne  le  devoit  pas  être.  Elle  ne  crue 
pas  qu'un  cœur  converti  dût  être  un  cœ-ur 
fec ,  un  cœur  dur ,  un  cœur  froid  &  indiffé- 
rent. Bien  loin  de  le  croire  ,  elle  fuppofa  & 
avec  raifon ,  que  pour  être  un  cœur  converti, 
il  falloit  que  ce  fût  un  cœur  ardent,  un  cœur 
zélé,  un  cœur  affedueux ,  un  cœur  capable 
d'être  émû  6c  touché  ;  <k  trouvant  dans  fon 
propre  cœur  toutes  ces  qualités,  elle  jugea 
qu'elle  ne  devoit  plus  les  faire  fervir  qu'à  ai- 
mer avec  plus  de  tendreffe  le  Dieu  même  de 
qui  elle  les  avoir  reçues ,  ôc  pour  qui  elle  n'a- 
voit  eu  jufques-là  que  trop  d'infenfibilité. 
Comme  cette  tendrcfle  ainfi  redifiéelui  pou- 
voie 
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voit  être  d'un  excellent  ulagc  pour  (a  péni- 
tence, au  lieu  de  la  combattre  elle  s'etfort^-a  de 
l'augmenter  :  (Se  de  même  que  dans  les  pre- 
miers liécles  de  l'Egliie ,  à  mefure  que  la  foi 
s'établilToit  fur  les  ruines  du  paganilhie  ,  on 
nedétruilbit  pas  les  temples  dédiés  aux  Ido- 
les ,  mais  on  les  puritioit  en  les  employant  au 
culte  du  vrai  Dicu;  aulli  l'amour  de  Dieu 
prenant  poflefîion  du  cœur  de  cette  péche- 
reilc,  n'en  détruilit  pas  le  tempérament ,  mais 
le  corrigea;  ne  lui  ota  pas  le  penchant  qu'elle 
avoit  à  aimer,  mais  la  mit  en  état  d'aimer 
sûrement ,  en  la  faiiant  aimer  (àintement. 
Ce  cœur  de  Magdciaine  avoit  été  ,  félon 
la  figure  de  l'Apôcre  ,  l'olivier  fauvage  , 
qui  n'avoit  produit  que  des  fruits  de  malé- 
diction ;  mais  par  la  divine  charité  qui  y  fut 
entée  ,  il  devint  l'olivier  franc  ,  qui  ne  porta 
plus  que  des  fruits  de  grâce  oc  de  falut.  Ah  ! 
mon  Dieu  que  votre  providence  e(l:  aima- 
ble ,  de  nous  avoir  ainfi  facilité  la  plus  auf- 
térede  toutes  les  vertus,  qui  eu  la  péniten- 
ce .'  Qu'il  y  a  de  douceur  dans  votre  fageiiè  , 
d'avoir  tellement  difpofé  les  chofes ,  que  fans 
changer  de  naturel ,  Sz  avec  le  même  cœur 
que  vous  nous  avez  donné  en  nous  formant , 
de  pécheurs  nous  puifîîons  devenir  jufles,  & 
de  charnels  des  hommes  parfaits  Sz  fpiri- 
tuels  ;  Si  pour  nous  convertir  à  vous  ,  ilfal- 
loit  nous  anéantir  ôz  ceflér  d'être  ce  que 
Carme,  Tom.  III.  G 
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nous  fommes ,  cet  ancancillbment  de  nous- 
mêmes  ,  quelque  nécefiaire  qu'il  fur  d'ail- 
leurs ,  nous  ctirayeroit  ;  mais  votre  grâce 
touce-puilTante  s'accommodant  à  notre  foi- 
blefle,  (e  Ibrt  pour  notre  converfîon  de  notre 
propre  fonds,  (5c  nous  fait  trouver  julcjues 
dans  nos  paOions  le  remède  à  nos  pafiions 
mêmes  ;  puifqu'il  n'y  en  a  aucune ,  qui  puri- 
fiée par  votre  amour ,  ne  puiiîe  contribuer  à 
notre  fandiHcation. 

Allons  encore  plus  avant.  L'amour  de 
Dieu  après  avoir  expié  le  péché  de  Magde- 
laine,  après  en  avoir  puritié  la  fource,en  con- 
facra  la  matière.  J'appelle  la  matière  de  fon 
péché,  tout  ce  qui  fervoit  à  fes  plaifirs  6c  à 
Ion  luxe.  C'étoit  une  femme  voluptueufe. 
Elle  avoit  aimé  les  parfums ,  <5c  tout  ce  qui 
flatte  les  fens.  Les  aima-t-elle  toujours  après 
fxL  converfîon  ?  Vous  le  fçavez,  puifque  par 
un  eiTet  vifible  de  la  prédidion  du  Sauveur 
du  mxonde ,  ce  qu'elle  fit  chez  le  Pharifien,  & 
ce  qui  fembla  n'être  qu'un  mouvement  palfa- 
ger  de  fa  piété,  fe  publie  encore  aujourd'hui 
à  fa  gloire,  partout  où  l'Evangile  de  Jefus- 
Chriileil; annoncé.  Non,  non  ,  dit  elle,  dans 
l'heureux  moment  qu'elle  fentit  l'imprefîîon 
de  la  grâce  6c  de  l'amour  de  fon  Dieu  ,  il  ne 
m'appartient  plus  de  chercher  les  délices  de 
la  vie.  Cela  convient  mal  à  une  pécherelfe  , 
6c  encore  plus  mal  à  une  pcchereiie  péniten- 
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te.  Faut-il  donc  des  délices  pour  un  corps  , 
qui  n'a  mérko  que  des  feux  éternels  r  Faut-il 
des  parfums  pour  une  chair,  qui  jufques  à 
préfent  n'a  été  qu'une  chair  de  péché  ,  &  qui 
dans  le  tombeau  fera  bientôt  un  fujet  de  pour- 
riture ?  N'eil-ilpas  plus  jufte,  Seigneur,  que 
ce  corps ,  que  cette  chair ,  que  tout  ce  qui  les 
a  révoltés  contre  votre  loi ,  vous  foit  confa- 
cré  ,  &;  que  j'emploie  maintenant  pour  vous 
ca  que  tant  de  fois  j'ai  prodigué  pour  moi- 
même  r  En  eriét  touchée  de  ce  fentiment,elle 
apporte  avec  elle  un  parfum  précieux  &  ex- 
quis ,  elle  le  répand  fur  les  pieds  adorables  de 
Jefus-Chriil: ,  elle  les  eiîliye  de  [es  cheveux  , 
elle  les  arrofe  de  fes  larmes.  Ainfi ,  reprend 
laint  Grégoire  Pape  ,  elle  trouva  dans  fon  lu- 
xe mime  de  quoi  honorer  le  Fils  de  Dieu  , 
&  dans  fa  vanité  de  quoi  lui  faire  un  agréa- 
ble làcrifice  :   Et  quot  in  fe  invenit  oblecla-  Gregtr, 
menta  y  tôt  de  fe  obtulit  hclocaufla.  Voilà,  Fem- 
mes du  monde  ,  une  pénitence  folide  :   là- 
critîer  à  Dieu  ce  qui  a  été  la  matière  du  pé- 
ché. Car  être  convertie,  ô:  cependant  être 
auiTi  mondaine  &  aufFi  vaine  que  jamais;  être 
dans  la  voie  de  la  pénitence ,  &  cependant 
êtreauiïi  elclave  de  fon  corps,  aulli  adonnée 
à  fes  ailes ,  aulTi  foigneufe  de  fe  procurer  les 
commodités  de  la  vie  ;  réduire  tout  à  des  pa- 
roles, à  des  maximes,  à  de  prétendues  réfo- 
lutions ,  c'efl  une  chimère  ;  ôc  compter  alor?. 

Gij 
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fur  fa  pénitence,  c'ell  s'aveugler  foi-méme  ^ 

ôz  fe  tromper. 

A  Dieu  ne  plaife,  Mefdames,  que  je  veuille 
examiner  ici  6c  vous  marquer  tout  ce  que  la 
pénitence  doit  réformer  dans  vos  perfonnes  ; 
outre  que  ce  détail  iroit  trop  loin  ,  peut-être 
en  feriez-vous  encore  le  fujet  de  votre  cen- 
fure.  Toutefois  c'eft  dans  ce  détail ,  quefonc 
entrés  les  Pères  de  l'Egliié  ,  &  même  les 
Apôtres ,  quand  ils  fe  font  appliqués  à  régler 
les  mœurs.  Comme  ils  travailloient  à  former 
une  Religion  pure,  fainte,  exempte  de  tache, 
ils  n'ont  point  ellimé  que  cette  morale  fut 
au-deiibus  de  la  dignité  de  leur  miniflére.Car 
c'eft  pour  cela  que  faint  Paul ,  cet  homme  ra- 
vi jufques  au  troifiéme  ciel ,  &  qui  avoit  ap- 
pris de  Jefus-Chriil  même  cequ  il  enfeignoit 
aux  fidèles ,  faifoit  aux  femmes  chrétiennes 
des  leçons  touchant  la  modeftie  &  la  fimpii- 
cité  des  habits  :  les  obligeant  fur  ce  point  à 
une  régularité  ,  contre  laquelle  l'efprit  du 
monde  ne  prefcrira,  ni  ne  prévaudra  jamais  ; 
leur  fpécifiant  les  chofes  en  particulier  à  quoi 
il  vouloit  qu'elles  renonçaflént,  &  ne  croyant 
pas  ce  dénombrement  indigne  de  ks  foins 
Apoiloliques.  Mais  je  ne  veux  pas  aujour- 
d'hui dcfcendre  jufques-là.  Je  veux  que  vous 
en  foyez  vous-mêmes  les  juges.  Je  veux  que 
vous  confidérant  vous-mêmes,  vous  recon- 
ooiffiez  fmcéremçnt6c  de  bonne  foi  ce  qu'il 
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y  a  dans  l'extérieur  de  vos  perfonnes  à  corri- 
ger (Se  à  retrancher.  Je  veux  que  devant  Dieu 
vous  vous  demandiez  à  vous-mêmes ,  fi  ce 
luxe  qui  croît  tous  les  jours,  fi  cette  luper- 
fluité  d'ajudemens  Se  de  parures  toujours 
nouvelles ,  s'accorde  bien  avec  Tlnimilité  de 
la  pénitence.  Et  fi  vous  me  répondiez  que  ce 
ne  roi;t  point  là  des  crimes,  ôz  qu'à  la  rigueur 
il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qu'on  puifie  traiter 
de  péché  ;  après  vous  avoir  conjurées  de  vous 
défaire  de  cet  efprit  intéreiTé  qui  réduit  tout 
à  la  rigueur  du  précepte ,  «Se  qui  s'en  tient  pré- 
cifément  à  l'obligation  de  la  loi ,  efprit  peu 
chrétien  ,  efprit  même  dangereux  pour  le  fa- 
lut  :  Qui  doute ,  vous  dirois-je ,  fans  héfiter , 
que  Dieu  ne  condamne  ce  qui  conftamment 
6c  de  votre  aveu  fert  au  moins  d'attrait  au 
péché,  ce  qui  excite  les  pafTions  impures,  ce 
qui  entretient  la  mollellé,  cequi  infpire  l'or- 
gueil :  De  fi  pernicieux  eftëts  peuvent-ils  par- 
tir d'une  caufe  innocente  &  indifférente  ?  Qui 
doute  par  cette  raifon ,  &  même  indépen- 
damment decette  raifon, que  tout  cela  ne  doi- 
ve être  la  matière  du  facririce  que  vous  devez 
à  Dieu  comme  pécherelTes  ?  Car  détrompez- 
vous  aujourd'hui ,  ajoûterois-je  ,  de  l'erreur 
où  vous  pourriez  être ,  que  la  pénitence  ne 
doivefacrifierà  Dieu  que  ce  qu'il  y  a  d'elfe n- 
tiellement  criminel.  Non,  il  n'en  eft  pas  ainfi. 
C'eflparlc  retranchement  deschofes  pernxL- 

Gii) 
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fes,  qu'on  répare  les  péchés  commis  dans  les 
chofes  défendues.  C'eft  par  le  renoncement 
à  la  vanité  ,  qu'on  expie  l'iniquité.  Sans  cela, 
quelques  melures  que  vous  preniez  en  vous 
convertillantà  Dieu  ,  Dieu   n'eil  point  fatis- 
faitde  vous.  Voilà  comment  je  vous  parle- 
rois.     Mais  j'ai  quelque  chofc  de  plus  fort 
encore  &  de  plus  touchant  à  vous  dire  :  & 
quoi  ?  aimez  comme  a  aimé  Magdelaine ,  & 
tous  ces  facrificesde  votre  amour  propre  qui 
vous  paroiiTent  fi  difficiles  ne  vous  couteronc 
plus  rien.  On  vous  en  a  parlé  cent  fois;  mais 
c'a  été  inutilement  Se  fans  fruit,  fi  l'on  n'a 
pas  été  jufques  à  la  fource.  On  vous  a  appor- 
té des  raifons  convaincantes  ôc  fans  réplique, 
pour  vous  obliger  à  quitter  ce  luxe  prophane; 
mais  en  vain  ,  parce  que  l'efprit  corrompu  du 
monde ,  par  d'autres  raifons  apparentes,  vous 
obflinoit  à  le  défendre.  On  n'a  pas  beaucoup 
gagné,  quand  on  a  ôté  à  une  ame  mondaine  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  quand  on  lui  a  arraché 
certains  dehors  de  vanité,  à  quoi  elle  étoit 
attachée.  Car  (1  ce  facrifice  n'eft  animé  par  le 
principe  de  l'amour  de  Dieu,  elle  reprendra 
bientôt  tous  ces  dehors  de  la  vanité  humaine, 
6c  retombera  dans  fon  premier  dégoût  de  la 
piété.  Mais  allumez ,  difoit  faint  Philippe  de 
Keri ,  allumez  dans  le  cœur  d'une  pécherefle 
ce  feu  divin  que  Jefus-Chrifl  efl  venu  répan- 
dre fur  la  terre  j  &  ce  feu ,  ou  même  une 
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cLincellcdecefeu,  aura  dans  peu  tout  conlu- 
mé.  Toute  pécherelVe  qu'ed  cette  mondaine, 
faites-lui  bien  connoître  Dieu  ,  donnez-lui 
du  zélé  pour  Dieu  ,  apprenez -lui  à  aimer 
Dieu  ,  &  elle  ne  tiendra  plus  à  rien  :  bien  loin 
de  réfuter  tout  ce  que  vous  exigerez  d'elle 
pour  une  parfaite  converfion,  elle  s'y  portera 
d'elle-même,  elle  vous  préviendra,  elle  en 
fera  plus  que  vous  ne  voudrez,  elle  ira  au  delà 
des  bornes ,.  &  fou  vent  il  faudra  de  la  pru- 
dence pour  la  modérer.  AgiiTant  par  ce  grand 
motif  de  l'amour  de  Dieu,  elle  ne  comptera 
pas  même  pour  quelque  chofe  tout  ce  que 
fon  cœur  lui  infpirera;  elle  ne  s'en  applau- 
dira point  comme  d'un  triomphe  ;  à  pour 
quelques  pas  qu'elle  aura  faits  dans  les  voies 
de  la  perfedion  chrétienne ,  elle  ne  fe  croira 
pas  déjà  parfaite.  Au  contraire,  elle  fe  repro- 
chera fans  cefle  de  donner  fi  peu  à  Dieu ,  elle 
fe  confondra  d'avoir  eu  tant  de  peine  à  s'y  ré- 
foudre, elle  s'étonnera  qu'il  veuille  bien  s'en, 
contenter.  Ainfi  par  fon  amour  elle  expiera 
comme  Magdelaine  fon  péché  ,  elle  puriHera 
la  fourcede  fon  péché ,  elle  confacrera  la  ma- 
tière de  fon  péché ,  enfin  elle  réparera  le  fcan- 
dale  de  fon  péché. 

Le  fcandale  du  péché  ,  ce  font  les  perni- 
cieux exemples  que  donne  le  pécheur  ,&  c'effc 
ce  que  Magdelaine  eut  à  réparer.  C'étoit  une 
péchereffe  connue  dans  toute  la  ville  par  fa 
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vie  mondaine  &  déréglée  :  mais  elle  aîma , 
Dîlexit-^  6c  déformais,  autant  qu'elle  s'étoit 
déclarée  pour  le  monde,  autant  voulut-elle 
fe  déclarer  pour  Jefus-Chrill.  Elle  ne  cher- 
cha point  à  lui  parler  en  lecret  ;  elle  voulut 
que  ce  fût  au  milieu  d'une  nombrcufe  affem- 
blée.  Elle  ne  craignit  point  ce  qu'on  en  di- 
roit  ;  au  contraire  ,  elle  voulut  que  le  bruit 
s'en  répandît  de  toutes  parts.  Elle  prévit  tous 
les  raiibnncmens  qu'on  fcroit ,   toutes   les 
railleries  qu'elle  s'attireroit ,  &  c'eil  juge- 
ment ce  qui  l'engagea  à  rendre  fon  change- 
ment public  :  pourquoi  ?  afin  de  gloriher 
Dieu  par  fa  pénitence  ,  autant  qu'elle  l'a  voie 
deshonoré  par  fon  défordre  ;  afin  de  gagner  à 
Dieu  autant  d'ames  par  la  convernon,  qu'elle 
eh  avoit  perdu  par  fon  libertinage  ;  afin  de  fe 
mieux  confondre  6c  de  fe  mieux  punir  elle- 
même  par  cette  confufion ,  de  tous  les  faux 
éloges  6c  de  tous  les  hommages  qu'elle  avoic 
re,ûs  6c  goûtés  avec  tant  de  complaifance. 
C'efl  pour  cela  qu'elle  entre  dans  la  maifon 
de  Simon  le  Pharifien  remplie  d'une  fainte 
audace.  Elle  n'avoit  rougi  de  rien  lorfqu'il 
s'agiflbit  de  fatisfaire  fa  pafiîon;  6c  mainte- 
nant elle  ne  rougit  de  rien  lorfqu'il  s'agit  de 
faire  au  Dieu  qu'elle  aime  une  folemnelle  ré- 
paration. On  l'avoit  vue  dominer  dans  les 
compagnies ,  6c  maintenant  elle  veut  qu'on 
la  voye  profternée  en  poilure  de  fuppliante„ 
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On  avoir  écé  témoin  du  foin  qui  l'avoit  il 
long-tems  occupée,  de  le  parer  ôc  de  s'ajuf- 
ter,  de  le  conformer  aux  modes  &,  d'en  ima- 
giner de  nouvelles;  &  maintenant  elle  vcuc 
qu'on  Ibit  témoin  du  mépris  qu'elle  en  fait. 
Elle  le  veut  ;  &  nele  vouloir  pas  comme  elle, 
e'ell  n'être  pas  pénitent  comme  elle;  6c  ne 
l'être  pas  comme  elle,  c'cfl  ne  le  point  être 
du  tout.  Car  je  ne  me  psrfuaderai  jamais 
qu'une  amc  vraiement  pénitente,c'c(l-à-dire, 
une  ame  vraiement  touchée  davoir  quitté 
Dieu  ,  ait  honte  du  fervice  de  Dieu ,  6c  qu'el- 
le ne  cherche  pas  au  contraire  à  lui  rendre 
dans  fon  retour  toute  la  gloire  qu'elle  lui  a 
fait  perdre  dans  fon  égarement.  Je  ne  me  per- 
fuaderai  jamais  qu'une  ame  vraiement  péni- 
tente, c'eil-à-dire,  vraiement  fenfibie  à  la  rui- 
ne fpirituelle  de  tant  de  pécheurs  qu'elle  a 
précipités  dans  le  crime,  manque  de  zélé 
pour  les  en  retirer,  après  qu'elle  n'a  pas  man- 
qué d'adreiVe  pour  les  y  engager  ;  qu'elle  ne 
tâche  pas  à  les  ramener  dans  les  voies  dufa- 
lut,  après  qu'elle  les  acon'luits  dans  les  voies 
de  l'iniquité.  Docsbo  inquos  vias  tuas  :  Ah  PfaL^ot 
Seigneur ,  s'écrioit  David  ,  j'ai  fcandalifé  vo- 
tre peuple;  mais  ma  confoLacion  e(l  que  ce 
fcandale  n'ed  pas  fans  remède  :  mon  exem- 
ple le  détruira  ;  6c  en  reprenant  vos  voies ,  je 
.  les  enfeignevai  à  ceux  que  j'en  ai  éloignés  : 
ma  pénitence  fera  une  le^on  pour  eux  ,  6c 
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quand  ils  me  verront  retourner  à  vous,  ils 
apprendront  eux-mêmes  à  y  revenir  :  Docebo 
iniques  vias  tuas  ,  c^-  impii  ad  te  convertentur. 
Enfin ,  je  ne  me  perfuaderai  jamais  qu'une 
ame  vraicment  pénitente,  c'eil-à-dire ,  une 
ame  bien  détrompée  des  bagatelles  du  mon- 
de ,  craigne  encore  les  difcours  du  monde  , 
&  qu'elle  ne  fe  fafle  pas  plutôt  un  devoir  de 
venger  Dieu  de  la  vaine  eilime  qu'elle  a  tant 
recherchée  dans  le  monde,  par  les  reproches 
qu'elle  peut  avoir  à  foutenir  de  la  part  du 
monde  même.Non  pas  que  j'ignore  qu'il  fiiuc 
de  la  fermeté  pour  s'élever  de  la  forte  au-def- 
fus  du  monde  ,  &  pour  s'expofer-  à  toute  la 
malignité  de  Ces  jugemens  :  mais  voilà  le  mé- 
rite d'une  parfaite  pénitence ,  &  c'eil:  en  quoi 
je  l'ai  fait  confifter.  Ainfi  beaucoup  de  pé- 
chés furent  remis  à  Magdclaine  ,  parce  qu'el- 
le aima  beaucoup  d'un  amour  pénitent  ;  &  el- 
le aima  beaucoup  d'un  amour  reconnoilTant , 
parce  que  beaucoup  de  péchés  luiavoient  été 
remis:  c'elî  la  féconde  partie. 

1  ^-  \j  E  tous  les  fentimens  dont  le  cœur  de 
*'^^^'^'  l'homme  efl  capable,  il  n'y  a  félon  l'ingénieu- 
fe  vSc  folide  réflexion  de  S.  Bernard,  que  l'a- 
mour de  Dieu  ,  par  où  l'homme  puifle  rendre 
en  quelque  manière,  fi  l'onole  ainfi  parler,la 
pareille  à  Dieu  ;  &  c'eflle  feUl  ade  de  Reli- 
gion en  vertu  duquel,  tout  foibies  que  nous 
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fomm(?s,nous  puilîîons  lans  prcfomptîon  pré- 
tendre quelque  force  d'égalité  dans  le  com- 
merce que  nous  entretenons  avec  Dieu.  En 
tout  autre  lujet,  ce  réciproque  de  la  créature 
à  l'égard  de  Ion  créateur  nenous  peut  conve- 
nir. Par  exemple,  quand  Dieu  me  juge,  je  ne 
puispas  entreprendre  pour  cela  de  le  juger  ; 
quand  il  me  commande  ,  je  n'ai  pas  droit  de 
lui  commander  ;  mais  quand  il  m'aime ,  non 
feulement  je  puis,  mais  je  dois  l'aimer.  A  tous 
les  autres  attributs  qui  font  en  Dieu  cSc  qui 
ont  du  rapport  à  moi ,  je  réponds  par  quel- 
que chofe  de  différent ,  ou  pour  mieux  dire  , 
par  quelque  chofe  d'oppofé  à  {qs  attributs  mê- 
mes. Car  j'honore  la  fouyeraincté  de  Dieu 
par  ma  dépendance,fa  grandeur  par  l'aveu  de 
mon  néant ,  fa  puillance  par  le  fentiment  de 
ma  foiblefle ,  fa  juitice  par  ma  crainte  ôc  par 
mon  refped;  <Sc  fi  là-deflus  j'avois  la  moin- 
dre penfée  de  m'égaler  à  lui ,  ce  feroit  l'ou- 
trager ôc  me  rendre  digne  de  fes  plus  rigou- 
reufes  vengeances.  Mais  quand  j'aime  Dieu 
parce  qu'il  m'aime,  6c  que  je  veux  lui  rendre 
amour  pour  amour ,  bien  loin  qu'il  s'en  offen- 
fe  ,  il  s'en  fait  honneur ,  &  il  trouve  bon  que 
je  m'en  fail'e  un  mérite.  Je  puis  donc  en  cela, 
feul  fans  témérité  me  mefurer  ,  pour  ainfi  di- 
re avec  Dieu;  &  quelque  difproportion  qu'il 
y  ait  entre  Dieu  &  moi ,  j'ai  par  cet  amour  , 
non  pas  de  quoi  ne  devoir  rien  à  Dieu  ,  mais 
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de  quoi  lui  payer  exadcment  ce  que  je  lui 
dois.  Car  je  ne  puis  rien  lui  devoir  au-delà 
de  cet  amour  j  &  en  lui  payant  ce  tribut,  j'ac- 
complis envers  lui  toute  judice  :  c'ell-à  dire  , 
que  comme  tout  Dieu  qu'il  efl ,  il  ne  peut 
rien  faire  de  plus  avantageux  pour  moi,  que 
de  m'aimer,  aulfide  ma  part  ne  peut-il  rien 
exiger  de  plus  parfait,  ni  de  plus  digne  de  lui, 
que  mon  amour. 

Ainfi  raiionnoit  laint  Bernard  ;  ôc  voilà  , 
Chrétiens,  par  ou  Magdelaine  trouva  le  fe- 
cret  de  témoignera  Jellis-Chriit  fa  recon- 
noilîlmce  après  en  avoir  obtenu  la  rémiffion 
de  tous  fes  crimes.  Elle  aima  ,  S^  elle  aima 
beaucouD  ,  Dllexit  nniltum.  Dans  les  am?s 
lâches ,  remarquez  ceci ,  s'il  vous  pîait  ;  c  eft 
une  vérité  qui  ne  vous  efl  peut- être  que  trop 
connue  par  la  malheureufe  expérience  que 
vous  en  avez  faite  &  que  vous  en  faites  tous 
les  jours  :  dans  les  anies  lâches  cette  vue  des 
pèches  remis  ne  produit ,  ou  qu'une  faulfe 
fecurité  ,  ou  qu'une  oiiive  tranquilité.  Je 
m'explique.  On  s'applaudit  intérieurement, 
&  Dieu  veuille quOn  ne  s'y  trompe  pris,  on 
fe  félicite  d'être  déchargé  par  le  Sacrement 
de  pénitence,  d'un  fardeau  donc  la  conicien- 
ce  (entoit  tout  le  poids,  &  fous  lequel  elle 
gémifioit.  Parce  qu'on  a  entendu  de  la  bou- 
che du  Miniilre  ces  paroles  confolantes ,  Re- 
mittmtHY  tïbi  peccara  ,  vos  péchés  vous  font; 
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jKirdonncs,  on  s'en  cruit  ahlblumcnt  quitte. 
AiilieuderLiivrelaréglcdu  Saint- tfprit ,  Sz 
de  craindre  pour  les  péchés  même  pardon- 
nes, parce  qu'en  elTet  dans  cette  vie  on  ne 
peut  jamais  s'ailurer  qu'ils  le  foicnt ,  on  eft 
en  paix  ùir  celui  qui  peut-être  ne  Veil  pas  : 
6c  luppoTé  qu'il  le  ftit ,  au  lieu  de  faire  les 
derniers  etiorts,  pour  reconnoître  la  grâce 
ineflimable  de  ce  pardon  ;  au  lieu  de  dire 
comme  David,  ^Qnid  reîrïbtuim  Domino ,  que  py;  uj. 
rendrai-je  au  Seigneur  :  au  lieu  d'imiter  ce 
Koi  pénitent ,  &  de  chercher  comme  lui  avec 
un  faint  emprefiement  5:  unliiint  zélé  à  s'ac- 
quitter auprès  de  Dieu  d'une  obligation  aufÏÏ 
eifentielle  que  celle  là,  on  vit  dans  un  repos 
fou  vent  beaucoup  plus  dangereux  que  tous  les 
troubles  dont  peut  être  Ibivie  la  pénitence 
d'une  ame  fcrupuleufe  6c  timorée.  11  femble 
que  cette  grâce  de  l'ablblution  dont  on  fe 
flatte ,  n'ait  point  d'autre  effet  que  de  mettre 
le  pécheur  en  état  de  vivre  avec  piusdeliber- 
té  ;  (Se  par  une  ingratitude  qui  n'a  point  d'e- 
xemple, parce  qu'on  oie  compter  furlamifé- 
ricorde  de  Dieu,  6c  qu'on  penfe  l'avoir  éprou- 
vée, on  fe  croit  en  droit  d'être  moins  occupé 
du  foin  de  lui  plaire,  6c  du  regret  de  lui  avoir 
déplu.  Ainfi  l'on  regarde  la  rémilTion  de  fes 
péchés  comme  un  foulagement,  6c  non  com- 
me un  engagement.  On  la  contidére  par  rap- 
port a  foi,   6c  non  par  rapport  à  Dieu.  On 
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veut  jouir  des  fruits  qu'elle  produit,  fans  ac- 
complir les  devoirs  qu'elle  impole  ;  &  en 
goûter  la  douceur  intérieure ,  fans  fe  mettre 
en  peine  des  oeuvres  de  pénitence  qui  en  font 
les  charges.  Confultez-vous  vous-mêmes  , 
6c  vous  conviendrez  que  c'eft  peut-être  l'a- 
bus k  plus  commun  ,  Ôc  un  des  relâchemens 
les  plus  ordinaires  quife  glilTent  dans  la  péni- 
tence. 

Mais  apprenez  aujourd'hui ,  Chrétiens ,  à 
vous  détromper  de  ces  erreurs.  Apprenez 
ce  que  doit  à  Dieu  un  pécheur  converti, &  ce 
que  Dieu  en  attend.  Magdelaine  vous  l'en- 
feignera  ;  Se  par  les  progrès  qu'elle  fit  dans 
l'amour  de  fon  Dieu  ,  elle  fera  pour  vous  le 
plus  parfait  modèle  ,  non  plus  d'un  amour 
pénitent  ,  mais  d'un  amour  reconnoiiîant  : 
Dilexit  multmn.  Il  eft  vrai ,  Chrétiens  ,  le 
Sauveur  du  monde  ,  dans  la  maifon  du  Pha- 
rifien ,  avoit  dit  à  Magdelaine  :  Votre  foi 
vous  a  fauvée ,  vos  péchés  vous  font  remis  , 
allez  en  paix.  Mais  c'efl:  pour  cela  même  que 
ïow  amour  pour  Jefus-Chriil;  n'eut  plus  de 
paix  ,  &  qu'il  lui  cauûi  ces  ardens  &  faints 
tranfports  de  reconnoilTance  ,  dont  elle  fut 
fi  fou  vent  6c  fi  vivement  agitée.  Parce  que  fçs 
péchés  lui  avoient  été  pardonnes,  elle  fe  dé- 
voua par  un  attachement  inviolable  à  cet 
homme  Dieu,  pendant  qu'il  vécut  fur  la  ter- 
re. Parce  que  fes  péchés  lui  avoicnc  été  par- 
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donnés,  elle  lui  marqua  une  iàdélité  héroï- 
que dans  le  tems  de  fa  pafFion  6c  de  fa  mort. 
Parce  que  Tes  péchés  lui  avoient  été  par- 
donnés  ,  elle  demeura  avec  une  invincible 
perfévérance  auprès  de  ion  tombeau.  Parce 
que  [es  péchés  lui  avoient  été  pardonnes  , 
elle  le  chercha  avec  toute  la  ferveur  d'une 
époule  (5c  d'une  époufe  laintement  pafilon- 
née  quand  elle  le  crut  reflufcité.  Quatre  ef- 
fets merveilleux  delà  reconnoiiTancede  Mag- 
delaine  ;  mais  auxquels  je  ne  m'arrête,  qu'au- 
tant qu'ils  peuv<?nt  fe  rapporter  à  votre  inf- 
trudion ,  &  qu'ils  doivent  vous  fervir  d'e- 
xemple. Ecoutez-moi,  pécheurs  réconciliée 
ôc  fandifiés  parla  grâce  de  votre  Dieu.  Ecou- 
tez-moi ,  péchereiTes  converties  <Sc  revenues 
de  vos  ésiaremens  :  vous  allez  connoître  en 
quoi  confifte  la  perfedion  de  votre  état. 

Magdelaine  convertie  n'eut  plus  défor- 
mais d'attachement  que  pour  Jefus-Chrifl, 
Vous  le  fçavez  :  tant  que  cet  homme-  Dieu 
demeura  fur  la  terre,  elle  lui  parut  tellement 
dévouée  ,  qu'elle  fembla  ne  plus  vivre  que 
pour  lui.  Quelle  fut  fon  occupation  ?  elle  le 
fuivoit ,  dit  faint  Luc,  dans  la  Judée  &  dans 
la  Galilée,compagne  inféparable  de  les  voya- 
ges, lorfqu'il  parcouroit  les  bourgades  prê- 
chant le  Royaume  de  Dieu.  Que  fit-elle  de 
fes  biens  ?  elle  les  employoit  pour  ce  Dieu 
Sauveur  ,    Et  minijirdat  à  de  fACultatiÙHs  l*^»  9- 


t<30  Sur   la  conversion" 

fuis  :  trophcLircufe,  dit  faine  ChryfoftomKÎi 
de  contribuera  l'entretien  d'une  vi^:  li  impor- 
tante (Se  fi  néceiraire  5  tropheureufe  de  nour- 
rir celui  même  à  qui  elle  étoit  redevable  de 
fon  lalut  5  trop  hcureule  de  le  recevoir  dans 
fa  maifon  ,  S:  de  lui  rendre  tous  les  offices  de 
la  plus  libérale  de  de  la  plus  affédueufe  hof- 
pitaliré.  Ou  la  trouve-t-on  plus  ordinaire- 
ment ?  aux  pies  de  cet  adorable  Maître, 
écoutant  fa  parole ,  la  méditant ,  la  goûtant  : 
Luc.  y,  Scdens  fecus  pedes  Domini ,  aiidub.iî  veïbum 
illius.  En  vain  lui  en  fait-on  des  reproches  : 
elle  s'en  feroit  elle-même  de  bien  plus  forts  , 
fi  jamais  elle  penfoit  à  rien  autre  .chofe  qu'à 
renouveller  fans  cqÏÏq  fon  amour  pour  ce 
Dieu  de  patience  &  de  mifericorde.  En  vain 
Alarthe  fe  plaint  qu  elle  la  laiile  chargée  de 
tous  les  foins  domeftiques  ,  pour  vacquer 
uniquement  à  lui;  tout  le  relie  hors  de  lui 
n'efl:  plus  rien  pour  elle  ,  &  tout  le  rede  ne 
lui  paroît  grand ,  qu'autant  qu'elle  peut  l'a- 
bandonner pour  lui.  En  vain  Marthe  i'accufe 
de  négliger  le  fervice  de  Jefus-Chriil ,  fous 
prétexte  de  s'appliquer  à  Jefus-Chrill  mê- 
me :  elle  fçait  decjuelle  manieie  Jefus-Chrift 
veut  être  fervi  ;  (Se  mieux  inftruite  que  per- 
fonne  de  fes  incl mations,  au  lieudes'empref- 
fer  comme  Marthe  à  lui  préparer  des  viandes 
matérielles,  elle  lui  en  prelénte  une  autre 
mille  fois  plus  délicieuie  ,  mais  que  Marche 
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neconnoît  pas,  je  veux  dire  ,  une  protefla- 
tion  toujours  nouvelle  de  fa  rcconnoilîknce 
<Sc  de  Ion  amour.  Or  c'eilainli,  comme  nous 
l'apprend  faine  Chryloitome ,  qu'en  ufe  une 
ame  chrétienne ,  que  Dieu  a  tirée  de  l'abi- 
medu  péché,  quand  elle  cil  Hdéle  à  la  grâce 
de  fa  converfion.  Son  premier  Coin  ed  de  fe 
défaire  de  mille  autres  io'ms  fuperflus,  dont  le 
monde  Tembarraile  ,  cSc  qui  fcroient  autant 
d'obltaeles  à  cette  fainte  liberté  où  elle  doit 
être  ,  pour  pouvoir  dire  à  Dieu  :  Dirupifii  pf,  u^j 
vïnculii  me-a  ;  tiùi  fanificabo  hofiiam  Lxudis, 
Vous  avez  rompu  mes  liens ,  Seigneur  ;  je  ne 
penferai  plus  qu'à  vous  offrir  tous  les  jours 
de  ma  vie  un  lacrifice  de  louanges.  Car  11 
j'entreprenois  encore  de  fatisfaire  à  toutes  les 
vaines  &  prétendues  bienféances  du  monde  ; 
fi  je  m'engageois  à  remplir  cent  devoirs  ima- 
ginaires ,  qui  palTent  pour  devoirs  dans  le 
monde  ,  mais  dont  le  monde  même  eft  le 
premier  à  déplorer  (Se  à  condamner  l'excès  ; 
fi  je  voulois  me  livrer  à  tant  de  diflraclions 
qu'attire  le  commerce  du  monde,  que  me  ref- 
teroit-il  pour  mon  devoir  eirentielcS;  capital, 
qui  eft  de  régler  ma  vie  ,  enforte  que  toute 
ma  vie  foitun  témoignage  perpétuel  du  fou- 
venir  que  je  conferve  des  miféricordes  infi- 
nies de  mon  Dieu  6c  des  péchés  fans  nombre 
qu'il  m'a  pardonnes:  Si  les  converfations,  fi 
les  viiices ,  fi  les  plaiiirs  même  honnêtes ,  ti 
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le  jeu ,  (i  les  promenades  partageoient  encore 
mon  tems ,  6c  que  par  complaifance,  parfoi- 
blelTc ,  pCLic-ctre  par  une  oifivecé  habituelle  , 
je  voulude  remplir  mes  jours  de  ces  amufe- 
msns  mondaine  fans  en  rien  retrancher,com- 
ment  ma  vie  leroic-elle  un  facrifice  de  louan- 
ges &  d'adion  de  grâces ,  tel  que  Dieu  l'at- 
tend de  moi ,   &  tei  que  je  le  lui  promis  fi 
folemnellement  en  me  convertilTant  à  lui  ? 
Non,  non  ,  conclut  cette ame  dans  le  fenti- 
ment  d'une  vive  reconnoifTance,  ce  n'efl  plus 
là  ce  qui  me  convient  :  mais  me  tenir  en  la. 
préfence  de  Jefus-Chrill  comme  Magdelaine  ; 
mais  écouter  comme  elle  la  parole  de  Jefus- 
Chrifl  qui  m'eft  annoncée  ;    mais  nourrir 
comme  elle  Jefus-Chrifl:  &z  le  foulagerdans 
la  pcrfonne  de  Ces  pauvres  ;   mais  travailler 
comme  elle  à  lui  préparer  une  demeure  dans 
mon  cœur ,  <Sc  le  recevoir  fouvent  chez  moi 
Se  dans  moi ,  voilà  à  quoi  je  dois  me  bor- 
ner. Et  pourquoi  ce  Dieu  de  bonté  ,  malgré 
tant  de  maux  que  j'ai  commis  m'a-  t-il  encore 
laifle  des  biens,  fi  ce  n'efl  afin  que  j'aye  en 
main  dequoi  racheter  mes  péchés,  &  que 
je  contribue  par  mes  aumônes  à  le  faire  fub- 
fifler  lui-même  dans  fes  membres  vivans  P 
Pourquoi  ce  Dieu-homme  réfide  t-il  perfon- 
nellement  dans  nos  temples  &  fur  nos  Au- 
tels, fi  ce  n'efl  afin  que  chaque  jour  ,  dégagée 
des  penfées  du  (iécle ,  je  me  falTe  aufTi  bien 
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que  Magdelaine  un  exercice  de  me  tenir  à 
fes  pies,  de  converfer  avec  lui ,  de  lui  ouvrir 
mon  cœur ,  &:  de  lui  dire  fans  cefiTe  comme 
le  Prophète  :  Obliviont  dettir  dextera  mea,  :  Pf.  136. 
4dh&reatlingua.  mej,  fauàbus  meis  ,  fi  non  me- 
minero  tui.  Que  ma  main  droite.  Seigneur, 
s'oublie  elle-même  ,  &  que  ma  langue  de- 
meure attachée  à  mon  palais,  fi  j'oublie  ja- 
mais les  grâces  dont  vous  m'avez  comblée,  6c 
les  bénédidions  de  douceur  dont  vous  m'a- 
vez prévenue. 

Magdelaine  convertie  fit  plus  encore  :  elle 
mamip.  au  Sauveur  du  monde  une  fidélité 
héroïque  dans  le  tems  même  de  fa  PafTion 
8l  de  fa  mort.  Ah  î  mes  Frères,  s'écrie  laine 
Chryfoftome ,  le  grand  exemple  ,  ii  nous  en 
fçavons  profiter,  &  fi  nous  y  faifons  toute 
l'attention  qu'il  mérite  !  Le  troupeau  de  Je-  , 
fus-Chriil:  s'étoit  dirpcrré,les  Apôtres  avoient 
pris  la  fuite  ,  faint  Pierre  après  fa  chute 
n'ofoit  plus  paroître ,  les  colonnes  de  l'E- 
glife  étoient  ébranlées ,  &  Magdelaine  avec 
la  Mère  de  Jefasdemeuroit  ferme  &  intrépi- 
de auprès  de  la  cxo'w.  Stabant  ^^^^''^U^^^^^  jsan.i^: 
crucem  Jefu  mater  eius  &  Maria  Magdalene, 
Magdelaine  avec  la  Mère  de  Jefus  !  Mag- 
delaine auparavant  pécherede  ,  avec  Marie 
Mère  de  Jefus  toujours  fainte  !  comme  fi  la 
pénitence  avoit  alors  en  quelque  forte  égalé 
l'innocence  6c  participé  à  fes  droits  ;  comme 
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s'il  y  avoit  eu  entre  la  pénitence  &  l'innocen- 
ce une  efpécc  d'émulation  ;  comme  fi  le  Fils 
de  Dieu,  après  Marie  pure  6c  exempte  de 
tout  péché  ,  n'avoit  point  trouvé  d'ame  plus 
inébranlable ,  ni  plus  confiante  dans  fes  in- 
térêts que  Marie  délivrée  de  la  corruption 
&  de  la  fervitude  du  péché.  Mais  ne  vous 
étonnez  pas,  pourfuit  faint  Chryfoftomejd'u- 
ne  telle  conilance.  Magdelainefçavoit  trop 
ce  qu'elle  devoit  à  ce  Dieu  crucifié,  pour  s'é- 
loigner de  lui ,  lorfqu'il  accompliflbit  fur  la 
croix  l'ouvrage  de  fon  falut.  Elle  fçavoit  trop 
ce  qu'elle  devoit  à  la  croix  de  ce  Dieu  mou- 
rant; que  cette  croix  avoit  été  par  avance  la 
fource  de  Ton  bonheur  ;  qu'en  vertu  des  mé- 
rites anticipés  de  cette  croix ,  Jefus-Chrift 
lui  avoir  dit ,  Femme,  vos  péchés  vous  font 
remis  ;  <5c  que  c'étoit  enfin  fur  cette  croix 
que  cette  parole  fi  lalutaire  alloi:  être  authen- 
tiquement  confirmée.  Delà  ,  bien  loin  de  fe 
fcand'ili fer  comme  les  difciples  ,  ni  d'avoir 
comm?  eux  horreur  de  la  croix ,  elle  la  révè- 
re, elle  l'adore ,  elle  s'en  approche ,  elle  l'em- 
braiîe,  elle  la  ferre  étroitement.  On  diroic 
qu'elle  y  efi:  attachée  par  les  liens  invifibles 
de  fon  amour  ,  &  qu'elle  ait  droit  de  dire 
auffi-bien  que  faint  Paul ,  Chrijh  confixa  fum 
cruci  ;  Mon  partage  &  ma  gloire  ell  d'être 
crucifiée  avec  Jefus-Chritt.  Ainfi  ce  fut  fur 
la  croix  que  Magdclaine  reconnut  plus  que 
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jamais  Jelus-Chrin:  pour  Ton  Sauveur  ;  Se  ce 
fut  pareillement  fur  la  croix  que  Jelus-Chrill 
reconnut  Magdelaine ,  fi  j'oie  ufer  de  ce  ter- 
me ,  pour  Ion  amante  la  plus  zélée  de  la  plus 
fidèle. 

En  effet,  Chrétiens,  être  fidèle  à  Dieu 
dans  l'afflidion  Se  dans  la  fouflrance  ;  être 
confiant  dans  fbn  amour,  tandis  qu'il  nous 
éprouve pap la  croix;  lui  demeurer  toujours 
uni ,  lorlqu'il  lèmble  nous  délailîèr  ;  perfévé- 
rer  dans  les  voies,  lorique  nous  n'y  trouvons 
que  des  épines  Se  des  dillicultés ,  c'efl  à  quoi 
nous  oblige  le  fouvenir  d'une  grâce  auffi  pré- 
cieuie  que  celle  de  notre  converfion.  Mais 
n'avoir  pour  Dieu  de  confiance  Se  de  fidélité, 
qu'autant  qu'il  nous  fait  trouver  de  goût 
dans  fon  fervice  ;  n'être  à  Jefus-Chrifl  Se  ne 
ie  déclarer  pour  lui ,  que  lorfqu'il  n'en  coû- 
te rien  ;  ne  le  fuivre  ,  comme  dit  faint  Chry- 
foflome,  que  jufqu'à  la  Cène  ,  S:  l'abandon- 
ner lâchement  au  Calvaire, c'efl  oublier  qu'on 
a  été  pécheur ,  c'efl  démentir  les  engagemens 
où  l'on  efl  entré  par  la  pénitence ,  c'efl  ne 
payer  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  que 
d'une  reconnoilTance  apparente  Se  i uperfi- 
cielle.  Ah  î  Seigneur ,  votre  croix ,  voilà  mon 
héritage,  depuis  que  vous  m'avez  appelle  à 
vous  Se  réconcilié  avec  vous  ;  Chrijio  c  on- g  ai  aï, i, 
fixtis  ftim  cruci  :  non  pas  cette  croix  exté- 
rieure fur  laquelle  vous  expirâtes ,  Se  dont 
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j'honorerimagelur  vos  au-cels  ;  mais  la  croix 
intérieure  &  perfonnelle  que  j'ai  à  porter , 
cette  humiliation  que  vous  m'envoyez,  cette 
diigrace  que  je  n'attendois  pas ,  cette  perte  de 
biens  quimedéfole,  cecte  maladie  qui  m'af- 
flige ,  cette  perfccution  que  l'on  me  fufcite. 
C'eil  en  acceptant  tout  cela  de  votre  main  , 
que  je  dois  vous  répondre  de  moi-même ,  & 
vous  montrer  que  je  luis   fidèle.  Toutes  les 
autres  preuves  de  ma  fidélité  font  équivoques, 
fufpecles,  douteuies;  il  n'y  a  que  la  croix  qui 
vous  allure  de  moi ,  6c  que  le  bon  ufege  de 
la  croix  qui  puilTe  vous  faire  connoicre  que 
mon  péché  m'eft  toujours  préfent  ;  Et  pec- 
^f'*^-5^'  catUfH  meum  contra,  fne  eft  femper.  'Oui   ,    il 
m'eft  toujours  préfent  pour  me  retracer  tou- 
jours, (5c  mon  indignité  ,  &  votre   bonté: 
mon  indignité  après  l'avoir  commis ,  Se  vo- 
tre bonté  qui  me  l'a  remis  j  Eipeccatum  meum 
contra  me  eft  femper.    Il  m'efl   toujours   pré- 
fent ,  pour  m'infpirer  toujours  un  zélé  &  un 
courage  nouveau,  foit  dans  les  adverhtés  de 
la  vie ,  foit  dans  les  pratiques  de  la  pénitence. 
Quoi  qu'il  m'arrive  par  votre  ordre,  ou  quoi 
que  je  m'impofe  à  moi-même  ,  mon  péché 
ouïe  pardon  de  mon  péché  fera  toujours  ua 
motif  prefiant  qui  me  réveillera,  qui  m'ex- 
citera ,  qui  m'encouragera  à  tout  entrepren- 
dre pour  vous ,  à  tout  endurer  pour  vous  ,  à 
me  facrifier ,  s'il  le  faut ,  6:  à  m'immoler  pour 
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VOUS  :  Et  peccaîmn  meum  contra  me  ejl  fempn. 
Cependant  Jcllis-Chrifl  mort  fur  la  croix , 
où  le  recira  Magdclainc  ?  autre  effet  de  la  re- 
connoiilance  6c  de  Ton  amour.  Elle  demeu- 
ra avec  une  invincible  perfévérance  auprès 
du  tombeau  de  Ton  aimable  maître.  Là,quelles 
penlées  l'occupèrent  r  Quels  lentimens  tou- 
chèrent ion  cœur  r  Quelles  réfolutions  for- 
ma-t-elle  de  mourir  en  efprit  ,  comme  il 
étoit  mort  en  effet  ;  de  s'enlevelir  elle-même 
dans  une  vie  pénitente  &  obfcure ,  comme 
il  étoit  enfeveli  dans  les  ténèbres  (Se  l'obfcu- 
ritédu  fépulchre  r  Combien  de  fois  feiit-elle 
pour  la  propre  inftruclion  ,  ces  divines  leçons 
que  l'Apôtre  dans  la  fuite  devoit  faire  aux 
premiers  fidèles  pour  la  lanclihcacion  de 
toute  l'Eglife  :  Mortui  eftis ,  (^  vit  a  veftra  ab-  Cohjj.  j« 
fcondita  efi  ciim  Cbrifto  in  Deo  ;  vous  êtes 
morts,  &  votre  vie  efl  cachée  avec  Jefus- 
Chrift  en  Dieu  :  Confepulti  eftis  cum  Chri-  nom,  «^ 
fto  ;  Vous  êtes  cnfevelis  avec  Jcfus-ChridcSc 
en  Jefus-Chrift.  Contente  de  paiïer  fes  jours 
auprès  de  cet  adorable  Sauveur ,  elle  y  fût 
reliée  des  fiècles  entiers  fans  ennui  :  ou  fi  quel- 
quefois elle  eût  malgré  elle  relTenti  les  attein- 
tes d'un  ennui  fecret ,  elle  eût  bien  fçû  le 
foutenir  (Se  le  furmonter.  Car  elle  n'ignoroic 
pas  combien  de  tems  le  Fils  de  Dieu  l'avoic 
attendue  elle-même;  combien  d'années  elle 
Ta  voit  laifle  appeller  fans  lui  répondre  ,  & 
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frapper  à  la  porte  de  Ton  cœur  fans  lui  ouvrir; 
combien  de  rebuts  elle  lui  avoit  fait  eiliiyer 
par  de  longues  &  de  continuelles  réfiftan- 
ces.  Elle  ne  l'ignoroit  pas  ;  &  c  etuit  aiièz 
pour  la  fortifier  contre  tous  les  dégoûts  & 
toutes  les  horreurs  que  peut  caufer  la  vue 
d'un  tombeau  &  l'idée  d'un  mort  qui  y  vient 
d'être  inhumé:  ou  plutôt  c'étoic  allez  pour 
la  fortifier  contre  tous  les  dégoûts  &  tou- 
tes les  horreurs  de  cette  mort  fpirituelle  à 
quoi  elle  s'étoit  condamnée  ,  6c  dont  elle 
avoit  un  modèle  fenfible  dans  le  tombeau  & 
dans  ce  corps  fans  fentiment  Se  fansaélion 
qui  y  étoit  enfermé.  Affreufe  mort  pourtant 
de  femmes  mondaines,  qui voudroient  vivre 
à  Dieu,  mais  fans  mourir  au  monde  &  à 
elles-mêmes!  Avoir  un  cœur,  mais  pour  le 
tenir  dans  un  dégagement  parfait  du  monde; 
avoir  des  yeux  ,  mais  pour  les  fermer  à  toutes 
les  pompes  du  monde  ;  avoir  des  fens,  mais 
pour  fe  rendre  in  fenfible  atout  ce  que  le  mon- 
de àdeplusflateur  Se  de  plus  doux;  être  dans 
le  monde  Se  au  milieu  du  monde,  mais  pour 
n'avoir  plus  de  part  à  Tes  aifemblées ,  à  Cqs 
entretiens,  à  fes  divertilTemens;  mais  pour  y 
mener  une  vie  retirée;  une  vie  auflére  &  mor- 
tifiée, voilà  ce  qui  arrête  tant  de  converhons  ; 
ouaprèsde  prétendues  converfions,  voilà  ce 
qui  fait  reculer  tant  de  fiux  pénitens ,  Se  ce 
qui  les  replonge  dans  leurs  premières  habitu- 
des 
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des,  malgré  les  plus  belles  efpcrances  qu'ils 
a voi. MIC  données  &  qu'on  en  avoir  conçues. 
Il  n'apparci.^nt  qu'a  l'amour  de  Dieu,  à  un 
amour  reconnoilianr,d'allermir  une  ame  con- 
tre ces  retours  !iordin:iires<Sc  (i  funjlles. Mil- 
le réHcxions  ia  Ibutiennont ,  &  lui  Font  pren- 
dre le  lentimenc  de  l'Apôrre  :  A<f':ht  vivere  Phiiip.t, 
Chrijlus    eft  ,   (^  mort   Lurum.   Il  e(l  vrai  ,  je 
i<arai  dans  le  monde  comme  n'y  ccanc  plus  , 
j'y  vivrai  comme  n'y  vivant  plus  ;  mais  pour 
qui  dois-je  vivre  que  pour  Jeius-Chrifl  mon 
Sauveur  ?    N'eft-ce  pas  un  gain  pour  moi, 
que  de  mourir  à  tout  pour  lui  ;  «5:  en  me  ren- 
dant la  vie  de  la  grâce  ,  n'a- 1  il  pas  bien  méri- 
té que  je  lui  Hiîe  un  facrifîce  des  vaines  dou- 
ceurs de  la  vie  du  monde  ?  A^ihi  vlvere  Chri- 
fius  eft  ,  &  mort  lucrurn.  Il  eft  vrai ,  je  ne  ferai 
plus  comptée  pour  rien  dans  le  monde ,  parce 
que  je  ne  ferai  plus  de  lés  fociécés,  de  fes  con- 
verfitions ,  de  Tes  jeux  ;  mais  ce  que  je  dois 
compter  par-d^lTustout,  5:  qui  me  doit  tenir 
lieu  de  tout ,  c'eft  que  dégagée  des  liens  du 
monde,  j'en  ferai  plus  étroitement  unie  à  mon 
Dieu  ,   à  ce  Dieu  qui  m'a  aimée  lors  même 
que  j'étois  fon  ennemie;  à  ce  Diou  qui  m'a 
recherchée,   lors  même  que  jj  le  fuyois  i  à 
ce  Dieu  qui  par  choix  &  par  préférence  m'a 
tirée  de  cette  voiede  perdition  ,  où  le  torrcnc 
du  monde  m'entraînoic.  Si  je  l'aime  ce  Dieu 
de  paix,  il  me  fuffira  ;  »S:  non  feulement  il  me 
Carême,  Totuç  IIL  H 
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fufFira,  mais  tout ,  hors  de  lui,  me  deviendra 
infipide,  &mon  plus  grand  plailirrerade  me 
priver  pour  lui  de  tous  les  plailirs.  Or  après 
l'infigne  faveur  dont  je  lui  luis  redevable  , 
après  qu'il  a  bien  voulu  fe  convertir  à  moi 
pour  me  convertir  à  lui  ;  après  qu'il  m'a  re- 
çue entre  lès  bras,  ôz  recueillie  dans  Ton  fein, 
pourrai-je  lui  refufer  mon  cœur  &  ne  lui 
pas  rendre  amour  pour  amour  ?  A/ihi  vivere 
Chrijlus  efl  ^  &  mort  lucruni. 

Enfin,  Magdelaine  chercha  Jefus-Chrifl: 
reiluicité  avec  toute  la  ferveur  de  l'amour  le 
plus  généreux  (Scie  plus  ardent.  Si  pour  quel- 
ques heures  elleavoit  quitté  le  tombeau,  c'é- 
toit  pour  préparer  des  parfums,  6c  pour  ve- 
nir bientôt  enfuite  embaumer  le  corps  de  fon 
maître.  Mais  quelle  furprife ,  lorfqu'elle  ne 
le  trouva  plus  !  quels  torrens  de  larmes  cou- 
lèrent de  lès  yeux  î  avec  quel  foin  ,  quel  em- 
preflement,  quelle  inquiétude  ,  elle  vifita  de 
toutes  parts  pour  découvrir  le  lieu  oii  il  pou- 

^/r».  10.  voit  être!  Ttilerunt  Bominum  tnetrûi ,  &  ne- 
fcio  ubi  pojuerunt  enm  :  Ah  î  s'écria-t  elle  ,  on 
m'a  enlevé  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ,  & 
je  ne  fçais  où  on  l'a  mis.  Avec  quelle  géné- 
rofité  elle  s'ofiric  à  l'enlever  elle-même ,  lî 
elle   étoit  afTez  heureufe  pour  le  trouver  ! 

Uiie-n.  Et  ego  eum  tolUm.  Mais  y  penfoit-elle  ?  & 
comment  eût-elle  feule  enlevé  un  corps  qu'à 
peine  plufieurs  hommes  enfemble  auroienc 
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pu  porter  ?  Comment  ?  Je  n'en  Içais  rien  ,  & 
peut-être  n'en  Tçavoit-elle  rien  clle-mcme: 
mais  elle  ne  confulta  point  fes  forces  ,•  elle 
n'écouta  que  Ton  amour,  &  l'amour  Te  croie 
tout  polfible. Cependant  dès  que  Jcfus-Chrift 
qui  lui  parloit ,  le  Ht  connoître  à  elle ,  quel 
fut  le  ravilTement  de  fon  ame  ?  avec  quelle 
ardeur  courut-elle  à  lui,  6c  fe  jetta-t-elle  à  Çqs 
pies  pour  les  embraîTer  ?  avec  quelle  promp- 
titude  alla-t-elle  annoncer  aux  Apôtres  fa 
réfurredion  ,  devenue  elle-même  l'Apôtre 
des  Apôtres,  6c  ayant  mérité  par  fa  ferveur 
de  voir  avant  eux  le  Fils  de  Dieu  dans  l'étac 
de  fa  gloire  r  Sainte  ferveur  que  nous  voyons 
encore  dans  les  plus  grand  pécheurs ,  lorfque 
de  bonne  foi  revenus  à  Dieu  ils  conlidérenc 
dans    quel  abîme  ils  s'étoient  plongés  ,  6c 
par  quelle  miféricorde  la  grâce  les  a  fauves. 
Grâce  dont  ils  étoient  indignes  en  la  rece- 
vant ,  mais  grâce  qu'ils  voudroient  payer  par 
mille  vies   après   l'avoir  reçue  :  pourquoi  ï 
parce  qu'ils  en  comprennent  beaucoup  mieux 
l'excellence  6c  le  prix.  Jamais  faint  Pierre 
aima-t-il  plus  tendrement  Jefus-Chrifl,  qu'a- 
près qu'il  eut  été  converti  par  ce  regard  fa- 
vorable du  Sauveur  du  monde,  qui  le  toucha 
6c  qui  lui  fie  pleurer  fi  amèrement  fon  pé- 
ché ?  Jamais  faint  Auguflin  fut-il  tranfpor- 
té  d'un  amour  de  Dieu  plus  vif  6c  plus  agif- 
fant,  qu'après  qu'il  eut  entendu  cette  voix  qui 
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pénétra  jiifqif à  foncœur,  (Se  qui  le  dégageât 
çie  lés  habitudes  criminelles?  Non  contens 
Çi'ZS  pratiques  ordinaires  <Sc  des  œuvres  indif- 
pcnlables  de  la  pénitence  chrétienne  ,  ils  y 
ajoûtenc  tout  ce  que  la  reconnoillance  peut 
înfpirer  ;  6çque  ne  peut  point  infpircr  un 
amour  reconnoiil'ant?  Le  tems  ne  me  permet 
pas  de  vous  l'expliquer  ;  car  il  faut  finir  :  & 
d'ailleurs  de  ceux  qui  m'écoutent,les  uns  l'ont 
éprouvé,  &  ils  le  fçavent  alTez;  les  autres 
p'en  ont  jamais  fait  l'épreuve ,  &  peut-être 
pe  m'entencroient-ils  pas. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà,  pécheurs ,  l'avan- 
tage que  vous  pouvez  tirer  de^  vos  péchés 
piêmîs.  Ils  vous  ont  féparés  de  Dieu  ;  mais 
du  moment  qu'ils  vous  font  pardonnes ,  ils 
peuvent  fervir  à  vous  attacher  à  Dieu  par  un 
^mour  plus  ardent ,  par  une  fidélité  plus  hé- 
%ftç,^.  roïque,  par  une  piété  plus  fervente  :  Vides 
fjanc  mulierem  r  Voyez-vous  cette  femme  f 
dit  le  Sauveur  au  Pharifien.  Quoique  péche- 
refie  publique,  elle  a  f:iit  pour  moi  beaucoup 
plus  que  vous.  Elle  a  répandu  fur  mes  pies 
les  parfums  les  plus  exquis ,  elle  les  a  arrofés 
de  fes  larmes,  elle  les  a  elfuyés  de  fcs  che- 
veyx.  Tout  jufle  &  tout  irrépréhenfible  que 
vous  ête$ ,  ou  que  vous  vous  flattez  d'être , 
vous  n'avez  rien  fait  de  femblable.  A  voir  le 
zélé  de  certains  pécheurs  convertis,  les  pro- 
grès qu'il  font  auprès  de  Dieu^  les  commu^ 
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nications qu'ils  onc  avec  Dieu,  il  y  auroit  , 
ce  (emble ,  dit  laine  Auguftin,  de  quoi  piquer 
de  jaloufic  les  plus  j ailes  ;  &  lans  Tintcret  de 
Dieu  qui  leur  eft  piu^  cher  que  leur  propre 
intérêt, ils  fe  plaindroient  preicue  à  Dieu  mê- 
me, comme  le  frcre  aîné  de  l'enfant  prodi- 
gue le  plaignit  à  Ton  père.  Admirable  etîet  de 
la  pénitence  ,  qui  peut  en  quelque  forte  ,  noa 
plus  feulement  l'égaler  à  l'innocence,  mais 
rélever  encore  au-deifusde  rinnocence.  C'eil 
en  ce  fensôc  à  la  lettre  que  flvjvent  les  An-^ 
ges ,  félon  l'expreHîon  de  l'Evangile  ,  fe  ré- 
jouiifent  plus  delà  converfton  d'un  pécheur  , 
que  delà  p^rfévérance  de  quatre- vingt-dix- 
neufs  juftes.  C'efl  ainfi  que  des  femmes  per- 
dues ,  fuivant  la  parole  de  Jefus-Chrifl ,  mais 
par  un  retour  parfait  heureufement  rentrées 
dans  la  voie  du  falut ,  en  précéderont ,  au 
Koyaume  des  ci  'ux' ,  bien  d'autres  dont  la 
vie  d'abord  plus  innocente  aura  été  dans  la 
fuite  beaucoup  moins  fainte.  Comprenons 
cette  vérité  ,  mes  chers  Auditeurs.  Juftes  , 
comprenez  la  pour  vous  humilier  :  mais  au 
même  tems  pour  vous  animer.  Péch?urs  , 
comprenez  -  la  pour  vous  confoler  &  pour 
vous'  encourager.  Travaillons  tous  de  con- 
cert ,  ou  plutôt ,  travaillons  tous  à  Tenvi  ;  ce 
ne  fera  pas  en  vain  ,  puifque  nous  pouvons 
tous  emporter  la  couronne  de  la  gloire  que  je 
vous  fouhaite ,  6cc. 
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SERMON 

POUR    LE     VENDREDI 

de  la  cinquième  Semaine. 
Sur  le  Jugement  téméraire, 

Collegerunt  Pontifices  &  Pharifsei  concilium  ad  ver- 
sus Jefum. 

Les  Princes  des  Trêtres  &  les  Tharifiens  tinrent  un 
confeil  contre  Jeftts,  En  faint  Jean  ,  chap.  1 1, 


s 


Ire, 


(^  E  font  les  Princes  des  Prêtres  Se  les  Plia- 
xifiens  qui  s'afiTembient ,  c'eft- à-dire,  les  fages 
du  JudaïTme  Se  les  dévots  de  la  fynagogue. 
Ce  n'efl  point  pour  délibérer  fur  une  affaire 
d'une  légère  conféquence ,  puifqu'il  ne  s'agic 
pas  moins  que  de  porter  un  arrêt  de 'mort 
contre  un  homme  accrédité  parmi  le  peuple 
&  connu  dans  toute  la  Judée  par  [es  miracles. 
Ce  n'eft  point  en  particulier  ni  chacun  félon 
fes  vues,  qu'ils  ont  à  juger,  mais  dans  un 


Sur  le  Jugement  t'émeraire,  17c 
confeil  (S:  en  fe  communiquant  leurs  lumiè- 
res les  uns  aux  autres.  Qui  ne  croiroit  donc 
qu'ils  vont  former  un  jugement  équitable  & 
conforme  aux  loix  les  plus  exadles  de  la  juf- 
tice  (Se  de  la  raiibn  ?  Cependant  ces  fages , 
tout  fages  qu'ils  font,  fe  laiifent  aveugler;  ces 
dévots  fe  lailfont  prévenir ,  &  ce  confeil  af- 
femblé  prononce  enfin  la  fentence  la  plus  in- 
jure ,  &  trahit  la  caufe  de  l'innocent.  Voilà  , 
mes  chers  Auditeurs ,  oii  nous  conduit  la  foi- 
blelîe  humaine,  6c  ce  qui  doit  fervlr  à  notre 
inflru'flion.  Nous  avons  dans  nous-mêmes 
un  tribunal  fecrct ,  &  c'eft  à  ce  tribunal  que 
nous  appelions  comme  d'un  plein  droit  le 
prochain  pour  le  juger  êc  le  condamner.  Ju- 
gemens  aufTi  faux  que  celui  des  Pontifes  Se 
des  Pharifiens  de  notre  Evangile.  Jugemens 
téméraires  dont  on  fe  fait  fi  peu  de  Icrupule 
dans  le  monde,  &  dont  je  veux  aujourd'hui 
vous  repréfentcr  le  crime  &  vous  faire  crain- 
dre les  fuites  funefles ,  après  que  nous  aurons 
falué  Marie  en  lui  difant ,  Ave,  Maria. 

M_  Kois  chofes,  dit  faint  Thomas,  font  ab- 
folument  néceifaires  pour  former  un  juge- 
ment équitable  ;  l'autorité  la  connoilîàn- 
ce ,  &  l'intégrité  :  l'autorité ,  dans  la  perfon- 
ne  du  juge;  la  connoilTance,  dans  fon  efprit  ; 
Se  l'intégrité ,  dans  fon  cœur  :  l'autorité  pour 
pouvoir  juger  ;  la  connoilTance  ,  pour  fca- 
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voir  juger;  &  l'intégrité,  pour  vouloir  bîcn 
juger.  Si  celui  qui  juge  n'a  pas  un  pouvoir 
^  une  autorité  légitime,  Ton  jugement  efl 
chimérique  &  nul:  s'il  n'a  pas  une  juile  con- 
noiilance  de  la  caufe,  Ton  jugement  eft  faux 
&  aveugle  ;  &  s'il  manque  d'intégrité,  fon 
jugement  e(l  vicieux  6c  corrompu.     De-là 
concluons  d'abord  que  les  Prêtres  6c  les  Pha- 
rifiens,  en  voulant  juger  Jefus-Chrill ,  pé- 
choient  contre  toutes  les  régies  6c  toutes  les 
formes  qui  doivent  être  obfervées  dans  un 
jugement.   Car  ils  jugeoient  fans  autorité  , 
puifquece  Fils  du  Dieu  vivant  ne  dépendoit 
point  d'eux  :  ils  jugeoient  fans  connoiflànce , 
puif]u'ilsne  fçavoient  pas  qu'il  étoit  Fils  de 
Dieu  ;  6c  ils  jugeoient  fans  intégrité ,  puiique 
la  paOîon  les  animoit  contre  lui  6c  qu'ils 
agiilbient  par  intérêt.    Trois  défauts  qui  fe 
rencontrent  dans  les  jugemens  défavanca- 
geux  que  nous  faifons  du  prochain  ;  6c  d'où 
il  s'enfuit  que  ce  font  des  jugemens  injuftes 
6c  téméraires  :  défaut  d'autorité ,  défaut  de 
eonnoiiTance ,  défaut  d'intégrité.  Appliquez- 
vous  :  voici  le  partage  de  ce  difcours.  Nous 
jugeons  le  prochain  ,  mais  nous  le  jugeons 
témérairement. Pourquoi?  parceque  Dieu  ne 
nous  a  donné  fur  lui  nulle  jurifdiélion  ;   ce 
fera  la  première  partie  :  parce  que  nous  ne 
pouvons  pénétrer  fon  cœur  ,  ni  le  bien  con- 
jaoitre  :  ce  fera  la  féconde  ;  enfin ,  parce  que 
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ce  font  nos  paillons  qui  nous  préoccupent  , 
6c  que  notre  intérêt  propre  ell  le  plus  ordi- 
nairemotif  de  nos  jugemens  ;  ce  fera  la  troi- 
Jiéme.  Ne  jugeons  donc  point  :  Nolite  jtidicj"  Lh$,  #; 
re  :  c'eil  la  conféquence  que  nous  tirerons 
après  Jeius-Ciiriii. 

1 L  n'y  a  que  Dieu  qui  eflentiellement  &:  par  r; 
lui-même ,  ait  une^  légitime  autorité  ,  pour  ^^^"^^^ 
juger  les  hommes,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  ibit  le  créateur  .  &,  par  conféquent  le  fou- 
verain  6c  le  maître  des  hommes.  Vérité  in- 
conteflable  &:  li  unrverfelle,  que  Jefus-Chrift 
même  en  qualité  d'homme  n'auroit  pas  le 
pouvoir  de  juger  le  monde  ,  comme  nous 
apprenons  de  i'£^  angile  qu'il  le  doit  juger,  fî 
ce  pouvoir  ne  lui  avoir  été  d  >nné  deibii  Pè- 
re. Seigneur,  difoit  David,  par  un  efprit  de 
prophétie,  donnez  au  Roi  votre  jugement  : 
le  texte  Hébraïque  porte,  donnez  au  Roi 
votre  puiiTance  pour  jug--r  le  peuple  que  vous 
lui  avez  confié  :  De.is  /jiuLûwn  tuiim  Rcgi  eu,. -pf^^f^j^^ 
Comme  s'il  eût  dit  :  ce  jugement  ,  mon 
Dieu ,  n'appartient  qu'à  vous  ;  mais  faites-en 
part  à  celui  que  vous  avez  choifi  :  <5c  puifque 
vous  Tavez  établi  Roi  ,  commettez-lui  vo- 
tre juflice  ,  afin  qu'il  l'exerce  en  v(  cre  nom  ; 
£t  jujîiîia:}i  tua.n  !ïlio  Re:^!s,  Je  içais,  Chré- 
tiens, que  ces  paroles  du  Pfeaume  peuvent 
être  entendues  de  Salomon  ,  en  flweur  du- 
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quel  David  faifoic  à  Dieu  cette  prière  :  mais 
je  fçaisaufli  que  tous  les  Pères  de  l'Eglife  les 
ont  expliquées  de  Jelus-Cliriri:,  &  que  les 
Juifs  mêmes  fuivant  leur  tradition  ,  les  rap- 
portent à  la  perfonne  du  Mefîîe  ,  dont  Salo- 
mon   n'étoit  que  la  figure.    Quoi  qu'il  en 
foit ,  dit  faint  Àuguflin ,  il  efl  de  la  foi ,  que 
jamais  le  Sauveur  du  monde  ne  jugera  les  vi- 
vans&les  morts  qu'en  vertu  de  la  commif- 
fion  qu'il  en  a  reçue  ,  Pater  omne  jtidicium 
lis».  5.  ^edit  fiiio  •  que  comme  il  n'a  point  pris  de 
lui  -  même  la  qualité  glorieufe  de  Pontife  , 
aufTi  ne  s'eft-il  point  attribué  celle  de  juge  ; 
qu'il  a  voulu ,  ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment ,  qu'il  a  du  être  fpécialement  appelle  à 
cet  important  miniilére  ;  6c  que  fans  la  vo- 
cation divine ,  tout  grand ,  tout  fage ,  %out 
faint  qu'il  efl ,  il  n'en  feroit  jamais  nul  exer- 
cice. Ainfi  lui-même  dans  l'Ecriture  s'en  dé- 
clare-t-il.  Or  de  -  là ,  mes  chers  Auditeurs, 
je  tire  d'abord  un  argument  invincible  con- 
tre l'abus  des  jugemens  téméraires.  Car   que 
faifons-nous,  quand  au  mépris  de  cette  ré- 
gie nous  nous  donnons  la  liberté  de  juger  le 
prochain  ?  Nous  attentons  fur  l'autorité  de 
Dieu  ;  nous  entreprenons  fur  fes  droits  î  nous 
nous  donnons,  ou  nous  prétendons  nous  don- 
ner un  pouvoir  qu'il  s'ell  réfervé  6c  qui  lui 
eft  propre  :  ce  que  Jefus-Chrift  ne  fera  que 
comme  délégué  de  fon  Père  célefte ,  nous  le 
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faifons  Je  notre  chef:  ce  que  Dieu  par  pri- 
vilège lui  a  accordé  comme  à  Ion  Fils ,  nous 
l'ularpons  impunément  &  fans  titre.  Et  voi- 
là dans  la  dodrinede  faint  Paul ,  le  premier 
principe  (ur  quoi  eil  fondée  la  témérité  de  la 
plupart  des  jugemens  des  hommes.  Car  qui 
étes-vous ,  dilbit  ce  grand  Apôtre  ,  pour  ju- 
gera pour  condamner  le  ferviteur  d'aucrui  ? 
Tu  quis  es  y  qui  judhas  alienum  fervum  F   S'il  Row.14, 
tombe  ou  s'il  demeure  ferme ,  ce  n'elt  point  à 
vous^îd'en  connoître.  C'eft  à  celui  dont  il 
dépend ,  (Scqui  comme  maître  eft  fon  juge  : 
Domino  fuo  [ht  aut  cadit.   C'eft-  à  -  dire  ,  fe-  i^^Vp^, 
Ion  la  parapbrafe  de    faint    Chryfoftome  , 
pourquoi  jugez-vous  de  ce  qui  ne  vous  re- 
garde pas  ;  â<  pourquoi  vos  vues  s'étendent- 
elles  hors  des  limites,  011  l'ordre  de  la  pro- 
vidence <Sc  votre  condition  vous  renferment  ? 
Cet  homme  dont  vous  cenfurez  la  condui- 
te  ,  Se  dont  vous  condamnez  peut-être  non 
feulement  les  adions ,  mais  les  intentions  , 
efl-il  votre  fujet?  avez  -  vous  dans  le  monde 
quelque  fupériorité  fur  lui  ?    Rendez-vous 
compte  de  fa  vie  ?   En  devez  -  vous  répon- 
dre à  Dieu  ?    Si  cela  efl  ,    je  confens  que 
vous  en  jugiez  ;  êc  mon  foin  alors  feroit  de 
vous  apprendre  la  manière  donc  il  y  faudroic 
procéder ,  Tefprit  il  la  charité  qu'il  y  fau- 
droit  apporter,  les  mefures  de  prudence  qu'il 
y  faudroic  garder.  Mais  puifquevous  recoii- 
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noilTez  vous-même  qu'il  n'ell  rien  de  tout 
ce!:i ,  (Se  qu;3  la  perfonne  dont  vous  formez 
ces  jugemensdelavantageux  ,  n'cll:  point  fou- 
miie  à  votre  dire\^ion  ;  que  vous  n'en  êtes 
point  chargé,  6c  que  ni  devant  Dieu,  ni  de- 
vaiit  les  hommes  ,  vous  n'en  devez  point  être 
reiponlabie,  pourquoi  de  vous-même  vous 
ingérer  dans  fa  cauie  ?  Abandonnez-la  à  fon 
juge  naturel  ,  <Sc  relpeclc-zdans  votre  frère  le 
droit  qu'il  a  de  n'être  jugé  que  de  Dieu  ,  ou 
du  moins  de  ceux  que  Dieu  a  commis  pour 
veiller  fur  lui.  S'il  f lit  bien,  vous  pouvez  par- 
là  partijiper  à  fun  mérite  ;  &  s'il  fair  mal  , 
le  blâme  n'en  retombera  pas  fur  .vous.  Mais 
fi  vous  le  condamnez ,  quoi  qu'il  faiTe ,  vous 
vous  rendez  vous-même  criminel.  Car  s'il 
fait  bien  ,  <Sc  que  vous  en  jugiez  mal ,  vous 
commettez  à  fon  égard  une  injuftice  ;  cSc  s'il 
fait  le  mal  même  pour  lequel  vous  le  con- 
damnez, vous  commettez  une  autre  injurti- 
ce  envers  Dieu  ;  parce  qu'en  le  condamnant 
&  le  jugeant ,  vous  vous  attribuez  le  pouvoir 
de  Dieu. 

Voilà  le  grand  principe  que  nous  devons 
fuivre  ,  Se  une  des  leçons  des  plus  ordinaires 
que  faifoit  faint  Paul  aux  premiers  Chré- 
tiens. Pourquoi  ?  réflexion  importante  de 
faint  Chryfo/lome:  c'eft  qu'un  des  premiers 
défordres  qui  s'élevadansl'Eglife&quidivi- 
fa  les  Chrétiens ,  fut  la  liberté  de  juger.  Les 
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fidèles  circoncis  mcprilbient  les  Gentils  qui 
ne  l  etoienc  pas ,  &z  les  Gentils  convertis  te- 
noient  pour  fufpedls  les  fidèles  qui  vouloienc 
encore  le  dillinguer  par  la  circoncifion.  Ceux 
qui  s'abilonoienc  des  viandes,  condamnoienc 
ceux  qui  en  ufoient  ;  (Se  ceux  qui  en  ulbient , 
cenluroient  ceux  qui  s'en  abllenoient.  De-là 
les  dillenfions  &  les  troubles;  &  c'efl  pour 
cela  même  que  l'Apôtre  animé  d'un  zélé  ar- 
dent pour  l'unité  Se  pour  la  paix  ,  leur  difoic 
fans  celle  :   Non  ergo  aui^liiis  invicem  judi'  Rom.i^t 
cemus  ;  Mes  Frères ,  ne  nous  jugeons   donc 
plus  les  uns  les  autres  ;  &  par  quelle  raifon  ? 
point  d'autre  que  celle-ci  :   Onines  enhn  fla-  ibUem; 
binnis  anîe  tribunal  Chripi  ;  parce  qu'il  y  a  un 
tribunal  où  nous  devons  tous  comparoître  , 
qui  eft  le  tribunal  de  Jelus-Chrifu  Quelle 
conféquence  ?  elle  efl  jufte  &  folide.  C'efl-à 
dire  ,  que  tous  les  tribunaux  particuliers  que 
les  hommes  s'érigent  de  leur  autorité  pro- 
pre pour  juger  le  prochain ,  font  des  tribu- 
naux incompétens,  des  tribunaux  fans  jurif- 
diclion  ,    6c  par  coniequent  des  tribunaux 
dont  Dieu  annulle  6c  réprouve  les  arrêts. 
Ce  pouvoir  déjuger  les  hommes,  fur-tout  de 
juger  les  cœurs  6:  les  confciences  des  hom- 
mes n'a  été  donné  qu'à  Jefas-Chrifl   feu!  v 
c<  tout  autre  que  Jefus-Chrifl  qui  fe  l'arro- 
gé, tut-il  un  Ange  6c  le  plus  éclairé  d'entre  les 
efprits  bienheureux ,  doit  être  cenlJe  ufurpa-; 
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teur.  C'elt  donc  une  efpcce  d'atrentac  con- 
tre le  Fils  de  Dieu  ,  que  de  juger  votre  frè- 
re ,  parce  que  c'efl ,  die  faint  Jérôme,  ôterà 
Jefus-Chrill  la  prérogative ,  dont  il  efl  en 
Hieren.  pofTefîlon  ;  Fraîrcm  ergb  quifquis  judicat  , 
Chrijii  palmam  ajfumit.  Et  en  etfet ,  pourfuit 
le  même  Père,  que  réfervons  nous  au  juge- 
ment de  ce  Dieu-homme ,  s'il  nous  eft  per- 
fdem.  mis  de  juger  indifféremment  de  tout  ?  Si  unuf- 
quifquc  de  proximo  judicamus  ,  eajuid  Domino 
refervamus  p 

Vous  me  direz  ,  que  le  Sauveur  du  monde 
s'efl  engagé  à  nous  folemncUement ,  de  nous 
faire  alfeoir  avec  lui  fur  le  tribunal  de  fa  juf- 
tice;  6c  qu'une  des  récompenfes  qu'il  nous 
propofe  ,  efl  d'avoir  part  un  jour  à  ce  juge- 
ment univerfel  ou  fa  qualité  de  Rédempteur 
à^at.  tg.  lui  donne  droit  de  préfider  :  Sedehitis  Ç3  vos 
judicantes.  Or   faint  Paul  expliquant    cette 
promeiFe,  en  a  étendu  l'effet ,  non  feulement 
à  tous  les  hommes  Apofloliques,mais  géhé- 
ralement  à  tous  les  Chrétiens,  &en  particu- 
lier à  ceux  qui  peuvent  fe  rendre  témoigna- 
Ji,csr,6%^  d'avoir  été  fidèles  à  Jefus-Chrill  :  An  nef" 
citis  quoniarn  funcri  de  hoc  mundojHdicaùunt  ?  Ne 
fçavez-vous  pas,  difoit-il  aux  Corinthiens, 
que  les  Saints  jugeront  le  monde  :  6c  parlant 
2hdm.   Gî^^i^ice  à  cous.  Ne  [citis  quoniarn  Ji!g?los  ju- 
dlcabimus  i  quanto  r.iagis  f£uUria  ?   Ne  fça- 
vez-vous pas,  mes  Frères  ,  ajoutoit-il,  que 
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nous  devons  juger  les  Anges  mêmes  ?  Or 
s'il  efl  vrai  que  nous  jugerons  les  Anges  , 
combien  plus  ed-il  vrai  que  nous  jugerons 
les  hommes  du  lïécle  ?  Il  reconnoilToit  donc 
en  nous  un  titre  pour  juger  ;  Sz  la  manière 
dont  il  s'exprime  ,  marque  qu'il  le  luppofoic 
comme  un  titre  évident  ôc  inconteilable  : 
Nefciîis  qaon'uvn  judicuhimus  ?  Voilà  ce  que 
S.  Augudin  s'eil  oppoie  à  lui-même  en  trai- 
tant ce  point  de  morale.  Mais  écoutez  l'ex- 
cellente conclufion  qu'il  en  tiroit  pour  con- 
firmer la  vérité  queje  vous  prêche.  Hé  bien, 
mes  Frères ,  difoit  ce  faint  Dodeur ,  tenons- 
nous-en  au  principe  de  faint  Paul,  llellvrai 
que  nous  ferons  un  jour  afîîs  avec  Jefus- 
Chrifl  pour  juger  :  mais  cela  étant ,  ne  le 
prévenons  donc  pas  ce  fouverain  juge  ;  ne 
foyons  donc  pas  plus  prompts  que  lui;  puif- 
que  c'efl  alors  qu'il  nous  communiquera  fon 
pouvoir,  attendons  qu'il  nous  en  ait  fait  part , 
&  attendons-le  avec  humilité  &  avec  patien- 
ce. En  un  mot,  félon  la  maxime  de  TApotre 
m.cme,  ne  jugeons  pojnt  avant  le  tems  ,  ni 
avant  la  venue  du  Seigneur  :  ISIolite  ergb  ante  i.  c«r.  v 
tempus  judîcare  ,  quoadufque  verûat  Dominus. 
Car  il  feroic  bien  étrange  ,  que  nous  qui  ne 
fommesque  des  juges  fubakernes,  nous  vou- 
lufllons  juger  avant  Jefus  -  Chrifl  qui  efl  le 
juge  fupérieur. 

Or  prenez  garde ,  reprend  admirablemenc 
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faint  Auguflin  ,  tant  que  Jefus-Chrifl  a  de- 
meuré fur  la  terre,  quelque  fouveraineté  qu'il 
eût ,  il  ne  Ta  jamais  employée  à  juger  les  pé- 
cheurs. Il  les  a  excufés,  il  les  a  iupporcés ,  il 
les  a  défendus,  il  leur  a  fait  grâce,  il  les  a  con- 
folés ,  il  les  a  aimés  ;  mais  il  ne  les  a  point 
jugés.  Que  dis-je?  il  a  même  proteilé  haute- 
ment qu'il  n'étoit  point  venu  pour  les  juger; 
Jean  3.  -^<^«  vcnît  F.l'tus  hominis  ut  judicet  mundiim. 
De  deux  offices,  celui  de  Sauveur  &  celui  de 
juge,  il  a  fait  le  premier,  tandis  qu'il  étoic 
parmi  nous  .^  3:  il  a  remis  le  fécond  à  ia  fin  des 
fiécles ,  quand  il  viendra  dans  l'éclat  de  fa 
MajeAé.  Sommes -nous  plus  autorifés  que 
lui  P  Avons  nous  une  jurifdidion  plus  éten- 
due ?  Contenons-nous  donc  dans  les  bornes 
qu'il  a  voulu  lui- même  fe  prefcrire.  Pen- 
dant cette  vie  aimons  nos  frères  ct^mme  il  les 
a  aimés,  fupportons  les  comme  il  les  a  fup- 
portés ,  excufons-les  comme  il  les  a  excufés  , 
défendons-les  comme  il  les  a  défendus,  com- 
patirons à  leurs  foibielles ,  comme  il  y  a  com- 
pati ,  (Se  puis  nous  les  jugerons  un  jour  avec 
lui.  11  me  femble  que  cette  condition  nous 
doit  fufBre.  Mais  que  nous  anticipi/ns  le  ju- 
gement de  notre  Dieu  ;  que  dans  un  tems 
Gii  il  n'a  fait  qu"  mifcricorde,  nous  entre- 
prenions indifcrétemient  de  faire  judice  :  de 
quelque  motifque  nous  puiiTîons  nous  flatter, 
c'eit  une  préfomption  6c  un  orgueil.  Dieu 
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l'ous  dît  par  la  bouche  de  Ton  Prophète  :  Cum  P/4/.74; 
aicepero  te.npus  ,  e^^o  jufïîiias  jtidkabo  :  Lorf- 
que  lotemsque  j'ai  marque  fera  venu,  alors 
je  jugerai  :  pour  nous  faire  entendre  ,  qu'à 
fon  égard  même  il  y  a  un  tems  de  juger  ,  6c 
un  tems  de  pardonner:  Teuvpus  judicandi  ^  ^ 
te.nptis  iniferendi.  Et  nous  ,  dit  faint  Grégoi- 
re Pape ,  par  une  témérité  infoutenable  , 
nous  voulons  juger  en  tout  tems.  Avant  que 
Dieu  ait  pris  lefien  ,  nous  prenons  le  nôtre  : 
&  nous  h  prenons  parce  qu'il  nous  plaît ,  & 
comme  il  nous  plaît. 

Défordre  univerfellement  condamné  de 
Dieu  ,  mais  fpécialement  condamnable,  lors- 
que nous  nous  attaquons  aux  PuilTances  mê- 
m23  ;  que  nous  oibns  juger  ceux-mêmes  de 
qui  nous  dépendons,  ceux  que  Dieu  a  éta- 
blis pour  nous  ct)nduire,  ceux  qu'il  nous  a 
donnés  pour  maîtres  <Sc  pour  paileurs  ,  les 
Prélats  Se  les  Minidres  de  l'Eglife  :  pour- 
quoi :  parce  qu'il  y  a  dans  eux  un  carac- 
tère que  nous  devons  finguliérement  refpec- 
ter  ,  &  à  quoi  nous  ne  pouvons  toucher,  fans 
bl?n.?r  Dieu  juf]U2s  dans  la  prunelle  de  fou 
œil  ,  fuivant  cette  parole  de  Zacharie  , 
J^ui  tetigerit  vos  ,  tanget  pupillam  octili  met.  Zachar» 
C'efl  pourquoi  il  nous  en  fait  encore  ailleurs  ** 
unedéfenfe  fi  expreire:  Nolite  tangere  Cbrifos  p/.  104. 
7Heos ,  6^  in  Prophetis  nieis  nolite  malignari  ; 
Ne  couchez  point  à  ceux  qui  font  les  oints  du 
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Seigneur,  6c  gardez-vous  d'exercer  fur  eux  la 
malignité  de  vos  jugemens,  Défordre  ellen- 
tiellement  oppofé  à  cette  fubordinatîon,  donc 
Dieu  eft  l'auteur  &  par  conféquent  le  con- 
fervateur  Se  le  vengeur  ;  puifque  du  moment 
que  je  cenfure  la  vie  &  la  conduite  de  qui- 
conque efi  au-defTus  de  moi ,  je  m'élève  au- 
defllis  delui,  je  mefaislejugede  mon  juge, 
&  par-là  je  renverfe  l'ordre  où  Dieu  m'avoic 
placé,  Se  je  m'expofe aux  fuites  malheureufes 
que  l'Apôtre  nous  fait  craindre  d'un  tel  ren- 
verfement.  Défordre  qui  affoiblit  6c  qui  éner- 
ve ,  difons  mieux ,  qui  ruine  &  qui  anéantit 
i'obéiflànce  des  inférieurs  :  car  il*  eft  impofTi- 
ble  que  cette  facilité  à  juger ,  6c  à  juger  mal  , 
ne  produife  peu  à  peu  un  fecret  mépris  de 
celui  même  dont  on  juge ,  6c  que  ce  mépris 
ne  faffe  naître  les  contradidions ,  les  mur- 
mures ,  les  révoltes  de  l'efprit  6c  du  cœur  : 
d'où  il  arrive  qu'on  n'a  plus  dans  les  fociétés 
les  plus  réglées ,  qu'une  obéiffance  extérieu- 
re, qu'uneobéilîance  politique,  qu'une  obéif- 
fance fans  mérite ,  parce  que  ce  n'efl  point 
une  obéiffance  chrétienne. 

Je  fçais,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  vous 
avez  coutume  de  répondre  ;  que  ce  qui  vous 
engage  prefque  malgré  vous  à  juger  de  la  for- 
te, ce  font  les  inperfcdions  6c  les  défauts, 
ou  fi  vous  voulez ,  les  déréglemens  6c  les  ex- 
cès de  ceux  que  Dieu  a  conllitués  en  dignité- 
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qu'en  condamnant  leurs  aâ:ions,vous  nelaiP- 
fez  pas  d'honorer  leur  minillére ,  6c  que  vous 
n'en  penfez  mal  que  parce  qu'ils  le  compor- 
tent d'une  manière  à  ne  pouvoir  en  bien  pen- 
ler.  Tel  eil  le  langage  du  monde  :  mais  je  Içais 
au(îi  que  cela  ne  vous  juflifiepas,(Sc  que  quand 
Dieu  dans  l'Exode  a  prononcé  cet  oracle  en 
forme  de  loi ,  Dits  non  detrahes ,  Vous  ne  ju-  -^^A-W.it 
gérez  ,  ni  ne  médirez  point  des  Dieux  de  la 
terre,  c'eft- à-dire, des  puiiîances  ou  fpiricuel' 
les  ou  temporelles ,  il  n'a  point  fait  cette  pré- 
cifion  du  minillére  &z  de  la  perfonne,  parce 
qu'il  prévoyoit  que  le  mépris  de  l'un  léroic 
toujours  fuivi  du  mépris  de  l'autre ,  &  que 
les  hommes  n'auroient  jamais  un  diicerne- 
ment  afîèz  équitable  pour  refpeder  fmcére- 
ment  leminifîére  ô<.  la  dignité,  tandis  qu'ils 
feroient  prévenus  contre  le  fujet  qui  s'en  trou- 
ve revêtu.  En  effet  de  tout  tems  les  perfon- 
nes  élevées  aux  premières  places ,  les  Magif- 
trats,  les  Princes ,  les  Pafleursdes  âmes  onc 
eu  leurs  vices  &  leurs  paffions  :  ce  font  des 
hommes ,  qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  rendre 
impeccables,  &  dont  les  erreurs  Se  les  foiblef- 
fes  dans  le  deflëin  de  fa  providence  doivent 
même  fervir  à  l'exercice  de  notre  foi  ôc  de 
notre  humilité.  xMais  pour  cela  il  n'a  jamais 
été  permis  aux  particuliers  de  s'ériger  en  cen- 
feurs  de  leur  vie  ,  beaucoup  moins  de  leur 
gouvernemeiu  «Se  de  leurs  ordres.Voilà  nean- 
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moins  l'abus  du  monde.  Coiiftancin,  quoi- 
qu'empereur,  ne  voulut  point  par  maxiiriede 
religion,  juger  les  Evêques  fur  les  accufations 
6c  les  plaintes  qu'on  formoit  contre  eux  r 
mais  aujourd'hui  des  hommes  fans  nom,  par 
un  zélé  audl  faux  qu'il  eil  téméraire,  jugent 
hardiment  des  Evêqaes  ôc  des  Empereurs. 
Ce  Prince  fe  fit  un  point  de  confcience  de 
couvrir  pour  ainfi  dire,  de  fa  pourpre  Roya- 
le la  honte  des  Minières  de  Jefus-Chrift  : 
maintenant  on  fe  pique  ,  je  ne  dis  pas  de  la 
remarquer  ôc  de  la  révéler ,  mais  de  l'imagi- 
ner fur  les  plus  foibles  conjedures,  de  la  fup- 
pofer  ,  de  l'aiTurer  comme  un  fait  évident  & 
inconteflable.  Qu'un  homme  foit  le  plus  ac- 
compli (Se  le  plus  irrépréhenfible,  ôc  qu^on  le 
mette  comme  la  lumière  fur  le  chandelier  ; 
tout  accompli  &  tout  irrépréhenfible  qu'il 
peut  être  ,  on  en  jugera  ;  Sl  à  force  de  l'ob- 
ferver  ,  on  y  découvrira,  ou  l'on  croira  y  dé- 
couvrir des  taches.  Vous  diriez  que  cette  im- 
punité avec  laquelle  on  juge  &  l'on  condam- 
ne, foit  une  efpéce  de  confolation  dans  la 
néceiïité  où  l'on  fe  trouve  d'obéir  aux  grands 
&:  d'en  dépsndre.Mais  malheur  à  nous,fi  nous 
raifonnons  ainfi  :  malheur ,  fi  nous  écoutons 
un  chagrin  bizarre,  qui  nous  porte  toujours 
à  contrôler  ceux  que  Dieu  a  mis  fur  nos  tê- 
tes ,  au  lieu  de  nous  en  tenir  à  la  grande  régie 
d'une  foumlifion  refpedueufe  <Sc  humble.  Car 
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Dieu  pour  réprimer  cette  licence,  a  des  châ- 
cimcns ,  qu'il  Içait  faire  éclater  fur  les  cou- 
pables quand  (a  jallice  le  demande.    Marie 
lœur  de  Aîoyle,  l'éprouva,  &  lentit  bien  la 
griévetédu  crime  qu'elle  avoit  commis  dans 
le  jugement  qu'elle  fit  de  fon  frère.  La  lèpre 
dont  elle  fut  couverte,  l'excommunication 
dont  elle  fut  frappée ,  «Se  qui  la  fépara  fept 
jours  entiers  du  camp  des  Hébreux  ,  furent 
les  marques  autentiques  de  la  colère  divine  ; 
&  plaife  au  ciel  que  nous  en  foyons  quittes 
nous-mêmes   pour  des  peines  temporelles  ! 
Ne  dites  point  que  tous  les  condudcurs  du 
peuple  de  Dieu  ne  font  pas  des  Moyfes,  que 
ce  ne  font  pas  des  hornrnes  parfaits  dont  Dieu 
prenne  également  les  intérêts  &  la  caufe  en 
main.  Saint  Pierre  vous  répond ,  que  Dieu 
s'intérefle  pour  tous ,  &  que  les  imparfaits  5c 
les  vicieux  font  auiTi  bien  fous  fa  protedion 
contre  les  cenfeurs  préfomptueux  de  leur  con- 
duite ,  que  ceux  dont  la  vie  exemplaire  e(t  à 
couvert  de  tout  reproche:  pourquoi  r  parce 
qu'en  qualité  de  fupérieurs  &de  maîtres,  ce 
font  les  Minidres  6c  les  LieutenansdeDieu; 
&  que  par  une  fuite  néceflàire ,  il  nous  or- 
donne de  l'honorer  lui-même  dans  eux  ;  Non  ifetr.x^ 
tantiim  bonis  &  modefiis  ,  fed  etiam  djfcolis. 
J'avoue  que  pour  les  contenir  dans  leur  de- 
voir. Dieu  permet  cette  injufle  liberté  qu'on 
fe  donne  de  les  cenfurer  ;  c'eil  un  bien  pour 
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eux  :  mais  malheur  à  celui  par  qui  ce  bien 
arrive,  puifquec'ell  un  de  ces  biens  que  Dieu 
par  la  dirpolicion  de  fa  fagefle  ,  ne  tire  que 
des  plus  grands  maux  ,  &  qu'il  ne  peut  con- 
tribuer à  corriger  l'un  fans  pervertir  &  déré- 
gler l'autre. 

C'ell  donc  ici ,  Chrétiens,  qu'il  faut  nous 
appliquer  cette  conclufion  du  Fils  de  Dieu  : 
ïiAt.j.  J^oiue  judicare  ^  ut  non  judicemini  5  Ne  jugez 
point,  &V0US  ne  ferez  point  jugés.  Eli- il 
vrai ,  Seigneur ,  demande  faint  Bernard,  que 
celafeul  puiflenous  délivrer  de  votre  redou- 
table <5c  inflexible  jugement  ?  Ou  plutôt  , 
efl  -  il  vrai  que  ce  foit  aflTez  pour  paroîcre 
avec  confiance  devant  votre  adorable  tribu- 
nal ?  Quoi  ?  ce  jugement  qui  fait  trembler 
les  faints  ,  &  dont  l'idée  feule  a  caufé  les  plus 
mortelles  frayeurs  aux  Hilarions  &  aux  Jé- 
rômes  ;  ce  jugement  ou  nous  devons  être 
pefés  dans  la  balance  rigoureufe  du  fanduai- 
re,  n'aura  pour  nous  rien  de  terrible,  6c  il  ne 
tiendra  qu'à  nous,  en  obfervant  cette  loi,  de 
ne  plus  craindre  les  arrêts  de  votre  juftice  f 
Après  cela  plaignons  nous  de  la  févérité  de 
notre  Dieu  ,  6c  lorfque  nous  avons  Jefus- 
Chrift  mêmie  pour  garant  de  la  promeiîè 
qu'il  nous  fait,  ferons-nous  affez  ennemis  de 
nous-mêmes ,  pour  en  perdre  tout  le  fruit  ? 
Noliîe  judîcare  ,  ut  non  judicemini,  Pourfui- 
vons  ;  non  feulement  on  juge  fans  autorité  , 
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maïs  encore  fans  connoilîance  :  autre  défaut 
donc  j'ai  à  parler  dans  la  fecpnde  partie. 

V^  Onnoîcre  fans  juger  ,   c'efl  fouvent  mo-  p^ll\^^ 
deftie  &  vertu  :  mais  juger  fans  connoître  , 
dit  lainr  Chryfodome,  c'ell  toujours  indifcré- 
tion  (5c  témérité.   Or  fi  cela  eft  vrai  généra- 
lement ,  beaucoup  plus  l'eft-il  en  particulier , 
ajoute  ce  Père ,  quand  il  s'agit  de  méprifer 
&  de  condamner  le  prochain.  D'où  il  s'en- 
fuir que  les  jugemens  mauvais  6c  défavanta- 
geux  que  nous  failons  du  prochain,  font  pref- 
que  tous  téméraires  &  criminels  :  pourquoi  ? 
parce  qu'ils  n'ont  prefque  jamais  ce  degré  d'é- 
vidence &  de  certitude,  qui  feroit  néceiTaire 
pour  les  juilifier.  En  eBet,  Chrétiens,  le  Pro- 
phète Royal   a  bien  raifon  de  dire  ,  que  les 
enfans  des  hommes  font  vains ,  que  leurs  ba- 
lances font  trompeufes ,  6c  que  par  le  feul  dé- 
faut de  connoiflànce ,  il  n'y  a  dans  la  plupart 
de  leurs  jugemens  qu'illufion  6c  que  men- 
fonge  :  Ferumtamen  vani  filii  hominum  :  men-^f*^'^^' 
daces  filii   hominum  in  ftateris  ,    ut  decipiant 
ipfi  de  vaniîate  in  idipjum.  Car  pour  en  venir 
à  la  preuve,  qu'y  a-t-il  de  plus  commun 
dans  le  monde  que  de  juger  par  les  appa- 
rences ,  que  de  juger  des  intentions  parles 
adions,  que  de  juger  fur  le  rapport  d'autrui  ; 
ou  fi  l'on  juge  par  foi-même  ,  que  de  juger 
avec  précipitation ,  que  de  juger  avec  une 
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aflûrance  pleine  de  prélompcion,  que  de  faire 
valoir  de  fimples  ibupçons  comme  des  dé- 
monllrations  &  des  convictions,  qued'abu- 
fer  de  Tes  propres  vues  en  lesTuivant  trop,  en 
les  portant  trop  loin,  en  les  étendant  au  delà 
même  de  ce  qu'elles  nous  découvrent  ?  Tout 
cela,  autant  de  Iburces  de  faux  jugemens 
que  nous  formons  les  uns  contre  les  autres,  ôc 
qui  troublent  parmi  nous  Sz  détruifent  abfo- 
luinent  la  fociété.  Ne  perdez  rien  ,  je  vous 
prie  de  ce  détail. 

On  juge  des  hommes  par  les  apparences  ; 
ôc  commj  remarque  faint  Augufl:in,il  faudroic 
plutôt  juger  des  apparences  par  les  hommes. 
Car  fans  infifler  lur  ce  point  de  morale,  qui 
efl  infini,  combien  voyons-nous  de  gens  dans 
la  vie,  qui  par  divers  principes ,  ne  font  rien 
de  ce  qu'ils  paroifiènt ,  &  ne  paroilTent  rien 
de  ce  qu'ils  font  ?  Combien  qui  par  je  ne  fçais 
quelle  négligence ,  produilént  peu  au  dehors 
ce  qu'ils  ont  de  bon  ;  &.  combien  au  con- 
traire dont  toute  l'étude  va  àdéguifer  le  mal 
qu'il  y  a  dans  eux  ,  &  à  fe  parer  du  bien 
qui  n'y  eflpas  ?  Combien  dont  certains  dé- 
fauts vifibles,  (S:  mêmes  choquans  font  com^ 
penfés  par  un  fond  de  mérite  très-folide  ;  ôc 
qui  fous  un  extérieur  grolîler  &  méprifable  ^ 
cachent  les  plus  rates  vertus?  Jugez  de  ces 
perfonnes  félon  l'apparence  ,  autant  d'idées 
que  vous  vous  en  faites,  ce  font  autant  d'in- 

juilices. 
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judice.  AufTi  Dieu  ,  par  des  vues  bien  diflc- 
rentes  des  nôcres ,  réprouve-c-il  cous  les  jours 
les  luiecs  que  nous  eilimons,6c  eltiine-t-ilceux 
que  nous  réprouvons:  pourquoi  ?  parce* que  M 

nos  jugemens  n'ont  pour  objet  que  ce  qui  j 

paroic  ,  au  lieu  que  le  jugement  du  Sei- 
gneur efl  fondé  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecrec 
ôc  de  plus  intime  :  Homo  enitn  videt  en  qu£  ^-  ^'«?^ 
parent  ;    Doniinus    aiitem   tnîueîur   cor.    Dieu 
juge  les  hommes  ,  belle  penfée  de  faint  Au- 
guilin ,  Dieu  juge  les  homm.es  ;  (Se  fi  les  hom- 
mes font  pécheurs ,  il  les  juge  pour  les  con- 
damner :  mais  comment  ?  f^iifons-nous  une 
loi  de  fon  exemple  ,  0:  ne  craignons  point 
que  fon  exemple  foit  trop  parfait  pour  nous, 
puifque  dans  la  matière  que  je  traite ,  la  per- 
fedion  même  de  Dieu  doit  fervir  à  notre  inf- 
truclion  ou  à  notre  confufion.  Ce  Di  u  qui 
félon  le  langage  de  l'Apôtre,  elHa  lumière 
même,  ce  Dieu  en  qui  il  n'y  a  point  de  ténè- 
bres ,  ce  Dieu  qui  poiTéde  la  plénitude  de  la 
fcience ,  quand  il  veut  juger  6c  condamner, fe 
contente-t-il  d'une  vue  fuperficielle  ,  qui  ne 
lui  repréfente  l'homm^e  que  par  les  dehors  ? 
Ah  ,  Chrétiens ,  vous  le  fçavez  :  il  entre  juf- 
ques  dans  les  replis  les  plus  intérieurs  del'a- 
mc,  il  pénètre  jufques  dans  les  jointures  6c 
dans  les  moelles,  il  fonde  jufques  aux  plus 
profonds  abîmes  du  cœur  ,  il  examine ,  il 
fouille  ,  il  recherche  :  Scrutins  corda  cr  w  ^f*^-  ^ 
Carême,  Tome  UL  I 
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Mes  Deus.  Vous  diriez  que  Ton  œil  ne  foitpas 
de  lui-mcme  afTez  clairvoyant  ;  6c  afin  que 
Jerufalem  ,  figure  d'une  ame  pécherefîe,  ne 
fe  plaigne  pas  qu'il  l'aie  jugée  fans  connoif- 
fance  de  caufe ,  il  prend  encore  le  flambeau  : 
^'^horr,u  Scrutiibor  Jerufalem  in  lucernïs.  Ainfi  en  ufe  ce 
Dieu  jude  6c  fage  :  mais  nous ,  Chrétiens  , 
aveugles  &  inconfidérés ,  nous  jugeons  no- 
tre frère;  nous  attaquons  la  probité  de  celui- 
ci  ,  la  réputation  de  ceîle-là  ,  fans  autre  fon- 
dement que  des  apparences  :  au  lieu  de  nous 
fouvenir  que  tel  fur  qui  tombe  notre  cenfure 
&  que  nous  croyons  digne  de  blâm.e ,  efl  ce- 
lui peut-être  pour  qui  nous  aurions  plus  d'ef- 
time  ,  s'il  éroit  connu  de  nous;  que  fous  ces 
apparences  qui  nous  féduifent ,  il  y  a  peut- 
être   des  tréfors   de  grâce  &  d'innocence  ; 
que  cet  extérieur  qui  nous  choque ,  eft  peut- 
être  un  voile  d'humilité ,  fous  lequel  il  a  plu 
à  Dieu  de  tenir  cachés  les  plus  excellens  dons» 
Combien  de  fois  pour  nous  être  arrêtés  à  la 
furface  des  chofes  ,  n'avons-nous  pas  confon- 
du la  vertu  avec  le  vice;  &  quels  reproches 
aurions-nous  à  nous  faire  devant  Dieu  ,  fi 
nous  voulions  de  bonne  foi  reconnoître  la  lé- 
gèreté, je  dis  légèreté  criminelle,  qui  dans 
nos  jugememens  nous  a  fait  prendre  de  vains 
fantômes  pour  des  vérités  ! 

On  juge  des  intentions  par  les  actions» 
Vous  me  direz  qu'il  eft  impofTible  d'en  juger 
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autrement  ;  6c  moi  je  vous  réponds  avec 
laint  Jérôme,  que  c'elt  pour  cela  qu'il  n'en 
fiiut  point  juger  du  tout.  Changeons  la  pro- 
pofition  ,  &exprimons-laen  d'autres  termes. 
On  juge  des  aelions  làns  en  connoître  le 
principe,  qui  Ibnt  les  motifs  &  les  inten- 
tions ,  ou  plutôt  ,  on  devine  les  motifs  <Sc 
les  intentions,  pour  avoir  droit  d'interpréter 
<Scde  cenfurer  lesadions.  Je  vous  demande, 
mes  chers  Auditeurs ,  s'il  eil  rien  de  plus  té- 
méraire &  de  plus  inique  :  Car  de  raifonner 
comme  l'homme  mondain  ,  à  qui  faint  Au- 
guftin  fait  dire  :  ylttendo  quid  agat  ,  &  intel-  Angufi^ 
lïgo  propter  quid  agat  ,  j'obferve  la  manière 
d'agir ,  &  de  la  manière  d'agir  je  conclus 
pourquoi  l'on  agit  :  c'efl  un  abus ,  reprend  ce 
laint  Dodeur ,  puifqu'il  efl  évident  que  la 
même  chofe  peut  être  faite  par  cent  motifs 
tous  diftérens  les  uns  des  autres ,  &  que  ces 
ditTérens  motifs  en  doivent  fonder  autant  de 
jugemens  tout  oppofés.  En  elfet  ,  quand 
Magdelaine  répandit  des  parfums  fur  les 
pieds  du  Sauveur  du  monde,  ce  fut  par  un 
mouvement  de  piété  ,  les  Apôtres  l'accu- 
ferent  de  prodigalité.  Le  Sauveur  du  monde 
lui-même  fouflfroit  auprès  de  lui  les  pé- 
cheurs pour  les  attirer  à  Dieu,  &:  les  Phari- 
fiens  le  foupçonnoient  d'entretenir  avec  eux 
de  mauvais  commerces.  Nous  voyons ,  con- 
tinue laint  Auguflin,  les  mêmes  adions  en 
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fubflance ,  louées  3c  condamnées  par  leSainf 
Efpric ,  félon  la  diverfité  des  intentions.  Pha- 
raon accable  les  Ifraélircs  de  travaux  infup- 
porrables,  6c  Moïfe  en  fait  périr  une  partie 
dans  le  défert  par  des  châtimens  encore  plus 
terribles,  mais  dans  l'un  ,  c'étoit  un  efprit  de 
domination  qui  l'enfloit  ;  Si  dans  l'autre  ,  un 

i^ti^tiji,  zélé  de  religion  qui  l'animoit  :  Sed  il  le  domi^ 
naîione  ivAatus  ,  ifle  z.elo  injiammatus.  Les 
impies  commettoient  des  facriléges  en  maf- 
facrant  les  Prophètes  ;  &  les  Prophètes  fai- 
foient  à  Dieu  des  facrifices  en  exterminant 
UKm,  les  impies  :  Occidernnt  impii  Praphetas  ,  occi^ 
derunt  impios  (j  Prophète:.  Dieu  même  aufîi- 
bien  que]  Judas ,  a  livré  Jefus-Chrift  aux 
Juifs  :  mais  Dieu  en  livrant  fon  Fils ,  a  fait 
éclater  fa  miféricorde  ,  6c  Judas  en  livrant 
fon  Maître',  s'eil  rendu  coupable  de  la  plus 
Ui»*'  noire  perfidie  :  Et  tamen  in  hac  naditione 
Deus  pi  us  eft  ,  &  bonio  rens.  Qu'apprenons- 
nous  de-là?  ah!  mes  Frères  ,  cela  nous  ap- 
prend que  ce  font  les  intentions  des  hommes 
qui  donnent  la  forme  à  leurs  actions  ;  6c  que 
ces  intentions  d'ailleurs ,  n'étant  connues  que 

^^f^^^  ^.  de  Dieu  ,  Difcretor  cogiîaîioniim  k3  inten^ 
ùovAim  cordis  ,  c'efl  une  extrême  témérité  , 
qu(-l(|ue  éclairée  que  nous  puifîions  être  , 
d'en  vouloir  faire  le  difcernement.  Pour- 
quoi vous ,  qui  me  jugez ,  de  deux  intentions 
que  je  puis  avoir  ,  m'impucerez-vous  celle 
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qu'il  VOUS  plaît  ;  fur  tout  fi  celle  que  vous 
m'imputez  efl  celle  que  je  défavoue  r  Pour- 
quoi de  deux  intentions  ,  l'une  bonne  ,  l'autre 
mauvaile  ,  prétendez-vous  que  c'efl  la  mau- 
vaife,  à  l'exclufion  de  la  bonne,  que  je  me 
fuis  propofée  :  LailTez-moi  mon  fecrer,  difoin 
Ifaïe  ,  puilqu'il  eft  à  moi  ,  Secret  tan  memn  Jf-.i:  i\y 
7mhi  :  Se  ne  vous  expofez  pas  ,  en  voulant  y 
e;itrer,  à  tomber  dans  des  erreurs,  dont  il 
fera  difficile  que  votre  conicience  ne  foie 
pa^blelfée  En  un  mot ,  fouvenez-vous  de  la 
belle  maxime  de  faint  B'jrnard  ,  que  l'homme 
en  mille  rencontres  eft  fi  peu  d'accord  avec 
lui-même ,  &  que  ce  qui  fe  paiTe  dans  lui ,  eft 
fouvent  fi  contraire  à  ce  qui  part  de  lui,  que 
jamais  on  ne  peut  bien  juger ,  ni  de  Ces  ac- 
tions par  [qs  intentions ,  ni  de  fes  intentions 
par  Çqs  adions. 

On  juge  fur  le  rapport  d'autrui  ;  &  quoi- 
qu'on jugeant  de  la  forte ,  on  juge  avec  moins 
d'airùrance,on  fe  croit  en  droit  déjuger  avec 
plus  de  liberté  :  comme  li  le  jugement  qu'on 
forme  n'étoit  un  péché  que  pour  celui  qui 
Ta  formé  avant  nous ,  Se  qui  l'a  enfuite  com- 
muniqué aux  autres.  Nous  avons  fur  cela 
même  encore  dans  l'exemple  de  Dieu  de 
quoi  nous  confondre.  Les  abominations  de 
Sodome  &  de  Gomorrhe  étoient  devenues 
publiques  ;  le  bruit  s'en  étoit  répandu  par 
toute  la  terre ,  (Se  félon  le  langage  de  TEcri- 
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ture  ,  il  étoit  monté  jufques  au  Trône  de 
Centf,  Dieu  :  CLimor  Sodomorum  rfUiltiplicatus  eft. 
Que  fait  Dieu  ?  condamne-t-il  d'abord  ces 
malheureux  ,  6c  les  juge  t-ii  r  Ecoutez-le 
s'en  expliquer  lui-même,  6c  voyez  les  me- 
fures  que  l'a  fageflè  lui  fait  prendre  ,  non  pas 
pour  donner  plus  de  poids  à  Ton  jugement  ; 
mais ,  dit  faint  Bernard  ,  pour  fervir  de  mo- 
dèle aux  nôtres.  CUuwr  Sodomorum  <J  Go- 
niorrb<s,  mulùplicatiis*  efi  ,  &  peccatum  eorum 
aggravaîtim  efi  nimis.  Defcendam ,  &  videbo  , 
utruni  cîamorem  qui  venit  ad  me ,  opère  complet 
verint.  Le  péché  de  ce  peuple  crie  vengeance 
au  ciel  ;  6c  j'apprends  qu'ils  ont  mis  le  com-. 
ble  à  leur  iniquité  :  mais  ce  n'eft  point  en- 
core afTez  pour  moi  ;  je  defcendrai ,  j'irai , 
je  les  vifiterai  en  perfonne ,  6c  avant  que  de 
prononcer  comme  juge,  je  m'éclaircirai  par 
moi-mêm.e  comme  témoin.  Prenez  garde  , 
reprend  faint  Bernard  :  Dieu  ne  s'en  lie  pas 
en  quelque  forte  à  fa  providence  ordinaire  ; 
6c  pour  cela  il  veut  en  avoir  une  connoif- 
fanceplusdiflinâ:e6c  plus  immédiate;  Defcen* 
dam  6^  videl/o  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  s'agit 
de  juger  6c  de  condamner.  Ah,  Chrétiens  ; 
où  en  fommes-nous ,  6c  font-ce  là  les  fages 
mcfures  que  nous  prenons?  Il  fe  répand  dans 
luie  ville,  dans  une  Cour,  des  bruits  inju- 
rieux ,  qui  flétrillènt  telle  perfonne  6c  qui  la 
perdent  d'honneur  :  difons-nous  alors  com- 
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me  Dieu,  T)e[cendiim ,  i'§  v'tdebo  ,  je  m'inl- 
truirai,  je  verrai ,  je  démêlerai  le  vrai  d'a- 
vec le  faux  ,  j  irai  à  la  fource  des  choies ,  jd 
les  approfondirai  ,  cSc  jiirqucs-là  je  me  gar- 
derai bien  de  décider.  Elî-ce  ainfi  que  nous 
parlons?  vous  le  fçavez:  ces  bruits,  quelque 
frivoles  qu'ils  foient ,  font  favorablement  re- 
çus. Une  maligne  curiofité  nous  les  fait  re- 
cueillir, 6cune  pernicieufe  crédulité  nous  les 
fait  trouvei;  probables  &  vraifemblablcs.  Nous 
donnons  créance  à  des  hommes  ,  les  uns 
inédifans ,  les  autres  légers, ceux-ci  peu  éclai- 
rés, ceux-là  peu  finceres;  (Se  fur  leur  parole 
nous  hafardons  des  jugemens  ,  dont  nous 
devons  nous-mêmes  répondre.  Ils  nous  don- 
nent leurs  réflexions  pour  des  faits ,  &  nous 
les  fuppofons  comme  tels.  Ils  nous  font  une 
hifloire  de  leurs  foupçons ,  <Sc  ces  foupçons 
nous  femblent  des  vérités.  Tout  convaincus 
que  nous  fommes  qu'il  n'eft  point  de  canal 
plus  infidèle  ,  que  les  rapports  qui  fe  répan- 
dent en  fecret ,  &  qui  bientôt  deviennent  pu- 
blics, c'efl  de  cette  fource  que  nous  tirons 
mille  fauilès  idées  qui  nous  empoifonnent  le 
cœur ,  Si  qui  font  les  femences  fatales  des 
haines  &  des  divifions.  Ne  nous  en  tiendrons- 
nous  jamais  à  cette  règle  fouveraine ,  Defcen^ 
dam  (y-  videbo  :  (Se  la  précaution  donc  Dieu 
lui-même  veut  ufer,  ne  nous  fervira-t-elle 
point  de  modèle?  Précaution  furcQutné-» 
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cefTaire  aux  grands  Se  aux  Princes  de  la  terre, 
lis  veulent  tout  fçavoir  ,   ôc  combien  de  fois 
arrive-t  il  qu'on  leur  repréfente  les  chofes 
fous  de  noires  images  qui  lesdéiigurent?  Ce- 
pendant un  foupçon  qu'ils  ont  conçu  ,  une 
mauvaiie  imprellion  qu'ils  ont  prife  ,  efl  fou- 
vent  félon  le  monde  ,  la  réprobation  d'un 
homme ,  &  quelquefois  d'un  hommme  inno- 
cent ,  d'un  homme  qui  n'a  rendu  que  des  fer- 
vices  (S:  qui  n'a  mérité  que  des  récompenfes. 
Il  faut  donc  que  le  Prince  foit  incrédule  :  ob- 
fédé  qu'il  efl  de  gens  qui  ne  cherchent  qu'à 
le  prévenir  les  uns  au  défavantagc  des  autres, 
il  faut  qu'il  foit  dilTicile  à  croire  1  e' mal,  vS:  fa- 
cile à  en  être  détrompé.  Autrement,  pour  peu 
qu'on  s'apperçoive  qu'il  prête  aifémenc  l'o- 
reille à  certains  difcours  qui  vont  à  la  ruine 
du  prochain  ,  il  eft  expofé  à  n'avoir  auteur 
frtv.t^^  Je  lui  que  des  impofteurs  :  Princeps  qui  li- 
tenter  audit  verha  mendacii ,   omnes   minijlros 
habet  impios. 

Mais ,  dit-on  ,  je  juge  pour  avoir  vu  ,  (5c  il 
ne  dépend  pas  de  moi  de  voir  ou  de  ne  pas 
voir.  Autre  abus  d'autant  plus  dangereux  & 
plus  déplorable,  qu'il  eft  fouvent  plus  incor- 
rigible ,  parce  qu'il  efl  fuivi  de  l'obftination 
&  de  l'entêtement.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
ordinaire  que  de  prendre  Ces  conied:ures  pour 
des  évidences  ?  Se  qu'y  a-t-il  au  même  tems 
de  plus  à  craindre,  qu'un  efprit  de  ce  carac- 
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tere ,  qui  fe  fait  des  évidences  de  ce  qu'il. 
lui  plaît  ,  &  qui  croit  avoir  vu  tout  ce  qu'il 
a  jugé  ?  Vous  n'avez  pu  ne  pas  voir  ce  qui 
étoit  vifible,  &  ce  que  vous  avez  condamné  : 
non  ,  Chrétiens  -,  mais  il  dépendoit  de  vous 
de  ne  vous  pas  appliquer  à  ces  vues  iouvenc 
imaginaires  ;  mais  il  dépendoit  de  vous  d'en 
détourner  votre  efprit  ;  mais  il  dépendoit  de 
vous  de  vous  défier  ,  6c  de  les  tenir  pour  fuf* 
pecles  ;  mais  ii  dépendoit  de  vous  de  leur  op- 
pofer  mille  erreurs  pafféeSjOÙ  la  préfomp- 
tion  d'une  évidence  prétendue  vous  a  fait 
tomler.  Si  vous  en  aviez  ufé  de  la  forte  ,  ces 
vues  qui  vous  ont  donné  du  mépiis  pour 
votre  frère,  en  feroient  tout  aUpla^  demeu- 
rées ^lu  terme  d'un  fimple  doute  ,  fur  lequel 
vous  auriez  moins  appuyé.  Il  vous  eft  per- 
mis de  voir  ce  que  vous  voyez  :  mais  quand 
il  s'agit  de  condamner ,  il  ne  vous  efl  pas  per- 
mis d'aimer  à  le  voir  ,  de  chercher  à  h  voir  , 
de  vous  attacher  à  le  voir  :  pourquoi  ?  parce 
qu'avec  ces  difpofitions,  il  eil  infaillible  que 
vous  verrez  fouvent  ce  qui  n'efl;  pas  ,  &  que 
vous  ne  verrez  pas  ce  qui  eil  ;  parce  qu'avec 
cedéfirma  in,  il  eil  sûr  que  vous  étendrez  vos 
vues  trop  loin,  que  vous  groihrez  les  objets  , 
que  vous  verrez  comme  une   poutre  ce  qui 
n'eil  qu'une  paille  &:  un  atome  ;  que  vous  re- 
garderez comme  un  vice  habituel,  ce  qui  n'eil: 
qu'une  faute  paffagere  ;  que  l'impétuofité  de 
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votre  efprit  vous  emportera ,  que  la  vraifem- 
blance  vous  éblouira  ,  que  l'apparence  vous 
trompera.  Tant  de  ibis  peut-être  on  a  jugé 
de  vous  fur  ce  qu'on  a  cru  voir,  &  fur  ce  que 
vous  prétendez  qu'on  n'a  jamais  vu  ;  &  tant 
de  fois  vous  vous  êtes  plaint  de  ces  ju- 
gemens  précipités  &;  mal  fondés.  Pourquoi 
ne  vous  dites-vous  pas ,  ce  que  vous  avez  dit 
aux  autres?  La  prudence ,  la  retenue  que  vous 
exigez  d'eux  ,  pourquoi  ne  l'exigez-vous  pas 
de  vous-mêmes  ? 

.  Concluons  par  la  penfée  ,  ou  plutôt  par  la 
^uittjî.  prière  de  faint  Auguflin  ;  Domine ,  noverim 
me  ,  noverim  te  :  Seigneur ,  dilbit  ce  Père ,  que 
je  me  connoifle  ,  &  que  je  vous  connoiiTe. 
Car  fije  m'étudie,  comme  je  dois,  à  acqué- 
rir ces  deux  connoilTances ,  occupé  que  je  fe- 
rai de  moi-même  &  de  vous  ,  je  penferai 
peu  au  prochain  ,  ou  je  n'y  penferai  que  dans 
l'ordre  d'une  fakte  6c  difcrettecharita.  Si  je 
vous  connois,  ô  mon  Dieu,  je  fçaurai  qu'il 
n'y  a  que  vous  à  qui  le  fond  des  coeurs  foit 
ouvert,  <Sc  je  n'aurai  garde  ainfi  d'y  vouloir 
entrer.  Et  fi  je  me  connois ,  je  comprendrai 
que  mon  propre  cœur  eft  un  abîme  où  je 
trcuve  allez  à  ercufer  ,  fans  entreprendre  de 
pénétrer  dans  les  fentimens  des  autres.  Si  je 
vous  connois ,  je  refpederai  votre  loi ,  qui  me 
défend  de  juger  ;  &:  fi  je  me  connois,  j'aurai 
hoiue  de  mon  ignorance  ,  qui  fouvent  m'a 
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fait  mal  juger.  Si  je  vous  connois,  j'adorerai 
votre  divine  infaillibilité  ;  <Sc  11  je  me  con- 
nois ,  je  rougirai  de  mes  erreurs  palTées  ,  & 
j'apprendrai  dans  la  ùiire  à  rn  en  prclerver. 
Achevons  :  on  juge  flms  autorité  ,  on  juge 
fans  connoilTance  ,  cSc  on  juge  enfin  fans  inté- 
grité. Dernier  défaut  dont  il  me  relie  à  vous 
entretenir  dans  la  troifiéme  partie. 

V^^'Eft  une  belle  reBexion  que  fait  S.  Am-  ^jj, 
broife,  lorfque  dans  l'explication  du  Pfeau-  i'artijI 
me  trente-deuxième  il  obferve  que  David  n'a 
prefque  jamais  piirlé  des  jugemens ,  foit  de 
Dieu  à  l'égard  des  hommes ,  foit  des  hom- 
mes mêm^s  les  uns  à  l'égard  des  autres  ,  fans 
y  ajouter  la  juftice  ,  comme  une  condition 
eflèntielle  6z  inféparable.  Du  refle  ,  fi  vous 
voulez  fçavoir  quelle  différence  nous  de- 
vons mettre  entre  la  juflice  <Sc  le  jugement  ; 
la  voici ,  répond  faint  Ambroife  :  c'eft  que 
le  juge  ,  f^lon  le  langage  commun  ,  efl 
proprem.mt  l'ade  de  juger  ;  au  lieu  que  la 
jullice  efl  l'habitude  même  ,  ou  infuie  ,  ou 
acquife,  qui  nous  porte  à  bien  juger  ;  c'eft' 
à-dire,  cette  fainte  difpofition  du  cœur  qui 
nous  fait  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  ôc  qui  nous  dégage  dans  nos  juge- 
mens de  toute  affedlion  &  de  toute  paf- 
fion.  Or  David  ne  vouloit  pas  que  jamais 
ces  deux  chofes  fuilènc  féparées  ,•  ôq  yoili 
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la  règle  de  conduite  qu'il  fe  propofoit.  Sei- 
gneur ,  difoic-il  ,  j'ai  prononcé  des  juge- 
mens ,  mais  ces  jugemensont  été  accompa- 
gnés d'une  juftice  exaâ:e  :  ne  m'abandon- 
nez donc  pas,  6  mon  Dieu  ,  à  la  malignité 
f/.  118.  jg  ,^^5  calomniateurs  :  Feci  judicium  &  ju- 
fiiîiam  ;  non  tradas  me  calomniamibiis  me. 
Cependant ,  Chrétiens  ,  un  desdéfordresoà 
tombent  encore  ceux  qui  jugent  du  pro- 
chain ,  c'e(1;  le  défaut  d'équité  &  d'intégrité. 
Ils  jugent  félon  les  déln's  de  leur  cœur  ,  & 
non  pas  ielon  les  lumières  de  leur  cfprit  :  ils 
jugent  par  prévention  ,  ils  jugent  par  aver- 
iien  ,  ils  jugent  par  chagrin ,  ils  jugent  par  in- 
térêt ,  ils  jugent  par  m.ille  autres  motifs  qui 
corrompent  la  raifon  la  plus  faine  &:  la  plus 
droite.  Arrctons-nous  à  l'intérêt  qui  les  com- 
prend tous.  Les  Pharifiens  refufcrent  de  re- 
cornoître  Jefus-Chrifl  ;  pourquoi  ?  parce 
que  c'étoient  des  hommes  intérelTés ,  ambi- 
tieux ,  jaloux  de  la  domination  qu'ils  s'é- 
toient  acquife  ,  ou  plutôt  qu  ils  s'étoienc 
lîfurpce  parmi  le  p.^uple.  Dès  que  le  l'ilsde 
Dieu  parut  ,  ils  le  regardèrent  comme  un 
obfla-)e  à  1  urs  delTjins ,  comme  l'ennemi  de 
leir  h)pocriiie  ,  comme  le  deftruclcur  de 
leur  fedle  ;  &:  pour  cela  ils  fe  firent  un  in- 
térêt de  le  décrier  &.  de  le  perdre.  Tel  fut  le 
principe  de  tous  les  jugemens  qu'ils  formè- 
rent contre  la  perfonne  &  contre  Tes  mira-; 
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c\es.  Le  crédit  de  cet  homme-Dieu  leur 
étoit  incommode  ;  il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  le  ruiner  dans  leur  eftimAe  ,  &  pour 
leur  faire  croire  de  lui  tout  ce  que  la  iiainela 
plus  envenimée  ell  capable  de  fuggérer. 

En  etlet ,  le  Sauveur  du  monde  paHoit  dans 
la  Judée  pour  un  Prophète  rempli  de  l'el'prit 
de  Dieu;  (Se  les  Phariliensfe  periuaderent  que 
c'étoit  un  pécheur  :  Nos  [ci mus  qiita  hic  hoûioTo. 
peccator  ejt  ;  Nous  le  fçavons  ,  difoient-ils  , 
6c  nous  n'en  pouvons  douter.  Mais  cet  hom- 
me ,  leur  répondoit-on  ,  efl;  exaucé  de  Dieu  , 
mais  il  fait  des  miracles ,  mais  il  eft  irrépré- 
henliMe  dans  lés  mœurs;  il  n'importe,  c'efl 
un  pécheur  ,  &  nous  le  fç?\'ons  :  Nos  Jcimus 
quia  hic  homo  peccator  eji.  Pourquoi  le  fça- 
voient-ils?  parce  qu'ils  vouloient  <5c  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  que  cela  fût.  Car  leur  in- 
térêt fur  ce  point  étoit  la  règle  de  leur  ju- 
gement. Si  le  Sauveur  du  monde  s'étoit  dé- 
claré pour  eux ,  ils  fe  feroient  déclarés  pour 
lui  ;  6>i  fans  être ,  ni  plus  jufte  ,  ni  plus  faint , 
il  n'en  auroit  reçu  que  des  éloges  :  mais  par- 
ce qu'il  condamnoit  leurs  erreurs  6c  qu'il  défa- 
bufoit  le  peuple  féduit  par  leurfauîfe  piété  , 
quoiqu'il  fît ,  c'étoit  un  pécheur  :  Nos  fcimiis 
qma  hic  homo  peccator  eft.  Idée  bien  naturelle 
des  jugemens  du  monde.  Nous  jugeons  des 
hommes,  non  point  par  le  mérite  qui  les  dif- 
dngue,  mais  parl'intérêc  qui  nous  domine  j 
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non  point  par  ce  qu'ils  font ,  mais  par  cequ'ils 
noiihlbnc;  non  point  par  les  qualités  bonnes 
ou  mauvaites  qu'ils  ont  ,  mais  par  le  bien 
ou  le  mal  qui  nous  en  revient.  Car  de~là 
nailTent  les  injuflices  énormes  que  nous  com- 
mettons à  leur  égard.  De-là  les  cntetemens 
aveugles  en  faveur  des  uns ,  &  les  déchaîne- 
mens  biiarres  contre  les  autres.  De-là  les 
ceniures  malignes  des  plus  dignes  fujets  ,  ôc 
les  louanges  outrées  des  fujets  médiocres. 
De- là  les  préférences  odieufes  de  ceux  ci ,  (Se 
les  exclufions  iniques  de  ceux-là. 

Rien  de  plus  ordinaire  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  &  n'efc-ce  pas  ce  que  vous* avez  peut- 
être  mille  fois  éprouvé  vous-mêmes  ?  Qu'un 
homme  foit  dans  nos  intérêts  ,  ou  que 
nous  ayons  intérêt  à  le  faire  val(^ir ,  dès  là 
nous  nous  perfuadons  qu'il  vaut  beaucoup. 
Sans  autre  titre  que  celui-là  ,il  eft,  dans  no- 
tre eftime  ,  propre  à  tout*Sc  capable  de  tout- 
Au  contraire  que  l'intérêt  nous  aliène  de 
lui ,  fi  nous  nous  en  croyons  ,  nous  n'y 
voyons  plus  rien  que  de  ménrifable.  Cette 
paffion  d'intérêt  nous  le  repréfente  tel  que 
nous  le  voulons ,  nous  le  contrefait ,  nous  le 
déguile  ,  nous  cache  les  perfeélions  qu'il  a 
&  nous  fait  voir  des  défauts  qu'il  n'a  pas  , 
nous  le  figure  fous  autant  de  caractères  dirfé- 
rens  qu'il  y  a  de  fices  différentes  dans  l'inré- 
réc  q^ui  nous  fait  agir,  Coinment  fur- tous 
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)Ugeons-nous  d'un  ennemi  ?  Il  s'cfl  attiré 
notre  dilgrace  ,*  c'ell  alFez  :  avec  cela ,  en- 
vain  il  feroit  des  prodiges  y  {qs  prodiges  mê- 
mes ne  ferviroient  qu'à  nous  le  rendre  &  à 
nous  le  faire  paroître  plus  odieux.  En  vain  il 
polFederoit  toutes  les  vertus,  fes  vertus  les 
plus  éclatantes  prennent  dans  notre  imagi- 
nation la  teinture  vSc  la  couleur  des  vices.  S'il 
cd  dévot  ,  nous  l'accufons  d'hypocrifie  ;  s'il 
ne  l'efl  pas ,  nous  le  foupçonnons  d'impiété  ; 
s'il  elt  humble,  nous  regardons  fon  humilité 
comme  une  foiblelTe;  s'il  efl  généreux  ,nous 
appelions  fon  courage  orgueil  &  fierté  ;  s'il 
eil  difcret  6:  réfervé  y  c'eit  dans  notre  opi- 
nion mi  homme  artificieux  &  fourbe  '■>  s'il 
eft  ouvert  &:  fincere ,  nous  le  traitons  d'im- 
prudent (5c  d'évaporé.  Les  autres  ont  beau  le 
combler  d'éloges,  cet  intérêt  qui  nous  préoc- 
cupe ,  nous  fliit  croire  que  ces  éloges  font  au- 
tant de  flatteries  &  de  menfonges.  Au  même 
tems  qu'on  lui  applaudit  comme  les  fem- 
mes d'Ifrael  applaudilloicnt  à  David  ,  cet  in- 
térêt nous  empoifonne  contre  lui ,  comme  il 
empoifbnnoit  Saiil.  Et  voilà  encore  une  fois 
le  caradere  de  tous  les  efprits  intérefiés ,  6c 
de  ceux  en  particulier  ,  qui  félon  l'expreffion 
de  faint  Ambroife ,  fe  fentent  piqués  de  l'ai- 
guillon de  l'envie.  Comme  l'envie  a  fouvenc 
pour  objet  le  plus  délicat  de  tous  les  intérêts 
qui  eil  la  gloire,  aulli  a-c-elle  une  malignicé 


20Î  s  UPv    LE    Jo'CE  M  ENT 

plus  fubtile  pour  nous  aveugler.  De-là  vient 
que  par  une  fatalicémalheureufjjOU  plutôt 
par  une  indignité  qui  devroit  nous  couvrir 
de  conrufion  ,  il  n'ell  prefque  pas  en  notre 
pouvoir  de  conferver  des  lentimens  avanta- 
geux ,  pour  ceux  qui  prétendent  aux  mêmes 
rangs  que  nous,  pour  ceux  qui  font  en  état 
de  nous  les  difputer  ,  beaucoup  moins  pour 
ceux  qui  les  obtiennent  6c  qu'on  nous  pré- 
fère. L'intérêt  efl  comme  un  nuag-e  entre  eux 
6c  nous ,  que  notre  railbn  n'a  pas  la  force  de 
diiîlper.  Nous  jugeons  équicabiement  de  touc 
ce  qui  eft,  ou  au-delTus ,  ou  au-dedous  de 
nous ,  c'efl- à-dire ,  de  ceux  qui  par  leur  éléva- 
tion ou  par  leur  bafl'elTe  ,  ne  peuvent  nuire  à 
nos  entreprif^s  :  mais  de  ceux  que  la  concur- 
rence nous  fufcite  pour  adverlaires,  nous  en 
jugeons ,  il  je  l'ofe  dire ,  d'une  manière  à  faire 
pitié. 

Plus  donc  d'équité  ,  Chrétiens  ,  quand 
une  fois  le  refîbrt  de  l'intérêt  joue  5  ôc  cela 
eft  fi  vrai,  que  les  hommes  qui  font  nés  pour 
la  fociété,  &  dont  tout  le  commerce  roule 
fur  une  bonne  foi  réciproque ,  ne  la  recon- 
noilTent  plus  cette  bonne  foi,  dès  qu'ils  ap- 
perçoivent  d^ns  les  affiires  qui  fe  traitent  en- 
tre eux  ,  le  moindre  mélange  d'  ntéret.  Quel- 
que probité  qu'nit  un  iug^,  s'il  efl  intéreffé 
dans  une  eau  Te ,  on  fe  croit  bien  fondé  à  le 
reculer,  6c  l'on  ne  penfe  point  lui  faire  injure 
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d*en  appellera  un  autre  jugement  que  le  ficn. 
Quelque  irréprochable  d'ailleurs  que  fuit  un 
témoin,  (i  Ton  intérêt  fe  trouve  joint  à  Ton 
témoignage  ,  Ton  témoignage  palTe  pour  nul. 
Comme  fi  les  hommes  d'un  commun  accord 
fe  rendoient  à  eux-mêmes  cette  juflice ,  de 
confeiîer  que  quand  leur  intérêt  c(i  de  la  par- 
tie ,  ils  ne  font  plus  capables  de  bien  juger  les 
uns  des  autres. 

Ain  II  ne  nous  étonnons  point  que  les  Pha- 
rifiens  jugeaiTent  fi  injuflement  de  Jefus- 
Chrift,  (Se  qu'ils  fuiTent  fi  aveugles  furie  fu- 
jet  de  ce  Dieu-homme.  C'étoit  une  confé- 
quence  naturelle  de  leur  animofité ,  &  il  y 
auroir  eu  une  efpéce  de  miracle  que  cet  aveu- 
glement n'eût  pas  été  l'effet  de  leur  intérêt. 
Mais  étonnons-nous  que  JefusChrilT:  étant 
le  Saint  des  Saints ,  ils  fe  fiffenc  un  intérêt 
de  le  butter  en  tout  <Sc  de  le  contredire.  Car 
voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui  les  per- 
dit «Se  ce  qui  nous  perd  tous  les  jours.  Nous 
nous  faifons  des  intérêts  qui  vont  première- 
ment à  nous  aveugler  ,  &  de- là  par  une  fuite 
infaillible  à  nous  aigrir ,  à  nous  irriter ,  à  nous 
emporter  fouvent  contre  les  fujets  les  plus  di- 
gnes de  notre  eftime ,  Sz  toujours  contre  ceux 
avec  qui  la  charité  chrétienne  nous  doit 
unir.  O  intérêt,  combien  de  jugemens  as-tu 
corrompus  au  préjudice  de  cette  divine  ver- 
tu, 6c  quelles  plaies  ne  lui  fais-tu  pas  tous 
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.les  jours  par  les  finiflres  imprcilions  que  tU 
répands  dans  les  efpritsPllfaudroit  donc^con- 
clut  admirablement  S.  Chryfoiiome ,  pour 
bien  juger  du  prochain ,  être  défait  de  toute 
préoccupation ,  libre  de  toute  affedion  ,  dé- 
gagé de  toute  pafTion ,  exempt  de  toute  aver- 
fion ,  de  toute  attache ,  de  tout  reflentiment , 
de  tout  défir ,  de  toute  crainte ,  en  un  mot  de 
tout  intérêt.  Mais  qui  peut  fe  promettre  d'ê- 
tre difporé  de  la  forte?  qui  peut  fur  cela  s'af- 
furer  de  foi-même  r  qui  peut  répondre  de 
fon  cœur  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux ,  puifqu'ori 
arrive  fi  peu  à  cette  perfeêlion ,  s'en  tenir  à 
^att.  7.  cette  loi  de  l'Evangile  :  Nolite  jp.dicare  ;  Ne 
jugez  point.  Car  que  dirons-nous  à  Dieu  , 
.quand  il  nous  demandera  compte  de  tant  de 
jugemens  que  nous  aurons  faits  de  notre 
prochain  ?  Nos  préventions  nous  ferviront- 
elles  d'excufe,  6c  Dieu  n'aura-t-il  pas  droit 
de  nous  dire  :  Il  efl  vrai ,  vous  étiez  prévenu  ; 
mais  c'efl  pour  cela  même  que  vous  deviez 
vous  abftenir  de  juger.  Car  vous  n'avez  jugé 
témérairement  de  votre  frère,  que  quand  Tin- 
térêc  vous  a  féparé  de  lui.  Or  prétendez-vous 
judifierun  péché  par  un  autr^  pécher  Ah, mon 
Dieu,  j'aurai  bien  plutôt  fait  de  me  réduire  à 
me  juger  féverement  moi-même  fans  juger 
les  autres.  Par-là  ,  Seigneur^  je  mériterai  que 
vous  uficz  envers  moi  de  miféricorde  ;  par-là 
je  trouverai  grâce  devant  vous  ;  par-là  je  me 
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préfcrverai  non-leulement  du  dcfordre  atta- 
ché au  jugement  téméraire,  mais  des  fuites 
funcfles  qu'il  traîne  après  lui.  Car  c'efl  bien 
ici  que  je  puis  dire  avec  votre  Prophète  , 
qu'un  abîme  attire  un  autre  abîme  ,  puif- 
que  c'eft  le  jugement  téméraire  qui  donne 
lieu  à  la  médium  ce ,  que  la  médifance  entre- 
tient les  rapports  ,  o^ue  les  rapports  fufcitenc 
les  querelles,  que  les  querelles  engendrent  les 
inimitiés ,  (5c  que  les  inimitiés  produilcnt  les 
vengeances.  Il  eft  vrai  que  l'Apôtre  parlant 
de  l'homme  ipirituel,  femble  en  avoir  ren- 
fermé le  caraèlere  dans  ces  deux  qualités,rune 
de  juger  de  tout ,  &  l'autre  de  n'être  jugé  de 
perlbnne  :  Spiritualis  auîem  judicat  oninU  ,  ^-Ctr,  t, 
&  ipfe  k  mmine  judicat  tir.  Mais  on  a  abufé 
de  ces  paroles,  (Se  les  fpirituelsoules  dévots , 
je  dis  les  dévots  trompés  vSc  les  prétendus 
fpirituels  du  fiécle ,  féduits  par  leur  propre 
fens ,  ont  interprété  faint  Paul  contre  l'inten- 
tion même  de  faint  Paul.  Car  ils  fe  font  at- 
tribué comme  de  plein  droit  une  liberté  pré- 
fomptueufe  de  juger  impunément  tout  le 
monde;  (5c  à  cette  liberté  préfomptueufe  ils 
ont  joint  une  délicateiïe  infinie  à  ne  pouvoir 
fouffrir  qu'on  les  jugeât  eux-mêmes.  Or  ce 
n'efl  point  ainfi  que  l'a  entendu  l'Apotre. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voulons-nous  être  foli- 
dement  fpirituels ,  oppofons  à  ces  deux  dé- 
fauts les  deux  maximes  de  l'humilité  chré- 
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tienne  :  i\  l'on  nous  juge  ,  lallfons  juger  cîe 
nous  fans  nous  plaindre  ;  mais  nous ,  ne  ju- 
geons point ,  ou  jugeons  toujours  favorable- 
ment, afxU  qu'au  dernier  jour  nous  recevions 
un  jugement  de  faveur  qui  nous  mette  en 
poITeirion  de  la  gloire ,  6cc. 
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SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

Des  Rameaux. 

i'/vr  /^  Communion  Pafchale. 

Hoc  autem  totum  fa<fl'im  eft  ,  ut  adimpIeretiTt 
quod  diftum  eft  per  Prophetam  dicentem  :  Di- 
cite  fiiiae  Sion ,  Ecce  Rex  tuus  venit  tibi  manluetus. 

Or  tout  ceci  fe  fit  j  afin  que  cette  parole  du  Prophète 
fiit  accomplie  :  Dites  à  la  fille  de  Sion  ,  Voici 
votre  Roi  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur.  En 
faint  Matmieu  ,  chap.  zi 

O  Ire, 

\  j  E  Prophète  l'avoic  prédit ,  que  le  Sau- 
veur du  monde  entreroit  dans  Jeruialemglo'» 
rieux  (Se  trioinphant  ;  &z  c'ell  dans  le  my itè- 
re de  ce  jour  que  cette  parole  du  Prophète 
devoit  s'accomplir,  &  qu'en  effet  elle  s'ac- 
complit. Mais  du  refte  pourquoi  les  Juifs  re- 
çoivent-ils  aujourd'hui  le  Fils  Dieu  avec 
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tant  de  pompe  &  tant  de  folemnké  ,  ôc  d'où 
leur  vient  ce  zélé  qu'ils  font  paroître  pour 
lui  rendre  des  honneurs  qu'il  n'en  avoit  ja- 
mais reçus  ?  Cent  fois  ils  Tavoient  vu  parmi 
eux  ,  fans  qu'à  peine  on  pensât  à  lui  :  mais 
par  un  changement  bien  nouveau  ,  l'Evan- 
gile nous  le  repréfente  dans  une  efpéce  de 
triomphe ,  entrant  au  milieu  des  acclama- 
tions ôc  des  applaudilTemens  publics ,  efcor- 
té  d'une  foule  de  peuple  ,  reconnu  folemnel- 
lement  comme  Fils  de  David  8c  comme 
^  envoyé  de  Dieu  :  Hofanna  Filio  David  :  Be- 
nedicîus  qui  venit  in  nomine  Domini.  N'en 
foyons  point  furpris ,  Chrétiens ,  puifque  les 
Evangélifles  nous  en  apprennent  la  raifon.  Il 
venoit  ce  Sauveur  adorable ,  de  faire  un  mi- 
racle dont  le  bruit  s'étoit  répandu  dans  toute 
la  Judée.  La  réfurredion  de  Lazare  ,  de  cet 
homme  mort  depuis  quatre  jours  (Se  enfermé 
dans  le  tombeau  (  miracle  que  toutes  fes  cir- 
conftances  rendoient  inconteflable  ;  miracle 
fubfiftant  encore,  dit  faint  Auguflin  ,  &;  que 
Tmcrédulité  même  la  plus  obflinée  ne  pou- 
voit  défavouer  )  voilà  de  quoi  les  habitans 
de  Jerufalem  avoient  été  témoins  ;  voilà  ce 
qu'ils  avoient  admiré  ,  &  ce  qui  leur  donna 
une  fi  haute  idée  de  Jefus-Chrifl.  C'efl  donc 
en  vue  de  ce  miracle  &  pour  en  reconnoître 
publiquement  l'auteur ,  qu'ils  courent  au  de- 
vant de  lui  ,  portant  des  palmes  dans  les 
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mains  ,6c  voiilanc  honorer  par-là  ,  remarque 
iaintiChryibllome  ,  la  vidoire  que  cet  hom- 
me-Dieu avoit  remportée  lur  la  mort.  Tel 
eil ,  mes  chers  Auditeurs ,  le  précis  de  notre 
Evantrile  dans  le  Tens  hiilorioue  6c  littéral  : 
écoutez-en  le  myftere  6c  Tapplication.  Le 
tems  approche,  Chrétiens,  6:  nous  le  com- 
mençons ,  où  JeHis-Chrid  par  une  adion  Ipi- 
rituelle6c  intérieure,  mais  encore  plus  puif- 
fante  ôz  plus  efficace ,  renouvelle  ce  grand 
miracle  de  la  réfurreclion  de  Lazare ,  en  fai- 
fant  revivre  par  la  grâce  de  la  pénitence  des 
âmes  mortes  par  le  péché,  6:  comme  enfe- 
velies  dans  leurs  habitudes  criminelles.  Après 
ce  miracle,  l'Eglife  que  tous  les  Prophètes 
nous  ont  marqué  fous  la  figure  de  Jerufa- 
îem ,  prépare  à  ce  divin  Sauveur  une  fainte 
6c  honorable  entrée  dans  les  coeurs  des  fidè- 
les par  la  communion  Pafchale  ;  6c  pour  me 
conformer  à  fondeilein,  c'eft  de  cette  com- 
munion Pafchale  que  je  dois  vous  entretenir. 
Saluons  d'abord  la  Vierge  qui  eut  avant  nous 
le  bonheur  de  recevoir  ce  Verbe  fait  chair  6c 
de  le  porter  dans  fon  fein.  ^ve  ,  Maria. 

xJEux  fortes  de  perfonnes  reçoivent  au- 
jourd'hui le  Fils  de  Dieu  dans  Jerufalem  ; 
d'une  part  fes  difciples,  qui  faifoient  pro- 
fefîlon  de  le  fuivre  ,  6c  qui  par  un  engage- 
ment particulier  s'étoient  attachés  à  fon  par- 
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ci  ;  d'autre  par  les  Pharifiens  ,  les  Prêtres  , 
les  Dodcurs  de  la  Synagogue,  qui  par  un 
aveuglement  extrême  rejettoient  fa  doâ:rine 
&  s'étoient  Tecrettement  ligués  contre  lui. 
Ses  difciples  le  reçoivent  avec  relpeâ: ,  avec 
ferveur  ,  avec  joie  ;  (Se  voilà  pourquoi  il  vient 
à  eux  comme   en  triomphe  ,  &  même  fe- 

A/4M1.  Ion  la  prophétie  ,  en  qualité  de  Pvoi  :  Ecce 
Rex  tuus  venit  ùbt  manfuetus.  Au  contraire 
les  Pharifiens  le  rcqioivent  avec  des  fenti- 
mens  d'ai^rreur  &  dans  la  réfolution  de  faire 
bientôt  éclater  leurs  pernicieux  defleins  ,  cSc 
de  le  perdre  :  c'eftpour  cela  qu'il  vient  à  eux 
comme  un  ennemi ,  <Sc  que  le  Sauveur  verfe 
fur  ces  aveugles  des  larmes  de  compaiïion  : 

Luc.  19.  yi^gyis  civitaîtm  fievit  fuper  illam.  Deux 
idées  bien  naturelles  de  ce  qui  fe  pafle  encore 
chaque  année  dans  la  communion  Pafchale  , 
&,  dont  je  vais  faire  le  partage  de  ce  difcours. 
Car  prenez  garde  ,  Chrétiens  :  dans  le  triom- 
phe dont  les  difciples  de  Jefus-Chrifl  hono- 
rent ce  divin  maître,  je  trouve  l'idée  d'une 
fainte  &  parfaite  communion  ;  ce  fera  la  pre- 
mière partie;  mais  dans  la  manière  dont  ce 
même  Dieu  fut  reçu  des  Pharifiens ,  je  trou- 
ve l'idée  d'une  communion  indigne  <Sc  facri- 
lége  ;  ce  fera  la  féconde  partie.  Pour  les  jufles 
qui  font  les  vrais  fidèles,  le  Sauveur  vient 
comme  un  Roi  débonnaire  &:  bienfaifant  ; 
mais  pour  les  impies  engagés  ^  obllinés 
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dans  le  crime,  il  vient  comme  tm  ennemi 
terrible  &  redoutable.  C'efl  tout  le  lujet  de 
votre  attention. 

VOulez-vous  fçavoir,  Chrétiens,  ce  que  t. 
c'elî;  à  proprement  parler,  qu'une  com-  ^^^^^^^ 
munion  faite  en  état  de  grâce  ?  Ecoutez  faine 
Chryfoilome  5  il  va  vous  l'apprendre.  C'efl, 
dit  ce  Père  ,  une  réception  iolemnelle  que 
nous  faifons  à  Jefus-Chrift  dans  nous-mêmes, 
&  une  entrée  triomphante  que  Jefus-Chrift 
fait  dans  nous.  Pouvoit-ils'.jn  expliquer  plus 
noblement,  6c  n'ai-je  pas  eu  railbn  de  m'at- 
tacher  d'abord  à  fa  penfie,  pour  vous  dire 
que  le  triomphe  cS:  l'entrée  du  Sauveur  da 
monde  dans  J cru ialem  ,  ell  ia  plus  jufle  idée 
d'une  bonne  commi union  ? 

Mais  afin  de  mieux  comprendre  la  chofe, 
examinons,  Chrétiens ,  toutes  les  circonfuin- 
ces  particulicres  marquées  dans  l'Evangile  , 
6c  voyez  fi  le  deùeinde  Diju  n'a  pas  été  vifi- 
blement  de  nous  propcf^r  le  modèle  le  plus 
parfait  del'aéti  nlap'us  fainte  du  ChriiHa- 
uifme,  qui  elUa communion  ?  Car  première- 
ment cet  homm^  -  Dieu  efl  reçu  avec  hon- 
neur dans  Jerufa'em  ;  mais  par  qui?  parfes 
amis,  par  les  feclateur-  de  fa  dodrine,  par 
ceux  que  l'on  diilinguoit  dans  la  Judée  pour 
être  du  nombre  des  fiens  ;  en  un  mot  par  fes 
difciples,  qui  malgré  l'envie  ne  hillbient  pas 
de  faire  un  parti  confidérabie  ,  puifque  faine 

Carme,  Tome  J  IL  K 
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Luc  cémoigne  qu'ils  accouroient  en  foule  : 

Lnc.  \^.  Et  cœpertinî  omnes  turbx  difcipulorum  gauden" 
tes  laudare.  En  Ibcond  lieu  ,  ces  fervens 
difciples  tranfportés  de  zélé  pour  la  perfon- 
ne  de  leur  maître  ,  n'attendent  pas  qu'il  foie 
aux  portes  de  la  ville  pour  fe  difpofer  à  le  re- 
cevoir. Au  premier  bruit  qu'ils  entendent  de 
fa  venue ,  ils  fortent  de  leurs  maifons ,  vSc  par 

joan.  12.  refpecl  ils  viennent  au  devant  de  lui  :  £t 
cùm  audijfent  quia  venit  Jefus  ,  procefferunt  ob- 
viam  et.   De  plus ,  ils  fe  prélèntent  à  lui ,  les 

IHdiT».  uns  portant  des  branches  de  palmiers ,  ylcce^ 
pernnt  ramos  palmarum  ;  &  les  autres  avec  des 
branches  d'oliviers ,  qu'ils  coupoient  fur  la 
montagne  ,  félon  la  remarque  expreffe  de 
l'Evangile.  Or  la  palme  ed  le  fymbolede  la 
vidoire,  &  l'olive  le  figne  de  la  paix  :  ce  qui 
ne  fut  pas  fans  myilére  ,  comme  je  vais  vous 
l'expliquer.  Enfin  ils  fe  dépouillent  de  leurs 
vêtemens,  ils  les  mettent  fous  les  pieds  de 
Jefus  Chrirt,  en  les  étendant  le  long  du  che- 

i^.tf.  il.  min  par  où  il  devoit  pafier  :  Plurima  <iuiem 
turbit  firaverum  vefîîmcnta  fua  in  via.  Excel- 
lente idée  de  la  communion  des  juftes ,  Sz 
des  faintcs  difpofitions  qu'une  ame  chrétien- 
ne doit  apporter  à  la  participation  du  corps 
de  Jefus  -  Chrift  &  de  fon  adorable  Sacre- 
nient.  Mais  ce  n  eft  pas  affez  pour  nous  d'en 
avoir  l'idée  ;  Dieu  veut  que  nous  nous  Tap- 
piiquio  ns  dans  la  pratique,  ôc  que  d'une  figu- 
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re,  nous  en  fafTions  une  vé.icé.  Tâchez  donc , 
mes  chers  Auditeurs ,  à  bien  entrer  dans  les 
laintes  leçons  que  j'ai  à  vous  faire. 

Il  faut  être  dilciple  de  Jellis-Chriil  pour 
mériter  de  le  recevoir  dans  Ton  Sacrement,6c 
c'eil  la  première  diipolition.  iViais  ne  ium- 
mes-nous  pas  tous  les  dilcip  es  en  qualité  de 
Chrétiens:  il  eit  vrai ,  mes  Frères,  6c  je  le 
fçais  :  mais  je  dis  que  pour  participer  au  di- 
vin myllére,  il  ne  luHit  pas  d'être  dilciple 
du  Sauveur  par  une  profelfion  e.xtérieure  qui 
fouvent  ne  fait  qu'augmenter  notre  indigni- 
té, quand  elle  n'efl  pas  foutenue  du  relie  ; 
ôz  j'ajoute  qu'il  le  faut  être  en  efprit  &,  par 
un  fentiment  de  religion  ,  puifquc  fans  cela 
bien  loin  que  Jefus-Chriit  iiou^  avoue  pour 
fes  difciples,  il  nous  regarde  comme  les  en- 
nemis. Or  il  s'eil  lui-même  déclaré  qu'il  ne 
vouloir  faire  la  Pâque  qu'avec  fes  difciples. 
Mais  il  ne  parloit  alors  que  de  la  Pâque  Ju- 
daïque, qu'il  alloit  célébrer  félon  la  loi.  Ah  , 
j'en  conviens  ,   répond  faint  Chryfoflome  : 
mais  s'il  parloit  ainfi  de  l'ancienne  Pâque  , 
que  penfoit-il  de  la  nouvelle  qui  devoit  être 
le  don  des  dons ,  &  la  plus  excellente  de  tou- 
tes les  grâces  f  &  s'il  falloit  être  fon  dilciple 
pour  manger  avec  lui  une  Pâque  qui  n'étoic 
eue  la  figure  de  fon  corps ,  que  ne  faut-il 
point  être  pour  manger  celle  qui  n'ell  rien 
moins  que  la  fubllance  même  de  fon  corps  ? 
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Enfin  n'e(l-il  pas  de  la  foi  que  tou:  ce  qui 
s^obfervoit  dans  la  Pâque  des  Juifs  ,  étoic 
une  leçon  pour  nous,  mais  une  leçon  exacte 
écprccifc,  de  ce  qui  dévoie  être  accompli 
dans  celle  des  Chrétiens  ? 

Qu'il  n'y  ait  donc  perfonne  affez  témérai- 
re, concluoit  éloquemment  faint  Chryfof- 
tome  pour  prétendre  à  cette  Pâque  en  rece- 
vant l'agneau  véritable  qui  eft  immolé  ,  fans 
avoir  ce  caractère  particulier  de  difciple  de 
Jefus-Chrill:.  Qu'il  ne  s'y  préfente  point  de 
Judas ,  point  dePharifiens,  c'eft-à-dire,  point 
de  traître  ,  point  d'hypocrite ,  point  de  fimo- 
niaque  ni  de  profanateur  des  chofcs  faintes  : 

Çhrjfojî  ce  font  les  paroles  de  ce  Père  ;  A^e^no  accédât 
nifî  amicus  :  nullus  avarus  ,  nullus  fœnerator  , 
nullus  jmpudJcus.  Car  je  vous  avertis ,  ajoû- 
toit  ce  iaint  Dodeur,  que  cette  divine  ta- 

ident.  ble  n'efl  point  pour  eux  ;  Nam  &  taies  b^c 
menfa  non  ftifcmt.  S'il  y  a  un  difciple  fidèle 
du  fmcére,  qu'il  vienne  ,  parce  que  c'eil  lui 
qui  par  le  choix  de  Jefus-Chrifl   même  y 

Uem.  doit  être  admis  >•  Si  qti'ts  eft  difcipulus ,  adfit. 
Pour  les  mondains,  pour  les  fen  fuels,  pour 
les  fcandaleux  &  les  impies ,  ils  en  font  ex- 
clus ;  (5c  s'ils  ofoient  y  paroitre  ,  nous  qui 
fommcs  les  Prêtres  du  Seigneur  &  les  dif- 
penfateurs  de  fes  m.yfléres ,  nous  ne  crain- 
drions point  d'ufer  du  pouvoir  que  le  Dieu 
vivant  nous  a  mis  en  main  pour  leur  en  inter- 
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dire  Tufage.  Fût-ce  le  premier  conquérant 
du  monde  qui  s'y  prclentât  ,  Sive  Pnnceps 
militid  ;  fût  ce  le  premier  Monar<|ue  du  mon- 
de ,  Stve  Lnperator ,  nous  lui  ferions  entendre 
les  défenfes  &z  les  menaces  du  ibuverain 
maître  dont  il  viendroit  profimer  le  célefle 
banquet.  C'ell  ainfi  que  cet  homme  de  Dieu 
s'acquittant  du  même  miniilére  que  moi  ^ 
préparoit  le  peuple  d'Antioche  à  la  plus 
importante  action  du  Chrillianifme  :  6c  tel 
eil  l'ordre  que  le  grand  Apôtre  avoit  in- 
timé à  toute  l'Eglife,  par  ces  courtes  paroles  ^ 
inaisqui,felon  leConciledeTrente,compren- 
nenr  en  abrégé  toutes  les  difpofitions  requis 
{es  pour  avoir  part  au  Sacrement  du  Fils 
de  Dieu  ;  Probet  auîem  Jeipfum  honio.  Que/C«r.ii. 
l'homme  donc  s'éprouve  lui-même,  c'ell-à- 
dire,  qu'il  fe  coniulte  lui-même, qu'il  inter- 
roge fon  cœur  ;  (S:  que  fans  s'aveugler ,  fans  fe 
flatter,  il  examine  devant  Dieu, s'il  e/l  en  effec 
de  ceux  qui  appartiennent  à  Jefus-Chriil,  5c 
que  Jefus-Chrift  reconnoît  pour  fes  vrais 
difciples.  Carfi  nosconfciencesne  nous  ren- 
dent pas  fur  ce  point  un  témoignage  favora- 
ble, &  qu'avec  humilité  nous  ne  puiiïions 
nous  glorifier  de  ce  beau  nom,  il  ne  nous  efl 
point  permis  de  faire  la  Pâque  ,  6c  nous  n'y 
devons  pas  penfer.  Je  me  trompe ,  Chré- 
tiens :  parlons  plus  correctement ,  &  difons 
que  nous  y  devons  penfer  ,  (Se  y  penfer  etîica- 
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cernent  pour  Thonncur  de  Jefiis  Chrifl  mê- 
me ,  &  fi  pour  n'y  avoir  pas  pcnfé ,   nous 
manquons  à  le  recevoir  dans  cette  Pâque 
folemncUe  ,  nous  commettons  un  nouveau 
crime  ,  Se  nous  défobéiflbns  à   Tes   ordres. 
Quoi  donc  ?  l'ordre  de   Jefus- Chrifl  eft-il 
que  nous  le  recevions  fans  être  du  nombre 
de  Tes  diiciples  r  A  Dieu  ne  plaife  ,  Chré- 
tiens ,  puifquec'efl  ce  qu'il  a  le  plus  en  hor- 
reur :  mais  il  nous  ordonne  de  nous  déclarer 
fes  diiciples  ;  &  fi  nous  n'avons  pas  été  juf- 
qu'à  prélent  de  ce  nombre ,  il  veut  que  nous 
commencions  à  en  être,   pour   fatisfaire  à 
l'obligation  indifpen  fable  où  nous  fommes  de 
prendre  place  parmi  les  conviés  qu'il  fait  ap- 
peller.  Voilà  le  précepte  non  feulement  Ec- 
cléfiaflique ,  mais  divin  ,  qui  vous  eH  aujour- 
d'hui fignifié  par  les  Pafleurs  de  vos  âmes  : 
oui,  le  Sauveur  des  hommes,  de  quelque  con- 
dition que  vous  foyez,  veut  célébrer  la  Pâ- 
que avec  vous.  Vous  êtes  indignes  de  cette 
grâce,  mais  il  veut  que  vous  vous  en  rendiez 
dignes  5  vous  êtes  pécheurs ,  mais  il  veut  que 
vous  deveniez  jufles  ;  vous  êtes  dans  les  en- 
gagemens  criminels  du  monde,  mais  il  veut 
que  vous  en  fortiez  &  que  vous  vous  mettiez 
en  état  d'approcher  de  lui.  Point  d'excufc  , 
ni  de  délai  ;  fon  ordre  preffe,  6c  il  lui  faut 
obéir.  Dans  les  autres  tems  de  l'année  ,  peut- 
être  auricz-vous  droit  d'ufer  de  remife  ,   & 
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de  vous  prefcrire  un  terme  pour  former  cette 
rélblution  :  mais  aujourd'hui  il  n'eil  plus 
qucltion  de  rélbudre,  il  e(l  tems  d'exécuter 
&  d'accomplir.  Le  terme  eft  échu  ;  &  le 
maître  des  maîtres  vous  envoyé  dire  que 
c'ell  chez  vous  que  cette  Pâque  fe  doit  faire  : 
Magtfier  dicit  :  Jpud  te  facio  Pafcha,  Pour  ^^/^f.  »<5; 
cela  il  faut  que  votre  cœur  ,  qui  eft  comme 
le  domicile  Si  le  fanduaire  qu'il  a  choifi ,  foie 
purifié  par  la  pénitence  ;  &  le  même  com- 
mandement qui  vous  engage  à  l'un  ,  vous 
oblige  à  l'autre.  Par  conféquent,  il  faut  rom- 
pre vos  liens ,  6c  par  de  généreux  efforts  vous 
détacher  une  fois^de  la  créature  &  de  vous- 
mêmes.  Et  c'efl:  en  quoi  le  précepte  du  Fils 
de  Dieu  eil  admirable  ,  je  veux  dire  ,  en  ce 
qu'il  vous  met  dans  une  fi  heureufe  néceffité.  ' 
Car  il  ne  s'agit  pas  moins  pour  vous  que  d'ê- 
tre ,  ou  des  facriléges ,  ou  des  excommuniés  > 
des  facriléges,  fi  vous  recevez  ce  Dieu  de 
fainteté  fans  vous  y  être  difpofcs  par  une 
contrition  fincére  ;  des  excommuniés ,  fi  par 
votre  impénitence  vous  vous  trouvez  hors 
d'état  de  le  recevoir. 

Cependant  il  ne  fuffit  pas  d'être  difciples 
du  Sauveur,  pour  mériter  qu'il  vienne  à  nous; 
il  faut  encore  aller  au  devant  de  lui  <5c  le  pré- 
venir. Vous  fçavez  comment  ces  troupes  for- 
tiesde  Jérufalem,  s'avancèrent  jufques  vers 
la  montagne  des  Olives ,  n'attendant  pas  que 
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Jefus-Chrifl  fût  arrivé  pour  commencer  les 
honneurs  de  l'entrée  qu'on  devoir  lui  faire  : 
j-^^^Cùm  audijjent  quia  venit  ,  proceferunt  obviant 
et.  Ainfi  par  un  mouvement  de  ferveur  anti- 
ciper la  venue  de  ce  Dieu-homme,  c'eil;  une 
féconde  difpofition  néceilaire  pour  le  rece- 
voir félon  les  régies  ô:  refprit  de  la  vraie 
piété.  Je  m'explique.  Car  faire  ce  qui  lé  pra- 
tique aujourd'hui,  Se  ce  que  la  lâcheté  du 
liécle  n'a  rendu  que  trop  commun  ;  fe  réfer- 
ver  juiqu'au  jour  de  la  communion   mém.e 
pour  y  penfer  ;  différer  à  la  folemnité  de  Pâ- 
ques les  préparatifs  que  la  Religion  demande; 
croire  s'être  acquité  de  fon  devo'ir  ,    parce 
qu'on  a  pris  quelques   momens  pour  lé  re- 
cueillir devant  Dieu  ;  venir  à  la  hâte  &  dans 
la  foule  s'accufer  de  fes  défordres  ,  Se  immé- 
diatement après  fe  préfenter  à  la  fainte  table  ; 
confondre  les  exercices  de  la  pénitence  avec 
la  communion  ,  &  fouvent  communier  fans 
avoir  fait  aucun  exercice  de  pénitence  :  ah  , 
Chrétiens,  c'ell  une  indignité;  Se  quiconque 
agit  de  la  forte,  attire  fur  foi  l'anathême  de 
faint  Paul ,  qui  lui  reproche  de  ne  pas  faire 
un  julte  difcernement  du  corps  du  Sauveur, 
Se  qui  le  menace  démanger  avec  cette  viande 
célefte  fa  propre  condamnation.  Je  parle  à 
vous ,  mes  chers  Auditeurs,  qui  dans  la  pro- 
feiïion  que  vous  faites  d'une  vie  mondaine  & 
diiïipée,  approchez  plus  rarement  de  ces  fa- 
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crés  myfléres,  6c  qui  vous  contentez  peut- 
être  une  fois  dans  le  cours  d'une  année  de 
manger  ce  pain  établi  par  Jefus-Chrin:  pour 
être  le  pain  de  tous  les  jours;  c'ell:  vous  que 
ceci  regarde.  Car  pour  les  âmes  innocentes 
qui  en  font  leur  nourriture  ordinaire  ,  quoi- 
qu'elles ayent  ablblument  fujet  de  craindre, 
elles  ont  encore  plus  droit  d'efpérer.  Une 
communion  les  dilpofe  à  l'autre  :  la  vie  régu- 
lière qu'elles  mènent  ,  les  bonnes  œuvres 
qu'elles  pratiquent ,  leur  afîîduité  à  fréquen- 
ter les  autels ,  tout  cela  dans  la  dodrine  des 
Pères  ,  leur  ferc  de  préparation  5:  d'une  pré- 
paration continuelle  au  divin  Sacrement. 

Mais  pour  vous  qui  tenez  une  conduite  di- 
redement  oppofec;  pour  vous  qui  vous  fai-' 
tes  un  devoir  non-feulement  d'être  du  mon- 
de, mais  de  vivre  félon  les  maximes  du  mon- 
de ;  pour  vous  dont  les  liaifons,  les  habitudes, 
les  divertiifemens,  les  emplois  ne  font  qu'un* 
enchaînement  de  péchés  ajoutés  fans  cède 
les  uns  aux  autres  ;  pour  vous  qui  n'avez; 
aucun  ufage deschofes  de  Dieu,  ôc  qui  paffcz: 
les  annév^s  entières  fans  faire  peat-être  une' 
rért:xion  férioule  llir  l'affaive  de  votre  falut  v 
pour  vous  dont  le  dernier  foin  cft  de  veiller 
fur  votre  cœur  ,,  &  qui  vous  étant  formé 
une  confcicncc  libre,  dilon  s  mieux  ,  une  con-- 
fcienc  t  libcrrine,nc  trouvez  rien  de  plus  corn;-- 
HLôde  q^ue  de  n'y  rentrer  jamais  êz  d'ignoreir 
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toujours  ce  qui  le  palîe-,  pour  vous  enfin  quî 
ne  communiez  que  par  je  ne  içais  quelle  bien- 
féance  ,  Si  quand  le  précepte  vous  y  oblige  : 
attendre  à  vous  difpofer  ,  que  vous  foyez  au 
jour  précis  où  vous  devez  (atisfaire  à  cette 
ob!ig:ition,  c'eft  méprifer  votre  Dieu  ,  6c 
faire  outrage  à  Ton  Sacrement  ;  c'efl  anéantir 
Vel^t  de  fa  venue,  c'eft  vous  cxpof^r  vous- 
mêmes  à  unfcandale  prefque  inévitable.  Car 
enfin  ,  mon  Frère ,  dirois-je  à  un  de  ces  pé- 
cheurs ,  fi  vous  vous  adreiTez  à  moi  dans 
ces  jours  de  folemnité  ,  &  que  je  ne  vous 
trouve  p?s  en  état  de  recevoir  cette  grâce  de 
réconciliation  ,  fans  laquelle  il  ne  vous  efl 
pas  permis  de  communier  ,  (  or  qu'y  a-t-il  de 
plus  ordinaire  à  des  hommes  comme  vous  ?  ) 
que  fjrai  je  alors  r  Vous  accorderai- je  la 
g'acedei'abfolution  que  vous  me  demandez? 
je  trahirai  donc  mon  miiniflére.  Ne  vous 
raccorderai  -je  pas  ?  il  faudra  donc  que  vous 
ne  mangiez  point  l'agneau  avec  le  refte  des 
fidèles  ,  &  que  vous  foyez  abfent  de  la  table 
de  jefus-Chrifl.  Si  je  vous  y  admets,  je  fuis 
prévaricateur ,  &  je  me  damne  avec  vous  :  fi 
je  vous  en  exclus,  vous  fcandalifez  l'Eglife. 
Voyez- vous  l'extrémité  où  vous  vous  jcttez, 
pour  n'avoir  pas  pris  les  mefures  que  la  loi 
de  Diou  &  la  prudence  chrétienne  vous  pref- 
crivoient  ?  Que  par  confidérarior  pour  votre 
perfonne,  j'intéreilc  l'honneur  du  Sacrement 
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qui  m'a  été  confié,  c'cd:  à  quoi  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  je  me  détermine  jamais.  Je 
Icais  trop  quelles  (ont  les  bornes  de  mon  pou- 
voir ;  &  réclat  de  votre  fortune  &:  de  votre 
dignité  ne  m'éblouira  pas.  Qu'arrivera-t-il 
donc  ?  ce  que  je  dis  :  qu'il  n'y  aura  ni  Pâque  , 
ni  Sacrement,  ni  culte  de  religion  pour  vous, 
&  qu'enluite  on  vous  remarquera  ;  que  celui 
qui  fe  trouve  chargé,  comme  Pailcur,  du  foin 
de  votre  amie,  en  lera  dans  l'inquiétude  & 
dans  le  trouble  ;  que  votre  mauvais  exemple 
fe  communiquera;  que  le  libertinage  prendra 
fujet  de  s'en  prévaloir ,  iSc  que  vous  ferez  ref- 
ponfable  de  l'abus  qu'il  en  fera:  pourquoi  ? 
parce  que  vous  n'avez  pas  ufé  de  la  diligence 
néceflaire  pour  vous  préparer.  Si  des  l'entrée 
de  ce  faint  tems ,  convaincu  comme  vous 
l'étiez  du  défordre  de  votre  confcience ,  vous 
euiïîez  eu  recours  au  remède  que  l'Eglife 
vous  préfentoit,  &  que  par  une  prévoyance 
chrétienne  vous  fuiTiez  v^nu  dès-lors  vous 
foumettre  à  fon  tribunal ,  on  auroit  mis  ordre 
à  tour.  Vous  n'étiez  pas  encore  en  état  de 
participer  au  corps  de  Jerus-Chrifl,  mais  on 
vous  y  auroit  difpofé  ;  vous  étic^z  trop  foi- 
ble  pour  manger  ce  pain  de  vie,  mais  on  vous 
auroit  fortifié  ;  on  auroit  ^uéri  vos  plaies  , 
on  vous  auroit  excité  à  fortir  de  vos  habitu- 
des, on  vous  auroit  fait  palTer  parles  épreu- 
ves de  la  pénitence  ;  6c  après  les  épreuv  es  de 
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la  pénitence ,  revêtu  de  lu  robe  de  noces  ,  on 
vous  recevroit  enHn  maintenant  dans  la  lalle 
du  feftin.  AufTi  ell-ce  pour  cela.  Chrétiens  ^ 
que  le  Carême  ell  inllitué  ,  &  nous  appre- 
nons des  anciens  Conciles ,  que  dès  les  pre- 
miers jours  de  ce  jeûne  fblemnel  on  obli- 
geoit  les  fidèles  à  fe  fandifter  ,  c'efl-à-dire  , 
dansleflile  de  l'Ecriture,  à  le  purifier  par  la 
eonfeffion,  &  qu'on  les  préparoit  ainfi  à  cé- 
lébrer dignement  la  Pàque.  S'il  y  avoir  mê- 
me des  pécheurs  publics,  on  les  faiioir  paroi- 
tre  dès  le  jour  des  Cendres  couverts  de  cili- 
ces,  pour  les  initier,  (1  j'oie  parler  de  la  forte  ^ 
Se  les  aggrèger  parmi  les  pènitens.  Voilà 
comment  on  en  ufoit  ;  &  nous  voyons  enco- 
re dans  quelques  Eglifes-  des  veftiges  d'une 
difcipline  fi  religieuf:?  Se  fi  louable.  Toute- 
fois ces  pécheurs  ,  remarque  le  Doèleur  An- 
gélique faint  Thomas,  n'étoient  pas  plus 
coupables  que  plufieurs  de  nous  ;  de  le  corps 
de  Jelus-Chrilt  qu'ils  dévoient  recevoir,  n'é- 
pa5  plus  faint,.  ni  plus  vénérable  pour  eux 
que  pour  nous.  Mais  aujourd'hui  l'on  a  trou- 
vé moyen  d'abréger  les  chofes,  &  fi  je  puis 
me  fervir  de  cette  expreifion  ,  d'en  être  quit- 
te à  bien  moins  de  frais. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  favorifer  aucun 
fcntimen-t  particulier,  6c  je  n'ai  pas  même 
feefoirn  de  juflification  fur  cela  :  mais  en  véri- 
té mes  chers  Auditeurs,  avouons- le  à  notre 
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conrufion,  nous  avons  bien  dégénëré,(S:  nous 
dégénérons  bien  encore  tous  les  jours  de  la 
ihinteté  de  notre  toi.   De  tous  ceux  à  qui 
j'adrelle  cette  inllruAion  ,  êc  qui  compofenc 
vraiiémbiablement  la  plus  nombreufe  partie 
de  cet  auditoire,  c'e(l-à-dire,  de  tant  de  per- 
ionnes  engagées  dansle  péché,  à  peine  peut- 
être  y  en  a-t-il  quelques-uns  qui  ayent  faic 
le  moindre  elTort  pour  le  difpoler  à  la  com- 
munion Pafchale.   Endis-jetrop  ,  Se  ferois-je 
aillez  heureux  pour  me  tromper  ?  Cependant 
à  cette  fcte  prochaine  on  verra  des  hommes 
tout  corrompus  de  vices ,  des  Lazares  encore 
enfevelis  dans  l'iniquité,  des  morts  non  pas 
de  quatre  jours,  mais  de  quatre  mois,  mais  de 
quatre  années  ,  qui  ie  produiront  à  la  face  de 
l'Eglife,  &  qui  pleins  d'une  confiance  pré- 
fomptueuié  demanderont  tout  à  la  fois  qu'on 
les  déli«  ,  qu'on  les  relÏÏifcite,  ôc  qu'on  les 
fiilfearfeoir  à  la  table  du  Seigneur.  Ah ,  mes 
Frères,  s'écrie  faim  Bernard  ,  il  n'appartient 
qu'au  Seigneur  lui-même  d'opérer  de  fem- 
blables  prodiges  :   notre  jurifdi'flion  ôc  no- 
tre puilTance  ne  s'étend  point  jufques-là  ,*  ce 
miracle  eft  au-dellus  de  nous.    Que  faut-il 
donc  faire  P  ce  que  font  ces  troupes  zélées  qui 
fortent  de  Jérufalem  ,   &  qui  fe  mettent  en 
marche,  du  moment  qu'elles  apprennent  que 
Jefus-Chrifl:  approche  :  Ciim   audijfent  ,  pro-  jcon.ii^ 
uUnunt.     Vous  l'apprenez  vous  -  mêmes  5 
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Chrétiens,  &  je  vous  l'annonce  adluellement 

ZiAt.  15.  jg  |:^  parc.  Eccefponfiis  venit  :  Oui  mes  Frè- 
res, puis-je  vous  dire,  voici  l'époux  qui  ar- 
rive :  il  eft  prelque  aux  portes  de  votre  cœur, 
6c  dans  for:  peu  de  jours  il  y  doit  faire  Ton 
entrée.  Ne  vous  laiiTez  pas  furprendre  :  Exite , 
fortez,  pourainfi  dire,  hors  de  vous-mêmes, 
hors  du  tumulte  de  vos  paffions  ,  hors  de 
l'embarras  de  vos  intrigues  malheureufes  , 
hors  du  trouble  oc  de  la  difîîpacion  où  vous 
jettent  vos  afiaires  temporelles.  Ne  relTem- 
blez  pas  à  ces  Vierges  folles  qui  s'endormi- 
rent ;  mais  tenez-vous  prêts,  &  allez  au  de- 
vant du  maître  qui  vient  vousvifiter  :  Exhe 
obviant  et.  Si  vous  avez  différé  jufqu'à  ce 
jour  ,  après  vous  en  être  confondu  devant 
Dieu  ,  appliquez-vous  à  réparer  ce  que  vous 
avez  perdu  de  tems.  Confidérez  ,  &  la  fain- 
teté  de  racT:ion  que  vous  avez  à  faire  ,  &  la 
grandeur  du  Dieu  que  vous  avez  à  recevoir. 
Pour  lui  faire  un  triomphe  fortable  &  con- 
forme à  fes inclinations,  n'oubliez  pas  d'en- 
voyer les  pauvres  devant  vous  chargés  de  vos 
libéralités  &  de  vos  aumônes.  Il  y  en  a  d'a- 
bandonnés dans  les  prifons ,  de  languilTans 
dans  les  hôpitaux,  de  honteux  dans  les  fa- 
milles :  cherchez-les  pour  les  foulager  ,  &  ils 
fe  joindront  à  vous  pour  vous  féconder.  Mais 
fur  tout ,  fouvenez-vous  de  la  grande  leçon 

^Ui'  94.  du  Prophète  contenue  dans  ces  paroles  :  Fr<«- 
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ccciipemus  facion  ejus  in  confejjione.  Avanc 
que  ce  Dieu  de  gloire  vienne  à  vous ,  préve- 
nez-le  &  gaG;nez-le  par  une  confeirion  exadle 
&  finccre  de  tous  les  dcréglemens  de  vocre 
vie.  N'attendez  pas  jufqu'au  moment  qu'il 
faudra  lui  donner  le  bailer  de  paix  :  votre 
bouche  feroit  encore  infedée  de  l'impureté 
de  vos  crimes.  Dès  aujourd'hui ,  s'il  fe  peut, 
déchargez- vous  du  fardeau  pefant  qui  vous 
accable ,  afin  que  votre  ame  libre  iSc  dégagée, 
puilTe  avancer  à  plus  grands  pas  vers  ce  Sei- 
gneur qui  daigne  bien  defcendre  pour  vous 
du  trône  de  fa  Majefté.  Et  quoi?  mon  Frè- 
re ,  reprend  faint  Chryfoilome,  fi  préfen- 
tement  &  à  l'heure  que  je  vous  parle  ,  on 
vous  annonçoit  que  le  plus  grand  Roi  delà 
terre  vient  en  perlbnne  loger  chez  vous  ;  que 
c'eft  lui-même,  qui  par  un  choix  particulier 
a  voulu  vous  gratifier  de  cet  honneur ,  & 
qu'il  ne  prétend  rien  moins  par-là  que  de  vous 
annoblir  pour  jamais,  que  d'établir  votre  for- 
tune &  de  vous  combler  de  biens  ,  que  ne 
feriez-vous  pas  ?  quels  foins,  quels  emprelTe- 
mens ,  quelle  activité  ?  Que  ne  faites-vous 
pas  même  tous  les  jours  pour  un  ami ,  & 
comment  en  ufez-vous  ?  Ces  comparaifons 
font  familières  &  communes  ;  mais  c'eft  pour 
cela  même,  difoit  faint  Chryfoftome,queles 
Prédicateurs  de  l'Evangile  doivent  s'en  fer- 
vir ,  parce  qu^cIles  rendent  les  chofes  plus 
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fenfibles,  6c  qu'elles  font  toucher  au  doîglÈ 
les  plus  eflèntielles  obligations  du  Chriftia- 
nifme. 

Je  dis  plus.  Pour  recevoir  Jefus  -  Chrifl 
dans  la  communion,  il  faut  aller  au  devant 
de  lui ,  mais  comment  ?comme  les  diiciples , 
avec  des  branches  de  palmiers  Se  d'oliviers  : 
troifiéme  circonftance  d'où  je  tire  une  troifié- 

/fl^».  11.  me  inflrudion.  Voici  ma  penfée.  Acceperunt 
ramos palmarmi  ;  Ils  prirent,  dit   faînt  Jean  , 

A/4rf.ii  Jes  palmes  dans  leurs  mains:  y^lii  autem 
c^debanî  frondes  de  arhriùus  ;  Les  autres  cou- 
poient  des  branches  d'arbres  :  or  ces  arbres 
étoient  des  oliviers  ,  puifque  ce  fut  fur  la 
montagne  même  qui  en  portoit  le  nom  ,  que 
les  difcipîes  allèrent  trouver  le  Fils  de  Dieu  : 

îLhc,  ip.  Et  cùm  appropinquaret  jam  ad  defcenfum  mon- 
tis  Oliveîî.  Que  fignifie  cela  ?  rien  de  plus 
évident  ,  dit  faint  AuG^uftin  ,  que  ce  qui 
nous  efl:  enfeigné  par  le  Saint-Efprit ,  <Sc  mar- 
qué fous  ces  deux  fymboles  :  c'efl  que  ,  ni 
vous,  ni  moi,  ne  devons  point  approcher  de 
Jefus-ChriH,  fi  nous  ne  portons  la  palme  en 
témoignage  de  la  victoire  que  nous  avons 
remportée  fur  le  péché  ,  &  l'olive  pour  figne 
de  la  paix  que  nous  avons  conclue  avec  Dieu. 
Prenez  garde,  Chrétiens  ;  faint  Augudin  ne 
dit  pas  que  pour  bien  communier  ,  il  fuHîc 
d'avoir  remporté  quelque  avantage  fur  l'en- 
nemi ;  ni  que  nous  devions  nous  contenter 
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tl'avoir  fait  avec  lui  une  (impie  trcve,  ôc  que 
ce  foie  allez  de  nous  être  fouftraits  pour  un 
tems  de  là  fervicude ,  &  d'avoir  gagné  iur 
lui,  ou  plutôt:  fur  nous-mêmes  une  refor- 
me de  quelques  jours.  Car  cet  efprit  féduc- 
teur  ne  vous  ladifpiitera  pas,  puifqu'il  Tac- 
cordeaux  plus  libertins ,  &  que  c'eil  un  ar- 
titicedont  il  fe  fert  pour  fêles  attacher  enco- 
re plus  étroitement.  11  y  a  peu  de  pécheurs  Ci 
abandonnés ,  qui  dans  ces  faints  jours  ne  fe 
modèrent  ,  ne  le  contraignent,  &  n'affeélenc 
tout  l'extérieur  d'un  Chrétien  toucl-né  &:  con- 
verti. Mais  cela  n'eft  rien ,  mon  cher  Audi- 
teur ;  ce  n'elt  point  là  ce  que  Jefus-Chrift  at- 
tend de  vous ,  ni  le  point  de  pratique  que  l'on 
vous  prêche.  On  vous  dit  que  pour  recevoir 
cet  hom.me-Dieu,  il  faut  que  vous  vous  pré- 
fentiez  à  lui  avec  la  Palme,  c'eil:-à-dire,après 
avoir  vaincu  véritablement ,  efficacement  , 
parfaitement  le  péché  qui  règne  en  vous.  Or 
vous  fçavez  que  dans  cette  guerre  fpirituelle, 
les  trêves  (Se  les  fufpenfions  d'hoflilitê  n'ont 
point  communément  d'autre  eflet  que  de 
fortifier  de  plus  en  plus  votre  ennemi  ,  que 
d'allumer  la  paflion,  que  d'irriter  la  cupidité. 
Vous  fuccomberez  donc  ,  par  des  rechutes 
encore  plus  dangereufes ,  à  de  nouvelles  atta- 
ques. Après  un  intervalle  de  liberté  (Se  de 
fauffe  paix  ,  vous  vous  trouverez  plus  efclave 
ôc  plus  pécheur  que  vous  ne  l'aviez  jamais 
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été;  6c  fi  cela  cfl: ,  vous  n'êtes  point  du  nom- 
bre de  ceux  donc  Jefus-Chrifl  puiiTe  être  re- 
çu en  triomphe.  11  faut  avoir  la  palme  ,   <5c 
être  vainqueur  :  autrement  vous  n'avez  point 
droit  de  vous  joindre  aux  troupes  de  fes  dif- 
ciples  ;  pourquoi  ?  parce  que  vous  êtes  encore 
dans  les  fers  Se  dans  la  tyrannie  du  Prince 
du  monde.    Il  s'asiit  d'en  fortir  une  bonne 
fois ,  (Se  de  faire  le  même  effort  que  l'Epoufe 
ear,t.  7.  jç5  cantiques ,  lorfqu'elle  difoit  :   Afcendam 
in  palmam  ,     C5^    apprehendam  fruclus   ejus  : 
Oui ,  la' réfolution  en  efl  prife;  je  monterai 
fur  le  palmier  ,  &   j'en  cueillerai  les  fruits. 
Quels  font  ces  fruits  ?  les  fruifs  d'une  falu- 
taire pénitence.  Jufqu'à  préfent ,  direz- vous, 
je  n'en  ai  pris  que  les  feuilles  ;  je  n'en  ai  eu 
que  les  apparences,  que  les  dehors,  que  les 
belles  paroles ,  que  les  idées  ,  que  les  défirs 
inutiles  6c  inefficaces  :  mais  aujourd'hui  je 
fuis  déterminé  à  monter  plus  haut ,  6c  j'en 
veux  prendre  les   fruits  :   Afcendam  in  pal- 
mam ,    &    apprehendam  frncfus  ejus.    11    y   a 
trop  long-tems  que  Dieu  me  foUicite  ,  Se  je 
ne  puis  plus  lui  réfifter.  Ces  fruits  ne  feront 
pas  au  goût  de  la  nature  ;   mais  la  charité 
dont  le  goût  efl  bien  plus  exquis,  m'y  fera 
trouver  des  délices  qui  furpafTent  tous  les 
plaifirs des  fens.  C'efl  ainfi ,  dis-je ,  Chrétiens, 
que  vous  devez  agir  ,    6c   que  vous  ferez 
triompher  Jefus-Chriri. 
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Enfin  Icsdifciplcsfe  dépouillèrent  de  leurs 
vétemens ,  &:  les  étendirent  dans  le  chemin 
par  où  le  Fils  de  Dieu  devoit  paler  :  PlHri-  Mat.ii: 
ma  turhx  flraverunt  veflimenta  fua.  Cérémo- 
nie dont  je  voudrois  inutilement  vous  déve- 
lopper le  myflére,  puifque  vous  le  compre- 
nez déia;  cérémonie  ,  qui  par  elle-même 
vous  indruit  bien  mieux  que  moi  de  cette 
grande  vérité ,  que  pour  recevoir  dignement 
le  Sauveur  des  homm'^s  dans  le  Sacrement  de 
hs  Autels ,  vous  devez  quitter  tout  ce  qui 
s'appelle  fuperfluité  mondaine ,  fur  tout  cette 
fuperfluité  d'habits  ,  d'ajuftemens ,  de  paru- 
res ,  qui  félon  la  penfée  de  Tertullien  efl 
comme  une  idolâtrie  &:  une  efpéce  de  culte 
que  vous  rendez  à  votre  corps  :  que  vous 
devez  ,  dis-je,  la  quitter  ,  non  par  des  confi- 
dérarions  humaines,  mais  par  un  refpeâ:  reli- 
gieux. On  vous  l'a  dit  tant  de  fois ,  MelHa- 
mes ,  &  perfonne  ne  le  doit  mieux  fçavoir 
que  vous-mêmes  :  vous  le  reconnoiiïez  de- 
vant Dieu ,  combien  ce  luxe  profane  efl  op- 
pofé  à  l'humilité  de  votre  religion  ,  de  com- 
bien de  péchés  ileftle  principe  ,  à  combien 
de  fcandales  il  vous  expofe.  Mais  ce  que  je 
ne  puis  comprendre,  c'efl:  qu'étant  aufîl  por- 
tées que  vous  l'êtes  à  tout  ce  qui  regarde  la 
vraie  piété  ,  on  vous  engage  néanmoins  avec 
tant  de  peine  à  la  pratique  de  ce  détachement. 
Ce  que  je  ne  puis  comprendre,  c'efl  qu'après 
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tant  de  remontrances  que  l'on  vous  a  faites  ; 
après  les  régies  que  vous  a  données  S.  Paul  ^ 
l'organe  &  l'interprète  du  Saint-Efprit  ;  après 
les  exhortations  prenantes  des  Pères  de  PE- 
glife ,  qui  ont  traité  ce  point  de  morale,  com- 
me un  des  plus  eflèntiels  à  votre  état  ;  après 
votre  propre  expérience  ,  plus  capable  de 
vous  convaincre  que  tous  les  difcours ,  vous 
conteftiez  encore  avec  Dieu  pour  conferver 
ces  reftesdu  monde  ,  dont  on  ne  peut  vous 
déprendre.  Ce  qui  m'étonne,  c'efl  qu'après 
tant  de  communions ,  on  en  voye  touiours 
parmi  vous  d'auffi  pafîlonnées  pour  cette  va- 
nité, d'aufîi  affedées  dans  leurs  perfonnes, 
d'aufîi  curieufes  de  plaire  que  les  âmes  les  plus 
libertines  8c  les  plus  déréglées.  Voilà  ce  qui 
me  furprend.  Mais  ce  fcandale  ne  celTera  t-il 
point,  Ôc  refu  ferez -vous  à  Jefus-Cl  rill  ,  je 
dis  à  Jefus-Chrifl  entrant  dans  votre  cœur  , 
un  facrifice  auffi  léger ,  Se  néanmoins  auffi 
néceifaire  Se  aufîi  agréable  kfes  yeux  que  ce- 
lui-là ?  Ah  ,  mes  Frères ,  conclut  faint  Am- 
broife,  quel  avantage  pour  vous  de  pouvoir 
faire  un  triomphe  à  votre  Dieu  des  mêmes 
chofes  qui  font  le  fujet  de  vos  défordres  ? 
Quelle  confolation  de  le  pouvoir  honorer 
non  feulement  de  vos  fup-^rfluités ,  mais  de 
vos  vanités  mêmes  ?  Il  faut  mettre  fous  les 
pies  de  Jcfus  -  Chrifl  tout  ce  que  l'orgueil 
du  monde  invente  pour  fe  donner  un  fàua 
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éclat  (Se  pour  le  diilinguer.  C'efl  ainfi  que 
vous  landiHerez  la  communion  ,  ôz  que  la 
communion  vous  landitiera.  Car  écoutez  ce 
que  Jelus-Chrid  fera  de  la  part.  11  viendra 
dans  vous  comme  un  Roi ,  mais  comme  un 
Roi  triomphant  ;  <5c  c'efl  ce  qu'il  m'ordonne 
lui-même  de  vous  annoncer  :  Dicite  fili&Mat.%u 
S'ton  ,  ecce  Rex  tuus  venit  :  Dites  à  la  fille  de 
Sion  ,  voici  votre  Roi  qui  vient.  Or  quelle 
eft  cette  lillede  Sion  ?  dans  le  fens  même  de 
la  prophétie  ,  c'efl  l'ame  jufle ,  &  c'efl  pro- 
prement dans  la  communion  que  cette  pro- 
phétie a  fon  effet.  Oui ,  Chrétiens ,  c'efl 
alors  que  le  Fils  de  Dieu  fera  Ton  entrée  dans 
vous  en  fouverain  &  en  Roi.  Car  la  foi 
nous  apprend  qu'il  efl  Roi,  (S: félon  les  termes 
formels  de  faint  Luc,  fon  Royaume  efl  au 
milieu  de  nous  :  Regnum  Dei  intra  vos  eft.  Le  Luc,  17, 
ciel  (Se  la  terre  lui  font  abfolument  fournis  ; 
mais  c'efl  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  die 
faint  Auguflin  ,  qu'il  fe  plaît  fur-tout  à  ré- 
gner :  pourquoi  ?  parce  qu'il  le  regarde,  pour- 
fuit  ce  faint  Doéleur ,  comme  un  Royaume 
de  conquête.  Il  veut  y  être  reçu  ,  &  y  éta- 
blir fa  demeure.  Or  quand  je  communie  en 
état  de  grâce,  il  efl  vrai  de  dire,  non  feule- 
ment que  Jefus-Chrift  efl  en  moi  ,  mais  qu'il 
y  eft  en  fouverain  ;  qu'il  y  règne ,  qu'il  y 
commande,  qu'il  s'y  fait  obier,  qu'il  ytienc 
toutes  mes  paffions  fujettes  fous  la  loi  de  fon 
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amour;  qu'il  y  réprime  ma  coiCre  ,  qu'il  / 
écoutTe  mes  vengeances ,  qu'il  y  domine  ma 
cupidité  :  en  un  mot ,  qu'il  eft  mon  Koi  :  Ec- 
ce  Kex  tmts. 

Si  jern^'arrêtois  à  cette  première  vue ,  que 
ma  religion  me  donne,  je  demeure; ois  faifi 
de  frayeur;  &rurprisde  la  préience  d'une  H 
haute  majellé,  je  m'écrierois  avec  laint  Pier- 

£«c.  5.  re  :  Exi  a  vie ,  quia  homo  peccator  fum  ;  reti- 
rez-vous de  moi ,  Seigneur ,  parce  que  je  fuis 
un  homme  rempli  de  mifére  6c  de  foiblelTe. 
Mais  ce  Dieu  de  gloire ,  par  un  artifice  &  un 
prodige  de  fa  charité ,  m'apprend  bien  à  ne 
pas  porter  trop  loin  ce  prétexte,  quoique  fpé- 
cieux,  d'une  défiance  refpedueule.  Car  s'il 
vient  à  moi,  c'eflen  qualité  de  Koi  débon- 

Mat.il.  naire  &:  plein  de  douceur  :  Dicite  Fili&  Sion  , 
Ecce  Rex  tuus venir  tibi  manfuetus.  Non,  non, 
dit  faint  Chryfoftome  ,  fa  grandeur  n'efl 
point  un  obflacle  qui  l'empêche  de  s'huma- 
nifer  avec  nous ,  Ôc  de  s'incarner  en  quelque 
forte  dans  nous  ;  &  nous  n'avons  pas  les  pre- 
mières idées  du  myllére  de  ion  corps  Se  de 
fon  fang  ,  fi  nous  ignorons  qu'il  fe  fait  mê- 
me une  grandeur  de  cette  condefcendance 
infinie.  Sa  divinité  étoit  un  abîme  de  lu- 
mières ,  dont  nous  aurions  été  éblouis  :  pour 
nous  la  rendre  fupportable ,  il  l'a  couverte  du 
voile  de  fon  humanité.Son  humanité  auroit  eu 
trop  d'éclat  :  il  la  cache  fous  les  efpéces  d'uu 
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Sacrement  qui  n'a  rien  à  Texccrieur  que  de 
fimple<5c  de  commun.  Ce  Sacrement,  par  ce 
qu  il  contient  ,  auroit  encore  pu  nous  éloi- 
gner de  lui  :  il  nous  le  propole  comme  un 
pain  6c  comme   une  viande  qui  nous  doit 
nourrir ,  6:  que  nous  devons  manger.   Tout 
cela,pour  nous  faire  entendre  ce  qu'il  dit  dans 
l'Ecriture,  que  fes  délices  font  de  demeurer  , 
tout  Dieu  qu'il  eft ,  avec  les  enfans  des  hom- 
mes ,  6c  qu'il  ne  veut  être  notre  Koi  que  pour 
avoir  droit  de  nous  prévenir  6c  de  nous  com- 
bler des  bénédidlions  de  fa  douceur  :   Ecce 
Jicx  îtiiis  venit  îibi   manfueîHs.  Quand  il  en- 
tra dans  Jerufalem  ,  il  n'y  avoit  autour  de  lui 
que  pompe  6c  que  magniHcence,  6c  cette  ma- 
gniticence  ctoit  bien  due  à  un   Dieu  aufîl 
grand  que  lui  :  mais  dans  fa  perfonne,  cen'é- 
toit  quemodeflie  ,  que  pauvreté,  qu'humili- 
té. Ainfi  quand  il  defcend  fur  l'autel,  des  mil- 
lions d'Anges  y  defcendent  avec  lui  pour  lui 
faire  efcorte  6c  pour  l'accompagner.  Ce  n'eil 
point  là  une  de  ces  penfées  pieufes  qui  ne  font 
fondées  que  fur  de  légères  conjedures.  Saine 
Jean  Chryfoflomen'étoit  point  un  efprit  foi- 
ble  ,  6c  il  nous  témoigne  lui-même  qu'il  a 
vu  ces  légions  céleftes ,  Vidi  ipfe  :  qu'il  les  a 
vues  :   dis-je ,  s'alTembler  autour   de  Jefus- 
Chrifl  6c  l'environner  ;  Ftdi  ipfe  turùas  ^fi-  chrfifl» 
jgelorum  e  cœlo  defcendetitium.    Mais  du  refle 
ç'cit  fur  ce  même  autel  que  ce  Dieu  d'amour 
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obrciircic  toute  la  rp'endeur  ;  c'eil-là  qu'il, 
s'abaiiîe ,  là  qu'il  fe  Fait  petit  Se  pauvre  ,  afin 
que  nous  pui (fions  avoir  un  plus  facile  accès 
auprès  de  lui.  Car  s'il  ne  s'étoit  humilié  , 
dit  S.  Auguilin  ,  nous  n'aurions  jamais  ofé 
prendre  cette  divine  nourriture  &  y  toucher 
Ai  fi  enim  effet  bunnlis  ,  non  manducaretur.  Ah  ! 
Seigneur  ,  je  le  reconnois  ,    &   dès-à-pré- 
fent  je  vous    rends  tous  les    hommages  de 
refped  ,  d'obéiflance,    de  reconnoiiîance  ,  * 
que  je  dois  vous  rendre  dans  ma  communion. 
Il  n'appartient  qu  a  vous  de  joindre  à  une  ma- 
jeflé  incompréhenfible  de  fi  profonds  abbaif- 
femens.  Si  les  Rois  de  la  terre  ne  paroilToient 
que  dans  l'humiliation  &  dans  un  dénuement 
entier  de  toutes  chofes^ils  ne  pourroient  fou- 
tenir  leur  Royauté.  Mais  la  votre  fe  loutienc 
par  elle-même  ,  puifque  vous  êtes  Roi  par 
vous-même  ,  6c  que  votre  fouveraine  puif- 
Mst.  21.  fance  efl  inféparable  de  votre  être  :    D/V/- 
îe  Fili(Z  Sion ,  Ecce  Rex  ttius  venit  ùbi  man* 
fuetus. 

Cependant ,  Chrétiens,  prenez-vous  gar- 
de à  cette  parole ,  Venit  tibi  ?  Peut-être  n'y 
pcnfez-vous  pas  ;  mais  que  ne  comprenez- 
vous  le  don  excellent  qu'elle  renferme  !  Elle 
vous  fait  connoître  que  cet  homme  -  Dieu 
dans  la  communion  vient  non  feulement  à 
nous  5c  pour  nous ,  mais  pour  nous  unique- 
ment &  finguliérement  :  enforte  que  fi  nous 

étions 
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(fiions  leuls  dans  le  monde  capables  île  par- 
ticiper à  cemyltere,  il  Ibrtiroic  encore  du 
fanduaireoii  il  réfide^c  des  tabernacles  où  il 
repofe,  pour  venir  avec  toute  la  plénitude  de 
ia  divinité  prendre  place  dans  notre  cœur. 
Et  en  effet ,  combien  de  fois  vous  a-t-il  ho- 
norés de  cette  grâce  ,  fans  que  nul  autre  que 
vous  lé  préiéntât  pour  y  avoir  part  ?  &  com- 
bien de  fois  a-t-on  pu  dire  que  c'étoit  pour 
vous  feul  qu'il  quittoit  l'autel ,  ô:  qu'il  étoic 
porté  comme  en  triomphe  par  les  mains  des 
Prêtres  :  Ecce  Rex  tutis  ven'tî  tibi  ?  De  vous 
apprendre  en  détail  les  avantages  que  vous 
devez  tirer  d'une  union  fi  intime  aveclui,c'e(l 
cequi  demanderoit  un  difcours  entier.  Mais 
je  manquerois  à  mon  fujet  &  à  ce  qu'il  me 
fournit  de  plus  remarquable  pour  votre  inf- 
truélion ,  fi  je  ne  vous  difois  pas  que  le  Sau- 
veur vient  à  nous  pour  opérer  invifiblemenc 
dans  nos  âmes  les  mêmes  miracles  qu'il  opé- 
ra vifiblement  furies  corps  après  fon  entrée 
dans  Jerudilem.  Car  l'Evangile  ajoute  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  malades ,  d'aveugles  , 
de  paralitiques  parut  devant  lui ,  &  qu'il  les 
p;uérit  :  Tune    acceferum  C£ci  &   cLiiidi ,  & 
Jtinavit   eos.  Ur  ce  n  elt  pomt  une  conjectu- 
re ,  c'eft  un  point  de  foi ,  que  l'effet  propre 
de  la  communion,  ou  plutôt  de  la  préfence 
de  Jefus-Chrifl  par  la  communion  eft  de  gué- 
rir nos  inlirmités  fpirituelles ,  ces  foibleiîés. 
Carme,  Tçme  111.  L 
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ces  langueurs^  ces  dégoûts  pour  le  bien  ,  ces 
inclinations  au  mal  à  quoi  une  ame  julle  ôc 
convertie  peut  encore  être  lujctte.  Et  pour- 
quoi ne  le  feroit-il  pas  :  il  gucrilloit  bien  les 
maladies  les  plus  défelpcrceo  par  le  feul  at- 
touchement de  les  habits  :auroit-il  moins  de 
vertu  quand  il  nous  eft  iubfl^ntiellement  & 
fi  étroitement  uni  ?  Oui,  Chrétiens ,  il  veuc 
guérir  ces  relies  de  corruption  que  le  péché, 
quoiqu'eifacé  par  la  pénitence  ,  auroit  laiiTés 
dans  votre  cœur  ;  Se  fi  vous  ne  l'empêchez 
point  d'agir  ,  il  fera  dans  vous  des  prodiges 
qui  cditieronc  toute  l'Eglife  &  qui  vous  iur- 
prendront  vous-mêiiies.  De  vi'olens  &  de 
paiîionnés  que  vous  étiez  ,  il  vous  rendra 
doux  (5c  m.odérés  ;  de  ienfuels  <Sc  de  volup- 
tueux ,  patiens  Se  mortifiés  ;  de  vains  tk 
d'ambitieux,  humbles  Si  ibumiis  ;  enhn  il 
vous  transformera  en  d'autres  hoirunes.  AU 
Ions  donc  à  lui ,  mes  Frc-res  ;  allons  lui  dé- 
couvrir toutes  les  plaies  de  nos  âmes,  &.  lui 
hr.  17.  dire  commie  le  Prophète  :  Smli  me  ,  Do^ni" 
ne  ,  ^  fiViaùor ;  Seigneur,  vous  voyez  l'état 
ou  je  fuis:  me  voilà  attaqué  de  bien  des  maux. 
I\îais  guériilbz-moi ,  <5c  je  coinmenceraî  à 
jouir  d'une  fanté  parfaite  :  Sana  me  ,  Domi^ 
ne  ,  &  fanahor.  Je  fuis  aveugle,  éclairez- 
moi  ;  je  fuis  inçonflant ,  afTern^illez-moi  ;  je 
fuis  foible  ,  fortifiez- moi.  11  n'y  a  que  vous, 
ô  rnon  Dieu ,  qui  puifncz  opérer  ce  miracle, 
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Si  toute  autre  guérifon  qui  ne  vîcnJroit  pas 
de  votre  main  ,  ne  lèroit  qu'une  guérifon  ap- 
parente :  Sana  me  ,    Domine  ,  cS  fanabor.   Il 
faut  donc  que  vous  y  travailliez  vous-mê- 
me :  mais  pour  y  travailler  efficacement,  Sci- 
gneur ,  c'elt  allez  que  vous  difiez  une  parole. 
Prononcez-la  cette  parole  de  grâce  :  Taniùm  MMt.  $ 
du  verbo.   Dites  à  mon  ame  que  vous  êtes 
fon  lalut ,  6c  elle  fera  fauvée:  D/^  amm<t  med  ,  p/*^  54. 
Sdliis  tua.  ego  fum.  Il  le  fera,  Chrétiens,  il 
vous  fauvera:  mais  du  relie  après  vous  avoir 
donné  l'idée  d'une  bonne  communion  dans 
la  manière  dont  les  difciples  reçurent  le  Fils 
de  Dieu  ,  voici  Tidée  d'une  mauvaife  com- 
munion dans  la  manière  dont  il  fut  reçu  des 
Scribes  6c  des  Pharifiens.  C'eil  la  féconde 
Partie. 

ol  jamais  l'oracle  de  Sim.eon  s'eft  accompli  i  t. 
danslaperfonnedu  Sauveur,  en  forte  que  cet  ^^"^''"* 
homrme-Dieu,  fujet  tout  en-femble  de  cor- 
tradiclion  &  de  bénédiclion  pour  les  hom- 
mes ,  ait  été  au  même  tems  la  réfurrecTtion 
des  uns  &  la  ruine  des  autres ,  on  peut  dire  , 
Chrétiens ,  que  c'efl  particulièrement  dans  le 
myftere  de  ce  jour  ,  ou  plutôt  dans  ce  qui 
nous  eft  fignifié  par  le  myflere  de  ce  jour  ; 
fçavoir  ,  dans  l'oppofition  extrême  qui  fc 
rencontre  entre  la  communion  des  juftes  oc  la 
communion  des  pécheurs.  En  effet ,  que  peut» 
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jif^     Sur   I  a  Communion 
on  concevoir  de  plus  laint ,  que  ce  triomphe 
où   je  viens  de  vous  repréfenter  le  Fils  de 
Dieu,  béni  partout  un  peuple  ôc  béniiîànc 
rou:  un  peuple ,  recevant  des   honneurs  Se 
faiTanc  des  grâces,  reconnu  pour  l'envoyé  du 
Seigneur  (Se   pour  le  Seigneur   lui-même  , 
agillant  en  cette  double  qualité  ,  failant  des 
miracles,  convertillant  les  âmes,  guérilTanc 
les  malades ,  relTufcitant  les  morts  r  Voilà  la 
première  partie  de  la  prcdidion  vérifiée  ;  & 
tjelle  eil  la  figure  de  la  communion  des  fidè- 
les ,  qui  dans  l'état  de  la  grâce  participent  au 
corps  de  Jefus-Chrifl.  Mais  voyez  au  con- 
traire latride  image  d'une  communion  indi- 
gne &:  iacrilége  dans  la    réception  que  les 
Phariliens  ôc  leurs  partiliins  font  au  même 
Sauveur ,  lorsqu'il  entre  dans  Jerufalem  ;  & 
par  toutes  les  circondances  que  j'y  vais  re- 
marquer ,  jugez  fi  l'effet  n'a  pas  plcinernenc 
^vf.   3'  répondu  à  la  prophétie  :  Ecce  pofitus  eft  hic 
if}  ruinam  C"  in  •  refurreciionem  mulîorum ,  & 
in  fîgnim  cîii  counadicetur.  Car  premieremxcnc 
Içs  Pharifiens  Se  ceux  de  leiiF  taçlion  ,  ne 
reçoivent  aujourd'hui  le  Sauveur  du  mon- 
de ,  que  par  une  efpece  d'hy  pocriiie ,  que  par 
diifimulation  ,  que  par  je  ne  fçais  quelle  né- 
cefTité  qui  les  y  engage,  que  par  crainte  &  pap 
rcfpeâ:  humain.  S'il  avoit  été  en  leur  pou- 
voir de  lui  interdire  pour  jamais  l'entrée  dp 
leur  ville  ,  c'ell  ce  qu'ils  auroient  iouhaité  ; 
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mais  l'Evangélillc  oblcrve  qu'ils  craignoienc 
le  peuple ,  Timebant  vero  pUiem  :  Sz  voilà  Luc  to. 
pourquoi  ils  le  joignent  maigre  eux-mê- 
mes aux  troupes  des  dilliples ,  &:  ils  le  con- 
forment extérieurement  à  eux.  Secondement, 
dès  que  Jeius-Chrifl;  paroît  dans  Jcrufalem^ 
ils  commencent  à  former  des  dclleins  contre 
lui ,  ils  confpirent  contre  fa  vie,  ils  prennent 
des  mefures  pour  le  perdre  :  car  ce  fut  ce  jour* 
là  qu'ils  alfemblerent  ceconciliabule  dételta- 
ble,  011  la  mort  de  Jefus  après  bien  des  déli- 
bérations ,  fut  enfin  conclue  :  Collegerunt  Pon- 
tifices  é-  Fharifdi  coucilium  adverÇiis  Jeftwi.-^'^"'^^* 
En  troifiéme  lieu  ,  ils  contrediiènt  ks  mira- 
cles, quoique  vilibles,  quoiqu'éclatans  ;  ils 
s'aveuglent  pour  ne  les  pas  reconnoître;  bien 
loin  d'en  être  touchés ,  ils  en  témoignent  de 
l'indignation  :  Videntes  auîcm  Scribit  mira-  Mat.jo, 
biliA  qn£  fecît  ,  indignaîi  funî.  C'ell  ainfi 
qu'ils  reçoivent  le  Fils  de  Dieu  :  6c  comment 
eil-ce  que  le  Fis  de  Dieu  vient  à  eux  ?  Ah  , 
Chrétiens ,  ne  perdez  pas  ceci.  Dans  la  vue 
de  ces  infidèles,  JeiusChriil;  entre  pénétré 
de  douleur  &:  verfant  des  larmes  :  Vuiens  ci- 
vitatem  flevit  fiiper  ilUm  :  Car  tout  cela  fe  "'^'^^' 
trouve  dans  la  fuite  de  ce  myftere.  Il  entre 
non  plus  comme  un  Roi  bienfaifant  à  leur 
égard  \  mais  parce  qu'ils  ont  méprile  fes  grâ- 
ces ,  commeun ennemi  redoutable ,  pour  être 
le  fujec  de  leur  réprobation  ôz  même  de  la 
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ihJcm.  deftrudion  de  leur  ville  ;  Non  relinquent  in 
te  lapîde,ij  fiipcr  lapidem  :  Il  ne  reftera  pas  , 
leur  dit- il  ^  pierre  iiir  pierre;  pourquoi  r  parce 
que  vous  n'avez  pas  connu  le  tcms  où  votre 
iâiJtm.  Dieu  vous  a  vifités  :Eo  (juod  non  cognoveris 
tempiis  vifitationis  tu<e.  Enfin  ,  il  entre  pour 
exercer  déjà  fur  les  Pharifiens  la  icvérité  de 
fa  juflice  en  les  condamnant  par  avance,  êc 
uu  prononçaiit  contre  eux  ce  terrible  arrêt  :  Di- 
co  vobis  ,  quia  Lipides  clamaùum  ;  allez  ,  je 
vous  annonce  que  ces  pierres,  c'étoient  les 
pierres  du  temple  ,  rendront  un  jour  témoi- 
gnage contre  vous.  Que  de  rapports  avec  la 
communion  des  pécheurs!  Souffrez  que  j'en 
fafle  en  peu  de  mots  l'application. 

Car  ce  que  firent  ces  Pharifiens  &  ces  Mi- 
i^iflresdela  Synagogue  qui  ne  rei;oivent  le 
Sauveur  du  monde  que  par  politique ,  &  par- 
ce qu'ils  craignent  le  peuple,  c'efl  ce  que  font 
encore  certains  pécheurs  du  fiécle  ,  endurcis 
dans  leur  péché  &  nullement  difpofés  à  y  re- 
noncer, mais  qui  néanmoins  veulent  garder 
les  apparences  6c  fauver  les  dehors  de  la  Re- 
ligion :  hommes  dans  le  fond  ennemis  de  Je- 
fus-Chrifl,  mais  qui  n'ofent  pas  fe  déclarer  , 
êi  qui  s'aveuglent  quelquefois  jufqu'à  fe  le 
diffimulerà  eux-mêmes.  Ils  voudroicnt  bien 
ne  communier  jamais;  mais  ils  y  font  engagés 
par  des  bienféances  de  condition  &  d'état , 
conc  ils  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer.  C'eft  un 
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mag'Tcrat ,  S:  le  fcandalc  qu'il  caiiferoic ,  re^ 
tomberoic  fur  ia  pcrfonne  ;  c'ei'l;  un  père  de 
famille,  qui  feroii  infailliblement  remarqué  ; 
c'efl  une  femme  de  qualité  ,  qui  feroit  tore 
à  la  réputation  ;  c'eli:  un  homme  d'Egiife  , 
qui  (è  décrieroit  &  qui  pafl'eroii  pour  un  li-^ 
bercin.  Il  faut  donc  prévenir  ces  conléquen- 
ces,  (Se  pour  cela  fe  préibnter  ,  au  moins  en 
ce  (aint  tems ,  comme  les  autres  à  la  table 
des  fidèles.  Autrement  il  fe  trouveroir  un 
Pafteur  qui  pour  fatisfaire  à  l'obligation  de 
fon  miniftere  ,  s'élevcroit  contre  eux  ,  qui 
parleroit ,  qui  agiroit ,  qui  les  noteroit  ;  & 
c'efl  encore  une  fois  ce  qu'ils  ne  veulent  pas 
s'attirer.  Aflez  hardis  pour  fccouer  le  joug 
de  la  crainte  de  Dieu ,  ils  le  font  trop  peu 
pour  s'affranchir  de  la  crainte  des  hommes. 
Ainfi  ils  fe  déterminent ,  à  quoi?  à  commu- 
nier :  mais  comment  ?  par  une  efpéce  de 
contrainte  ;  Timebitnt  vero  plebem»  Luc.  29. 

De-là  vous  jugez  ,  Chrétiens  ,  ce  qui  ac- 
compagne ordinairement  de  femblables  com- 
munions :  c'ell:  qu'au  moment  même  où  ces 
hommes  perdus  <Sc  impies  reçoivent  le  Sacre- 
ment de  Jefus-Chrifl  ,  ils  conjurent  contre 
lui  dans  le  cœur  ;  ils  forment  des  projets 
pour  fatisfaire  leurs  pafTions  brutales ,  «Se  le 
jour  de  la  communion  devient  pour  eux  un 
jour  d'excès  &  de  débauche.  Voilà,  mes  che^  s  ' 
Auditeurs,  ce  qui  arrive;  de  il  vaut  mieux 
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^14-8  Sur  la  Communion 
vous  le  dire  pour  vous  en  donner  de  l'hor- 
reur ,  que  de  s'en  taire  ,  tandis  que  vous  êtes 
expofcs  à  la  contagion  de  cette  impiété.  On 
déclame  tant  tous  les  jours  contre  d'autres 
déiordrcs ,  &:  l'on  ne  parle  point  de  celui  ci  ; 
mais  c'eil;  celui-ci  néanmoins  qui  attaque 
dircélement  la  Religion.  On  inlifle  fur  de 
légères  imperfcélions  qu'on  remarque  dans 
quelques  âmes  dévotes  qui  fréquentent  les 
Sacremens ,  &  l'on  ne  dit  prelque  rien  des 
Chrétiens  facriléges  qui  profanent  le  corps 
d.^  Jefus-Chrift  :  mais  c'eil  contre  eux  qu'il 
faudroit  employer  le  zélé  Evangélique.  Si 
de  tems  en  tems  on  leur  repréfen^ioit  lemal- 
];cur  de  leur  état,  peut-être enhn  y  feroienc- 
ils  ienfibles  ;  Se  de  vives  ,  mais  falutaires  re- 
montrances les  réveilleroient  de  leur  profond 
aflbupifiement. 

Au  relie ,  n'attendez  pas  que  Dieu  faife  des 
miracles  en  leur  faveur,  puifqu'ils  y  mettent 
un  obflacle  prefqu'invincible.  Car  à  l'exem- 
ple des  Pharifiens  &  par  un  dernier  trait  de 
redemblancc  ,  ils  traitent  tous  ces  miracles 
d'illufions;  S:  quand  nous  leur  difons  qu'une 
communion  bien  faite  ed  capable  de  les  gué- 
rir de  routes  leurs  foibleifes ,  ils  s'en  moquent, 
ôc  ne  nous  répondent  que  par  de  piquantes  & 
de  fcandaleules  railleries.  Il  n'y  a  qu'un  feul 
miracle  que  la  communion  opère  dans  eux  , 
&  qu'ils  ne  peuvent  empêcher.  Mais  quel 


P  A  G   C  H  A    LE.  l^f} 

cil-il  ce  mirablePAli ,  Chrétiens,  c'criquece 
SacremcMU  qui  dcvoicccrc  pour  eux  une  four- 
ce  de  lumières,  ne  lert  qu';i  les  aveugler  ;  c'cil 
que  ce  Sacrement  qui  devoit  être  pour  eux  un 
jncyendeconverfion  ,  ne  fertqu'à  les  endur- 
cir; c'eil  que  ce  Sacrement  de  vie  devient  pour 
eux  un  Sacrement  de  mort ,  ,6c  d'une  more 
éternelle.  Je  n'ai  donc  point  de  peine  à  com- 
prendre pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ne  vienc 
à  eux  qu'en  pleurant  :  Vidcns  civitMemfievit  j^,^  , 
fupcrilLim,  Comment  ne  pleureroit-il  pas?  Il 
voit  que  le  même  Sacrement  qu'il  a  inlHtué 
pour  la  fandiiication  des  âmes,  va  faire  leur 
réprobation.  Il  voit  que  ces  pécheurs  qu'il 
vouloit  fauver  ,  au  lieu  de  profiter  du  don  le 
plus  excellent  (Se  de  la  vifite  de  leur  Dieu  , 
vont  attirer  fur  eux  auffi-bien  que  Jerufalem 
toute  la  colère  du  ciel  &z  \qs  plus  redoutables 
vengeances.  Efl-il  un  fujet  plus  digne  de  ks 
larmes  r  Videns  civitatem  fievit  fuper  illam. 

Mais  fi  cela  efl ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
ne  point  communier  du  tout  ,  que  de  com- 
munier indignement  r  Autre  défordre ,  &:  dé- 
ibrdre  d'autant  plus  dangereux  ,  que  le  li- 
bertinage qui  l'a  introduit ,  s'en  fert  comme 
d'un  prétexte  pour  s'autorifer  &;  fe  mainte- 
nir. Il  vaut  mieux,  dites-vous,  ne  communier 
jamais, que  de  communier  indignementxom- 
me  s'il  pouvoit  y  avoir  du  mieux  dans  une 
chofe  qui  cft  un  Icandale  ,  6;  un  desfcanda- 
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2.^0  Sur  la  Communion 
les  les  plus  cvidens.  Non  ,  mon  cher  Audi- 
teur :  l'un  ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre;  & 
cette  comparaiion  faite  par  ceux  dont  je  par- 
le ,  je  veux  dire  par  les  libertins ,  marque  un 
principe  encore  plus  mauvais  6c  plus  cor- 
rompu que  n'efl  la  conféquence  même  d'une 
communion  indigne.  Car  ils  ne  railbnnentde 
la  forte ,  eue  parce  qu'ils  font  impies  &  dé- 
terminés à  vivre  dans  leur  impiété.  Ce  n'eft 
point  par  refpcâ:  pour  Jefus-Chrill:  :  ils  font 
bien  paroître  dans  tout  le  refte  qu'ils  font 
peu  touchés  de  ce  motif  Ce  n'efl  point  eh 
vue  de  la  faintcté  du  Sacrement  :  à  peine  eu 
croient-ils  la  vérité.  Ce  n'efl  point  dans  le 
deiïéin  d'une  prompte  converfion  :  ils  en  font 
bien  éloignés ,  &  ils  n'y  penfent  pas.  Ce  n'effc 
donc  que  par  un  efprir  d'irréligion.  Or,  dire 
par  un  efprit  d'irréligion ,  il  vaut  mieux  ne 
point  com.munier  du  tcut  que  de  communier 
mal  ;  je  foutiens  que  c'eit  un  raifonnement 
d'athée. 

A  quoi  j'ajoute  une  propofition  que  je 
foumets  à  votre  ccnfure  ,  mais  que  je  crois 
vraie,  fçavoir ,  C'-^e  de  ne  point  cc^mmunier 
du  tout  par  ce  p!  uicipe  de  libertinage  <S:  d'ir- 
rcligion,  eflur  défcrdre  encore  plus  abomi- 
nable devant  Dieu  que  de  communier  indi- 
gnement par  principe  de  négligence  ou  de 
fragilité.  Et  en  efict ,  on  a  toujours  crû  que 
de  manquer  au  devoir  de  la  communion 
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Pafcliale,  de  la  manière  que  je  viens  de  l'ex- 
pliquer ,  c'écoic  une  efpéce  d'apoftafie,  parce 
qu'un  des  caradcres  les  plus  marqués  du 
Chriftianifme,c'en;  la  communion.  On  a  tou- 
jours crû  que  de  manquer  à  ce  devoir  de  Pâ- 
que  ,  c'étoit  s'excommunier  foi-même,  mais 
-d'une  excommunication  plus  funefte  encore 
que  celle  que  fulmine  l'Eglife  par  forme  de 
cenfure.  Car  être  excommunié  par  l'Eg'ife  , 
c'efl  une  peine  que  faint  Paul  même  prétend 
être  utile  :  mais  s'excommunier  foi-même  , 
c'eft  un  crime  qui  va  droit  à  la  ruine  du  faluc 
&  à  la  damnation.  On  a  toujours  crû  qu'ua 
Chrétien  qui  ne  faifoit  pas  la  Pâque  ,  dévoie 
être  confidéré  comme  un  Payen  Se  comme 
\Mi  Publicain  ,  félon  la  parole  du  Sauveur  mê- 
me ,  parce  qu'il  n'écoute  pas  la  voix  de  l'E- 
glife ôc  qu'il  méprife  fes  ordres.  Et  moi  , 
non-feulement  je  le  regarde  comme  un  Pu- 
blicain ôz  comme  un  Payen  ;  mais  il  me  parole 
pire  qu'un  Payen  ,  parce  c;ue  je  fuis  peTfuadé 
qu'un  bon  Payen  ,  je  dis  boi)  autant  qu'il  le 
peut  être  dans  fa  religion  ,  vaut  mieux  qu'un 
Chrétien  de  nom.,  mais  au  fonds  fans  religion. 
Tel  efl  le  défordre  que  j?  cc^moacs  ,  (Se  plût 
au  ciel  que  ce  fût  un  fant(  me  :  mais  ce  dé- 
fordre n'eft  point  fi  rare  que  vous  le  pou- 
vez penfer.  On  ne  fçait  que  trop  combien  il 
y  a  de  ces  libertins,  &:  de  ers  libertins  distin- 
gués par  leur  qualité  (Se  par  leurs  emplois  , 
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qui  fe  flattent  d'une  prétendue  bonne  foi  en 
ne  communiant  jamais,  parce  qu'ils  neveu- 
lent  pas  ,diient-ils  ,  fe  rendre  facriléges  en 
communiant.  Ne  les  fcandaHibns  point  ici, 
6c  gardons-nous  de  les  faire  connoître.  Mais 
aulîi  je  les  conjure  de  ne  pas  fcandalifer  Je- 
fus-Chriil:  leur  Sauveur,  parle  mépris  de  fon. 
Sacrement  ;  de  ne  pas  fcandalifer  l'Eglife  leuc 
mère ,  par  une  défobéilTance  opiniâtre  ;  de  ne 
pas  fcandalifer  les  fidèles  leurs  frères,  parleur 
exemple  pernicieux;  de  ne  pas  fe  fcandalifer 
eux-mêmes  par  le  dérèglement  de  leur  con- 
duite. Que  feront-ils  donc  r  Communieronc- 
ils  indignement  :  à  Dieu  ne  plaife,'  mais  entre 
ces  deux  extrémités  il  y  a  un  milieu  ;  c'eft  de 
communier  6c  de  bien  communier.   Toute 
dévotion  qui  porte  à  ne  point  communier,  eft 
iine  faufle  dévotion;  6c  toute  maxime  qui 
porteroit  à  communier  en  état  de  péché  ,  fe- 
roit  une  abomination.  Mais  le  point  folide 
ell  d'approcher  de  la  table  de  Jefus-Chrilt  , 
6c  d'en  approcher  avec  des  fentimens  de  reli- 
gion ,  de  pénitence  ,  de  piété ,  de  ferveur,  qui 
landifient  une  ame ,  6c  qui  la  difpofent  à 
manger  ce  pain  célefte  qui  doit  être  pour  nous 
le  gage  d'une  éternité  bienhcurcufe  ,  que  je 
vous  fouhaite,  6cc, 


SERMON 

POUR     LE     LUNDI 

de  la  Semaine  Sainte. 
Sur  le  retardement  de  Lt  rénhcnce. 

Maria  vero  accepit  libnm  unguenti  pretiofî  ,  & 
unxit  pedes  Jelu  ,  &  e.s.terlu  pedes  ejus  capillis 
fuis. 

Marie  Magdelaine  frit  donc  une  livre  d'huile  de 
parfum  qui  étoit  d'un  grand  -^rix  ^  la  répandit  fuir 

.  les  fies  de  Jefus  ,  &  les  vJTuya  de  Jes  cheveux,  La 
laint  Jean ,  chap.  i  z, 

C'Ell  pour  la  féconde  fois  que  durant  le 
cours  de  ce  Carême  l'Evangile  nous  re- 
préfence  Marie  Magdelaine  prollernée  en  la 
préfence  de  Jefus-Chriil ,  répandant  un  par- 
fum de  très- grand  prix  fur  les  pies  de  ce  di- 
vin maître,  les  efl'uyant  elle-même  de  fes 
cheveux  6c  renouvellant  dans  fon  cœur  tous 
les  fentimens  de  fa  pénitence  &;  de  foa 
amour.  Modèle  que  je  vous  ai  pro-pofé  , 
Chrétiens ,  félon  les  intentions  de  rEglife  , 
pour  vous  engager  à  rentrer  comme  cette 
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fainte  pénitente  dans  le  devoir  ,  à  fortir  com- 
me elle  de  votre  péché ,  &  à  vous  réconcilier 
avec  Dieu  par  une  lincere  «Se  une  prompte 
converfion.  Mais  peut-être  n'y  a-t-il  eu  que 
trop  de  pécheurs ,  que  cet  exemple  a  touchés 
&  qu'il  n'a  pas  néanmoins  convertis  ;  qui  fe 
font  contentés  de  l'admirer  fans  le  fuivre  ; 
Sz  qui  s'en  tenant  à  de  vains  délirs ,  auroient 
fouhaité  d'être  ce  qu'étoit  Magdelaine  con- 
trite 6c  humiliée  devant  le  Sauveur  du  mon- 
de ;  m.ais  dans  la  pratique  ont  toujours  été 
&  font  encore  tout  ce  qu'ils  étoient.  Mille 
obflacles  les  arrêtent ,  mille  engagemens  les 
tiennent  liés  5  ils  gémilTent  dans  -leurs  fers  , 
Se  fans  avoir  la  force  de  les  rompre ,  ils  les 
traînent  avec  eux ,  S:  demeurent  dans  le  plus 
dur  Si.  le  plus  honteux  efclavage.  Or  il  n'effc 
plus  quedion  de  délibérer ,  mes  Frères ,  il  faut 
agir:  il  faut  par  une  falutaire  violence  vous 
tirer,  ou  plutôt  vous  arracher  de  cette  trifle 
fervitude  ;  êc  je  viens  aujourd'hui  vous  dire 
ce  que  l'Ange  dit  à  faint  Pierre  dans  la  pri- 
fon  :  Surge  velociter  ;  Levez-vous  Se  ne  tardez 
pas.  Je  fçais  quelle  illufion  vous  féduit ,  &  par 
quels  prétextes  la  pafTion  vous  trompe  & 
vous  joue.  Pour  calmer  les  remords  inté- 
rieurs de  votre  ame  ,vous  ne  renoncez  pas 
abfolument  à  la  pénitence ,  mais  vous  a  diffé- 
rez :  vous  ne  dites  pas  ,  Je  ne  me  convertirai 
jamais  ;  ce  défefpoir  fait  horreur  :  mais  vous 
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dîtes  ,  Je  ne  me  convertirai  pas  encore  fi-tot  9 
6:  moi  je  veux  vous  faire  voir  les  fuircs  mal- 
heureufes  de  ce  retardement,<Sc  l'allrcux  dan- 
ger où  il  vous  expofe.  C'efl  ici ,  mon  Dieu  , 
que  j'ai  befoin  de  votre  grâce  toute-puilî'ante. 
Se  que  je  la  demande  par  l'interceOion  de  Ma- 
rie i'afyle  6c  l'elpérance  des  pécheurs.  Ave  , 
Jldfaria, 

X  ï^ois  cliofes ,  difent  les  Théologiens ,  font 
d'une  néceflkéindifpenfable,  ou  félonie  ter- 
me de  l'école ,  d'une  nécelTité  de  moyen, pour 
fe  convertira  Dieu  :  le  tems ,  la  grâce ,  6c  la 
volonté  :  le  tems,  comme  une  condition  , 
fans  laquelle  ,  hors  de  Dieu,  rien  n'eft  poffi- 
ble  ;  la  grâce,  comme  le  principe  d'où  dépend 
efTentiellement  la  convcrlion  du  pécheur  ;  6c 
la  volonté  du  pécheur,  comme  le  fujet  mê- 
me de  cette  converfion.  Or  cela  préfuppofé , 
voici  d'abord  en  trois  mots  tout  mon  def- 
fein  ,  6c  ce  que  j'entreprends  d'établir.  Je 
veux  vous  montrer  combien  la  conduite  d'un 
pécheur  qui  diffère  fa  converfion  eft  témérai- 
re :  pourquoi  ?  parce  qu'en  remettant  il  s'af- 
sûre  de  trois  chofes  fur  lefquelles  il  doit  le 
moins  compter,  6c  dont  il  a  plus  lieu  de  fe 
défier  ;  f;avoir,  du  tems  de  la  pénitence  ,  de 
ia  grâce  de  la  pénitence,  6c  de  la  volonté  de 
faire  pénitence.  Témérité  lorfqu'il  fe  pro- 
met d'avoir  un  jour  le  tems  de  fe  convertir  à 
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Dieu,  c'cft  la  première  partie.  Témérité  lorf-»- 
qu'il  prélume  que  la  grâce  ne  lui  manquera 
pas  pour  reconvertira  Dieu  ,  c'elt  la  fécon- 
de. Témérité  lorlcju'il  fe  répond  de  lui-mê- 
me ,  en  ie  Battant  qu'il  aura  la  volonté  de  le 
convertir  à  Dieu  ,  c'ell  la  troiliéme.  Ces  pen- 
fées  (ont  communes  ;  mais  pour  être  com- 
munes ,  elles  n'en  font  pas  moins  Iblides  ni 
moins  propres  à  faire  imprelTion  fur  vos 
cœurs. 

f  ART.E.  J  E  parle  donc  ici  d'un  homme  du  monde 
qui  vit  dans  le  défordre  du  péché,  mais  qui 
n'a  pas  néanmoins  renoncé  à  l'efpérance  de 
fon  faluc  ;  qui  demeure  habituellement  dans 
la  difgrace  (Se  dans  la  haine  de  Dieu  ,  mais 
qui  toutefois  ed  bien  réfi  lu  de  n'y  pas  perfé- 
vérer  jufqu'à  la  mort  ;  qui  prétend  en  lin  fe 
convertir ,  mais  qui  ne  le  veut  pas  encore  fi- 
tôt.  Cela  ne  fe  peut ,  direz-vous ,  ôc  à  pren- 
dre les  chofes  moralement ,  ces  deux  volontés 
paroiiTent  incompnibles.  Peut-être,  Chré- 
tiens, pourroit-ondire  qu'elles  le  font  en  ef- 
fet :  mais  fuppofons  qu'elles  ne  te  foient  pas  ; 
<5c  pour  la  convidion  entière  d^s  pécheurs  , 
donnons-leur  cet  avantage  ,  que  ces  deux  vo- 
lontés puilTent  s'accorder.  Que  fait  un  hom- 
me de  ce  caradere  ?  voici  le  premier  fon- 
dement fur  lequel  il  bâtit.  11  s'ailûre  du 
tems ,  6c  du  tems  de  faire  pénitence  ;  deux 
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f  hofcs  bien  diirorentes  ,  comme  vous  verrez. 
Je  dis  qu'il  s'ailûre  de  l'un  (S:  de  Tautre:  car 
s'il  avoic  le  moindre  douce  ,  ou  qu'à  l'inihmc 
que  je  lui  parle,  il  duc  mourir  ;  ou  que  dans 
ce  qui  lui  relie  de  vie  ,  il  ne  duc  jamais  trou- 
ver un  momenc  favorable  pour  laconverfion , 
dès-là  ou  il  tomberoic  ablblumenc  dans  le  dé- 
lefpoir ,  ou  il  conclurroit  qu'il  doit  làns  re- 
tardement quitcer  Ion  péché  &  fe  remectreen 
grâce  avec  Dieu.  11  fauc  donc  pour  concilier 
cniemble  (5c  la  volonté  de  fe  convercir  (S:  le 
délai  de  la  converlion  ,  qu'il  le  promette  non 
feulement  un  temsà  venir,  mais  un  tems  pro- 
pre à  la  pénitence.  Or  je  vous  demande  s'il 
y  eut  jamais  une  témérité  comparable  à  cel- 
le-là ,  6c  s'il  en  faudroit  davantage  pour  com- 
prendre d'abord  la  vérité  de  cette  parole  de 
l'Ecriture  ;  fçavoir  ,  qu'il  y  a  une  efpéce 
d'enchantement  ,dilbns  mieux,  d'enforcelle- 
ment  dans  les  efprics  des  hommes  fur  ce  qui 
regarde  les  biens  éternels.  Ecoutez-moi,  s'il 
vous  plaît, ou  plutôt  écoutez  faine  Augultin 
raifonnant  fur  cette  matière. 

De  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'homme  ,  5c  de 
tout  ce  qui  lui  peut  être  nécelTaire,  pourl'ac- 
compliilement  des  delTeins  qu'il  forme  ,  il 
n'eft  rien  ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui  dépende 
moins  de  lui,  ni  qui  foit  moins  dans  fa  dif- 
polition ,  que  le  tems  futur.  Principe  évi- 
dent (5c  inconcevable  :  d'où  il  s'enfuit ,  que 
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c'efl;  donc  un  aveuglement  excrcme  de  Ce  le 
promettre,  (S:  une  prérom.pri(>n  de  s'en  ré- 
pondre. La  conféquence  cil  infaillible.  Car 
enfin  s'aflûrer  de  ce  qui  n'cfl  nullement  en 
notre  pouvoir  ,  <Sc  fur  cette  aiTûrance  chi- 
mérique fonder  fes  prétentions ,  c'eH;  ce  qu'on 
traite  dans  le  monde  &:  ce  qu'on  doit  traiter 
de  folie.  Il  n'y  a  que  l'aflairedu  falut  où  nous 
en  voulons  autrement  juger.  Mais  c'efl  juge- 
ment dans  l'aiTaire  du  falut  ,  que  cette  maxi- 
me générale,  qui  ne  fou'Tre  nulle  exception, 
doit  être  particulièrement  rçûe;  puifqu'il 
eft  vrai  que  ce  qui  pafie  dans  le  monde  pour 
folie,  le  falut  s'y  trouvant  mêlé,  n'efl  plus 
une  fimple  folie  ,  mais  l'excès  ôc  le  comble 
de  la  folie.  Or  prenez  garde,  mes  Frères  , 
ajoute  faint  Auguftin ,  ceci  mérite  votre  at- 
tention; des  trois  différences  qui  partagent  le 
tems  ,  c'efl  à-dire  ,  du  paiTé ,  du  préfent  ,  & 
de  l'avenir ,  il  n'y  a  proprement  que  le  pré- 
fent qui  foit  à  nous ,  &  fur  quoi  nous  puif- 
fions  compter.  Et  quand  je  dis  le  préfent  ,  je 
dis  la  plus  petite  partie  du  tems ,  quoiqu'elle 
foit  la  plus  importante.  Car  le  paffé  a  une 
vafte  étendue ,  le  futur  efl  infini;  mais  le  pré- 
fent n'efl  qu'un  inllant ,  qui  celle  d'être  auffi- 
tôt  que  je  l'ai  conçu ,  &  qui  s'écoule  plus 
vite  que  je  ne  puis  même  l'exprimer.  Et 
néanmoins  c'efl  cet  inllant  feul  que  j'ai  , 
pour  ainfi  dire ,  en  mon  pouvoir  ,  donc  il 
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m'eA  libre  de  faire  un  bon  ou  un  mauvais 
ufage ,  &  duquel  par  conféquent  je  puis  ctre 
certain.  Le  palîé  ne  dépend  pas  de  moi  :  car 
il  n'cil  plus ,  (Se  il  efl  impofîîblc  qu'il  foie  ja- 
mais. Le  futur  eft  hors  dejnon  rellort  ;  car  il 
n'ell  pas  encore ,  ôc  peut-être  ne  fera-t-ii  ja- 
mais. 11  n'y  a  que  le  préfcnt  qui  fubTide  dans 
ia  manière  de  fubrifler,  Sz  que  jf'ayc  droit  de 
mettre  au  nombre  des  chofes  qui  m'appar- 
tiennent. Donc  il  n'y  a  que  celui-là,  où  je 
.puilTe  me  promettre  ,  fi  je  fuis  pécheur  ,  de 
changer  de  vie  <3c  de  me  convertir  ;  &  ce  qui 
ell  plus  remarquable  ,  c'efl  qu'il  n'y  a  que  ce- 
lui-là oiï  je  me  convertirai ,  fi  jamais  je  me 
convertis  :  pourquoi  f  parce  qu'il  eft  con- 
fiant ,  pouriuit  iaint  Auguilin  ,  que  tout  ce 
qui  fe  fait  liors  de  Dieu  ,  fe  fait  dans  le  tems 
préfent.  C'efl  dans  le  préfent  que  je  vous  par- 
le ,  &  c'ell  dans  le  préfent  que  vous  m'écou- 
tez.  H  y  a  pour  chacune  de  nos  adions  un 
certain  moment  préfent ,  auquel  leur  être  eft 
borné  ôc  fans  lequel  elles  ne  feroient  rien. 
Cette  penfée  de  faint  Auguftin  eil  fubtile, 
mais  folide.  Si  donc  je  dois  un  jour  me  con- 
vertir ,  ma  converlion  toute  furnaturelle 
qu'elle  efl ,  étant  du  nombre  6c  de  la  nature 
des  actions  humaines ,  il  faut  par  nécefTité 
qu'elle  s'accomplilfe  dans  le  tems  préfent ,  & 
qu'il  foit  vrai  de  dire  une  fois ,  non  plus  je  re- 
»oncerai  à  mon  péché,  mais  j'y  renonce  j  non 
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plus  je  pcn ferai  à  mon  falut ,  mais  j'y  penfe  ; 
non  plus  j'obéirai  à  Dieu  &  je  me  foumet- 
trai  à  fa  loi ,  mais  je  m'y  foumets  6c  je  lui 
obéis. 

C'eft  pour  cela  même  que  le  grand  Apô- 
tre après  avoir  repréfenté  aux  Hébreux  la 
déplorable  (5c  aveugle  conduite  de  ceux  qui 
temporifent  avec  Dieu  ;  après  leur  avoir  fait 

U'  91.  pefer  cette  divine  parole ,  Hodie  ft  vocem  ejus 
éiudierhis  ,  nolhe  oùdurare  corda  veJirA  i  Si 
vous  entendez  aujourd'hui  la  voix  du  Sei^ 
gneur  ,  n'endurcilTez  pas  vos  cœurs  :  après 
leur  avoir  mis  devant  les  yeux  l'exemple  de 
leurs  pères ,  qui  par  leur  obftinatlon  s'étoienc 
rendus  indignes  d'entrer  dans  la  terrre  que 
Dieu  leur  avoit  promife  ;  après ,  dis-je  ,  les 
avoir  prcfles  fur  ce  point  avec  tout  le  zélé 
que  fa  charité  lui  inipiroit ,  conclut  par  cet 
excellent  avis ,  auquel  je  doute  que  vous  ayez 

tMr.  3.  jamais  fait  réflexion  :  FJdeîe  ergo ,  Fraîres ,  ne 
forte  fit  in  aîiquo  vejlrûm  cor  maliim  uicredtu 
lîîatîs  difccdendi  à  Dec  vivo  ;  fed  adhortami- 
ni  vofmetipfos  per  fîugulos  dtcs  ,  donec  Ho- 
die  cognominattir  :  Craignez  donc  ,  mes  Frè- 
res ,  qu'il  n'y  ait  en  quelqu'un  de  vous  un 
fonds ,  ou  d'incrédulité  ,  ou  de  malignité,  qui 
l'éloigné  du  Dieu  vivant  ;  mais  exhortez- 
vous  fans  ccflè  les  uns  les  autres ,  tandis  que 
dure  ce  tcms  que  l'Ecriture  appelle  atijour^ 
d'htii  \  parce  que  vous  devez  être  perfuadés 
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quîce  qui  s'appelle  aujourd'hui ,  ell  pour  vous 
le  tems  des  milëricordes  du  Seigneur  :  Donec 
Hodie  cognomiUAtur.  Voyez  ,  répond  iainc 
Chryloltome  ,  l'admirable  Théologie  de  faine 
Paul.  Il  n'exhcrte  pas  les  Hébreux  à  recon- 
vertir demain  ,  ni  à  iuivre  les  lumières  de  la 
grâce  quand  il  feront  libres  de  certains  em- 
barras du  jiéclc  ,  ni  à  revenir  de  leurs  erreurs 
dans  un  certain  terme  qu'il  auroit  pu  leur  mar- 
quer :  pourquoi  ?  parce  que  fon  exhortation 
eût  été  vaine  &  même  trompeufe.  Car  en 
leur  difant ,  converiiiîez-vous  demain  ,  il  eût 
fuppofé  que  ce  lendemain  étoit  afl'uré  pour 
eux  ,  &  qu'ils  en  étoient  maîtres  ;  fur-tout , 
que  ce  lendemain  étoit  propre  à  l'exécution 
des  ordres  de  Dieu  qu'il  leur  fignifioit.  Or 
c'eût  été  une  fuppofition  fauiTe  dans  toutes 
fes  parties  ;  6c  bien  loin  de  les  infbuire  utile- 
ment, il  leur  eût  dreiïéun  piège.  Mais  que  leur 
dit-il  ?  Ah  !  mes  Frères ,  exhortez- vous  les  uns 
les  autres ,  pendant  que  vous  êtes  en  poilefrion 
de  ce  jour  prélent ,  parce  que  ce  jour  préfent 
vaut  mieux  pour  vous  que  tous  les  iiécles 
compris  dans  la  durée  inhnie  de  Dieu  ;  par- 
ce que  ce  jour  préfent  efi  le  feul  point  de  l'é- 
ternité auquel  vous  ayez  droit  ;  en  un  mot , 
parce  qu'il  n'y  a  que  ce  jour  préfent  oii  vous 
puilTiez  sûrem^ent  6c  infailliblement  opérer 
votre  falut  :  Sed  adbortamini  vo[nieîif[os  , 
donec  Hodiè  co^nominatur.  Que  fait  donc  le 
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pécheur  qui  difl'ere  ,  &  qui  ne  fe  détermine 
jamais  à  prendre  pour  la  converfion  ce  jour 
il  important;  qui  dans  rindifpenfable  nécefîlté 
où  il  efl  de  réformer  fa  vie  ,  fë  repofe  toujours 
fur  le  lendemain  ;  qui  voulant  en  quelque  for- 
te compofer  avec  Dieu ,  par  le  partage  le  plus 
injufie  ,  donne  toujours  à  Dieu  le  tem.s  à  ve- 
nir ,  6c  ufe  du  prélént  pour  foi  ;  c'ell-à-dire, 
donne  toujours  à  Dieu  ce  qu'il  n'a  pas  <Sc  ce 
qu'il  ne  lui  peut  donner  ,  (Se  ne  lui  donne  ja- 
mais ce  qu'il  a  ,  &  le  tems  dont  il  pourroic 
difpofer  pour  lui  en  faire  un  facrifice  agréa- 
ble ;  qui  dans  l'intérieur  de  fon  ame  ,  iémble 
ainfi  s'expliquer  à  lui  :  Seigneur-,  ne  me  de- 
mandez pas  encore  cette  année,  dont  je  veux 
jouir  tranquillement  ;  &  je  vous  en  promets 
d'autres ,  auiquelles  je  ne  Içais  fi  je  parvien- 
drai jamais.  Que  fait-il  encore  une  fois  ce 
pécheur  ?  Il  raiibnne,  répond  faint  Grégoire 
de  Nazianze ,  &  il  parle  en  infenle  ,   puif- 
qu'outre  l'injuilice qu'il  commet  envers  Dieu, 
il  trahit  Tes  propres  intérêts  &  fe  contredit 
lui-même.   Comment  cela  r  parce  qu'il  ne 
veut  jamais  fe  convertir  dans  le  tems  où  il 
le  peut  toujours ,  qui  eil  l'heure  pré  fente  ; 
6c  qu'il  le  veut  toujours  pour  le  tems  où  il 
ne  le  peut  jamais  ,  qui  ell  le  lendemain.  Car 
le  lendemain,  félon  l'ingénieufe  remarque  de 
S.  Augullin,  dont  je  vous  ai  déjà  fait  part,  ne 
doit  ni  ne  peut  être  le  tems  de  fa  converfion. 
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Mais  encore  pourquoi  n'y  cil-il  pas  propre, 
^3<.  quelle  qualité  a-c-il  fi  contraire  à  l'ou- 
vrage du  lalucr  II  n'en  faut  point  d'autre  que 
ralireule  incertitude  de  fon  être  ôi  de  toutes 
les  circonflances.  Car  c'eft  une  chofe  que 
nous  devons  bien  obferver  ,  pourfuit  excel- 
lemment laint  Auguftin ,  que  quoique  toutes 
les  parties  du  tems  Ibient  de  même  elpéce  , 
le  paiTé  Se  le  futur  ont  néanmoins  par  rap- 
port à  nous  une  oppofition  infinie;  ôc  qu'au- 
tant qu'il  cd;  vrai  ,  qu'à  notre  égard  tout  efl 
déterminé  dans  le  pailé,  autant  iommes-nous 
convaincus  que  tout  efl  incertain  dans  le  fu- 
tur. Incertain  s'il  fera  ;  qui  le  peut  garantir  ? 
Incertain  combien  il  durera;  à  qui  Dieu  l'a- 
t  -il  révélé  ?  Incertain  quelle  liTue  il  aura  ,  fu- 
neite  ou  hcureufe  ,  fubite  ou  prévue  ;  c'eil 
un  abîme  d'obfcurité.  Je  vous  dcm^ande 
donc  ,  Chrétiens  :  un  tem.s  de  cette  nature 
ell-il  propre  àladécifion  de  la  plus  eflentiel- 
le  de  toutes  les  affaires ,  qui  ell  le  retour  à 
Dieu?  lié,  mon  Frère,  concluoit  faint  Jé- 
rôme ,  que  vous  prenez  mal  vos  mefures ,  de 
vouloir  dans  un  tems  incertain  fair^  une  pé- 
nitence certaine  î  Car  il  faut  ,  ajoutoit-il  , 
que  vous  foyez  également  perfuadé  de  ces 
deux  vérités  ;  la  première  ,  qu'étant  certaine- 
ment pécheur,  vous  ne  pouvez  être  fauve  que 
par  une  pénitence  certaine  ;  oc  la  féconde  , 
qu'une  pénitence  certaine  ne  lé  peut  faire  que 
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dans  un  tems  certain.  N'c(l-il  donc  pas  bien 
étonnant  que  vous  vous  propoliez  dans  le  fu- 
tur ,  qui  eiU'inccrtitude  même  ,  une  conver- 
lîon  telle  que  doit  être  abfolument  celle  qui 
nous  fauve  <S:  dont  dépend  notre  bonheur  ? 
Vous  me  répondrez  (  ceci  efl  encore  de  faine 
Auguflin  ,  )  que  Dieu  par  le  plus  folemnel  de 
tous  les  (ermens  a  promis  à  la-  pénitence  , 
la  rémifTion  Sz  le  pardon  du  péché  -,  &  il  efl 
vrai  :  mais  en  promettant  la  rémilfion  6:  le 
pardon  à  votre  pénitence ,  a-t-il  prom.is  à  vo- 
tre négligence  &  à  vos  continuels  retarde- 
mens  le  lendemain  que  vous  vous  promettez 

yrrf^tif},  à  vous-mêmes  ?  Verum  dicis ,  qiiyi  Dcus  pœ^ 
nitentia,  tîu  tndulgenîUm  promifit  ;  fed  dtU^ 
tîoni  tua  numquid  crajiinum  promif:î  ?  Car 
ce"  font  deux  diverfes  grâces  ,  6c  qui  n'ont 
même  rien  de  commun  ,  de  pardonner  à 
rhomme  qui  détefte  fon  péché  ,  &  de  lui 
donner  le  tems  de  le  dételler  :  &  quand  Dieu 
s'eft  obligé  à  l'un  ,  il  ne  s'ed  point  engagé  à 
l'autre.  Vous  me  citez  les  Prophètes  pour 
montrer  que  ce  Dieude  miféricorde  ne  mé- 
prife  jamais  un  cœur  contrit  &:  humilié  ;  & 
ce  n'en  pas  de  quoi  il  s'agit  ,  puifqu'on  n'en 
demeure  d'accord.  Mais  dans  quel  Prophète 
trouvez-vous,  que  parce  que  c'efl  un  Dieu  de 
miféricorde,  il  doive  prolonger  votre  vie  , 
afin   que  vous  ayez  le  loiiir  de  prendre  un 

^H'''J^'  jour  ces  fentimens  de  contrition.  Sed  in  quo 

ProphctA 
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Propheîii  Icgls ,  i]nLi  (jiii  promifit  correclo  gra^ 
tiam  ,  promifit  &  tibi  longnm  vitAui  ?   Non  , 
non,  ne  vous  prévenez  pas  d'une  fi  dange- 
reufe  erreur  :  car  pour  vous  en  détromper, 
voici  la  conduite  pleine  de  fageilè  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  tenir.  Il  à  confidcré  dans  le  monde 
deux  fortes  de  pécheurs  ;  les  uns  foibles  & 
pufiUanimes ,  qui  n'efpéroient  p,^s  afl^-^z  ,•  & 
les  autres  vains  &  téméraires,  qui  cipéroient 
trop  :  pour  les  puTillanimesiSc  les  foiSles  qu'il 
vouloit  conibler ,  il  a  établi  la  pénitence  , 
comme  un  port  lalucaire  qui  leur  efl  ouvert  ; 
6c  pour  les  téméraires  &  les  préfoumptucux:  , 
qu'il  vouloit  contenir  dans  le  devoir  ,  il  a  or- 
donné que  le  jour  de  la  mort  fût  incercain  : 
Propter    eos    qui    defperaîione    peruliîayaur    ,  j,^^^^ 
propofiiit    pœn'nenîix.    portum  j   &   propîcr    eos 
qui    diUtiombus    illudimîur  ,  fecit    diem   ?wor- 
tis  inccrtum.  Celui  là  truublé  de  la   vue  de 
fes crimes,  tomboitauili-bien  queCaïn  dans 
un  fecret  abattement  de  cœur  :  Dieu  !ui  a 
dit  par  Ezéchiel,  Non ,  ne  per Js  point  la  con- 
fiance que  tu  dois  avoir  en  moi  ;  car  quel- 
ques crimes  que  tu  ayes  commis,  au  mom  me 
que  tu  les  pleureras ,  ie  les  oublierai.  Celui- 
ci  au  contra  il  e  fortifié  d'une  promefie  fi  auten- 
tique ,  ou  plutôt  l'interprétant  mal ,  péchoit 
avec  fécurité  &  confervoit  en  péchant  une 
faulTe  paix  :  Dieu  lui  a  dit  au  même  endroit , 
Crains ,  malheureux  ,  <Sc  défie-toi  de  ton  ei- 
Carème.  Tom.  III,  M 
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pérance  même  ;  car  quelque  aucentique  que 
loin  ma  promeffe ,  elle  ne  s'étend  point  juf- 
qu'à  te  répondre  de  l'avenir.  Ainfi  Dieu,  re- 
prend faint  Auguflin,  a  mis  les  chofes  dans 
un  jufte  tempérament  ;  Se  par  l'incertitude 
de  l'avenir ,  il  a  tellement  permis  à  l'homme 
d'efpérer  toujours ,  qu  il  le  réduit  à  la  nécef- 
fité  de  ne  différer  jamais. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  certain ,  mes  Frères , 
dans  le  futur,  que  Ton  incertitude  même.  11 
n'y  a  rien  de  certain  ,  fmon  que  nous  y  ferons 
fur  pris.  Car  le  Sauveur  du  m^onde  nous  l'a  die 

Znc.  12.  en  termes  form.els  :  J^uâ  hora  non  putatis. 
Apres  une  parole  fi  pofirive  ,  mais  (i  terrible , 
ajouterai-je  encore  au  défordre  de  mon  pé- 
ché le  défordre  de  la  plus  criminelle  &  de  la 
plus  infenfée  témérité,  remettant  toujours 
ma  converfion  ,  demandant  toujours  trêve 
jufqu'au  jour  fuivant ,  Inducias  ufque  ?nanè  ? 
Et  pourquoi  cette  trêve,  qui  ne  peut  être,  fi 
je  l'obtiens ,  qu'une  continuation  affedée  de 
mon  iniquité  ;  &  fi  je  ne  l'obtiens  pas ,  que  la 
caufe  de  mon  impênitence  finale?  Pourquoi 
cet  appel  opiniâtre  au  lendemain  ,  contre  l'o- 

Frov.i-.  i'?^cledela  fagefle  qui  me  le  défend.  Ne glo- 
rieris  in  craftinum  r  Puis-je  ignorer  que  ce 
lendemain  a  perdu  des  âmes  fans  nombre  , 
Se  que  l'enfer  eft  plein  de  réprouvés  qu'il  a 
engagés  dans  le  dernier  malheur  ?  Ils  fe  flat- 
toicnt  d'un  lendemain ,  6c  il  n'y  en  avoit  poinc 
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pour  eux  ;  ils  avoienc  fait  un  pacte  avec  la 
mort  félon  l'expreliion  du  texte  iacrc,  &  la 
mort  ne  le  gardoit  pas.  Ell-il  croyable  qu'elle 
changera  de  nature  pour  moi  ,  6c  qu'étant 
fi  inhdelle  pour  le  relie  des  hommes ,  j'aurai 
feul  droit  de  pouvoir  m'y  iîer  r  Quand  mê- 
me je  l'aurois  ce  lendemain ,  Icra  -  ce  un  tems 
de  pénitence  6:  de  converhon  ?  Toute  forte 
de  tems  n'elt  point  le  tems  de  la  pénitence  ; 
6:  c'eilun  ahusinfupporcable  dans  l'homme  , 
de  croire  que  parce  qu'il  aura  le  tems  peut- 
être  d'exécuter  les  frivoles  deOcins  que  lui 
fuggere  fon  avarice  ou  fon  ambition,  il  aura 
celui  de  travailler  elTicacemient  à  fon  lalut.  Si 
cela  étoit ,  en  vain  ,  félon  le  raiibnnement  de 
faint  Auguilin  ,  les  Prophètes  nous  auroient 
recommandé  de  chercher  Dieu  tandis  qu'on 
le  peut  trouver ,  &  de  l'invoquer  pendant 
qu'il  eil  proche  nous  :  j^uaiîe  Domïyuim  ifut.  5c. 
dum  inveniri  potefi ,  &  invocate  eum  dmn  pro- 
p  e(l.  En  vain  Dieu  lui-mcme  nous  auroic- 
il  dit ,  C'efh  au  tems  favorable  que  je  vous  ai 
exaucé,  &  c'eilau  jour  du  falut  que  je  vous 
ai  aidé  ;  In  tempore  accepto  exaiidivi  te ,  &  jictr.t^ 
in  diefaltiîis  adjuvi  te.  En  vain  Jefus-Chrift 
auroit-il  menacé  les  Juifs  des  dernières  cala- 
mités qu'il  leur  annonçoit  ,  s'ils  n'ufoient  bien 
du  tems  qu'il  leur  donnoit.  Car  fi  tous  les 
tems  font  également  des  tems  de  conver- 
fion^ccs  propofitions  6c  ces  menaces  étoient 

Mij 
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mal  fondées.  Mais  ii  elles  étoienc  jurtes  & 
vraies,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  il  eft 
donc  vrai  qu'il  y  a  un  tems  de  pénitence  , 
choif]  fpccialemcnc  de  la  part  de  Dieu ,  <Sc  qui 
doit  être  ménagé  avec  vigilance  delà  part  de 
l'homme  :  6c  c'cil  celui  qu'a  voulu  définir 

mdcm.  faine  Paul  ,  quand  il  difoit  :  Ecce  nunc  temptts 
Acceptabile.  Il  eft  donc  vrai  qu'il  y  a  des 
jours  de  falut  plus  heureux  que  les  autres 
jours ,  &  comme  tels,  marqués  dans  l'ordre 

Ibidem.  ^Q  \^  prédeilination  divine  :  Ecce  nunc  dies 
Jalutîs,  H  eft  donc  vrai  qu'il  y  a  un  tems 
particulier  pour  trouver  Dieu ,  hors  duquel 

^^3. 34.  on  le  cherche  inutilement  :  ^uaretis  me  ,  (3 
non  invemetis.  Nous  difons  bien  dans  le  lan^ 
gage  même  du  monde  :  que  toute  forte  de 
tems  ne  convient  pas  à  toutes  fortes  d'affai- 
res ;  (Se  comme  parle  Salomon ,  que  toute  af^ 
faire  veut  être  traitée  &  négociée  dans  fon 
tems  :  n'y  auroit-il  que  l'affaire  du  falut ,  qui 
fût  exceptée  de  cette  règle  ? 

Ah  ,  mes  chers  Auditeurs ,  voilà  le  grand 
fcandale  du  Chrinianifme.  Si  nous  fommes 
attaqués  d'une  maladie  ,  nous  étudions  tous 
les  tems ,  nous  les  obfervons  avec  exaditude  , 
nous  ne  remettons  point  à  demain  ce  qui  fe 
peut  faire  aujourd'hui,  6c  tout  notre  foin  efl 
^Q  bien  profiter  dans  le  cours  du  mal  de  cer-^ 
tains  momens  critiques  &  décififs  :  ainfi  en 
ufons-  nous  pour  le  falut  du  corps.  Mais  s'a- 
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git-il  de  notre  ame  frappée  de  la  maladie  la 
plus  morcelle  ,  qui  eflle  péché, &  infedéede' 
la  contagion  d'une  habitude  vicieuHi  dont  il 
la  faut  guérir  ?  nous  vivons  tranquilles  <Sc 
fans  inquiétude:  J'y  mettrai  ordre,  difons- 
nous  ,  mais  rien  ne  me  preile  ;  je  ne  fuis  pas 
encore  en  état,  6c je  trouverai  toujours  le 
tems  d'y  penfer.  Vous  le  trouverez.  Chré- 
tiens ?  mais  qui  vous  l'a  dit  ?  je  veux  qu'il 
vous  relie  encore  des  années ,  6c  même  plu- 
fieurs  années  de  vie  :  qui  fçaic  fi  dans  ces  an- 
nées qui  vous  reftent ,  il  y  aura  pour  vous  un 
jour  de  falut  r  Souvenons-nous,  mes  Frères , 
conclut  faint  Bernard,  ramaiîant  en  deux 
mots  tout  le  fonds  de  cette  première  partie  , 
fouvenons-nous  qu'il  y  a  des  tems  &z  des 
momens  que  le  Père  célefle  s'efl  réfervés ,  6c 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  même  de  con- 
noître ,  bien  loin  que  nous  en  puifTions  dif- 
pofer  :  Te.iipora  &  moment  a,  qu£  Pater  po-  ^n^  i, 
^Hit  in  {il  A,  poteflate.  Or  ces  momens,  dans  la 
doArine  de  tous  les  Pères  ,  font  ceux  de  la 
converfion  6c  du  falut.  Souvenons-nous,  que 
comme  il  n'a  pas  plû  à  Dieu  d'envoyer  en 
toute  forte  de  tems  un  Rédempteur  6c  un 
Meffie  pour  le  falut  générale  du  monde;  que 
comme  il  ne  lui  a  pas  plû  de  répandre  fur  les 
Royaumes  6c  fur  les  nations  la  lumière  de  l'E- 
vangile dans  tous  les  tems ,  auffi  ne  lui  plaît- 
il  pas  de  convertir  en  particulier  chaque  pé- 
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cheur  dans  tous  les  momens.  Souvenons- 
nous  Sz  comprenons  bien  qu'il  veut  nous  fau- 
ver  plus  rpécialemcnt  dans  un  tems  que  dans 
un  autr.?;  6c  qu'ayant  pour  cela  des  momens 
de  choix,  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs 
eft  qujces  momens  nous  échappent  ,  &  que 
nous  les  négligions.  N'oublions  jamais  les 
étonnantes  paroles  du  Sauveur,  lorlqu'il  pleu- 
re (iir  Jcrulalem,  ou  plutôt  comme  je  vous  le 
diîois  hier,  fur  les  pécheurs  dont  cette  vil- 
le infortunée  étoit  la  figure.  Il  la  regarda 
avec  compafîîon  ,  non  point  parce  qu'elle  de- 
voir être  détruite  par  les  Romains ,  non  point 
parce  qu'elle  étoit  à  la  veille  delà  ruine  la 
plus  :'ntiere,non  point  parce  que  Tes  enfans 
alloient  être ,  comme  Caïn ,  exterminés  de  la 
terre  ;  le  dirai-je,  non  point  même  parce 
que  le  Saint  des  Saints  devoit  bientôt  y  être 
condamné  à  la  mort  &  à  la  mort  la  plus  hon- 
teuf-"  (3c  la  plus  cruelle  :  mais  parce  qu'elle 
n'av(Mt  pas  connu  le  jour  de  falut  qui  lui 
étoit  donné.  Se  ou  le  Seigneur  lui  apportoic 

Lttc.  19.  la  paix  ;  ^nia  fi  cognovilfes  (^  tu  ,  ^  qni^ 
dem  in  bac  die  rna  ,  (/ii£  ad  pacem  tibi.  Voilà 
ce  qui  fit  verfer  des  larmes  au  Fils  de  Di^u. 
Il  n'imputa  point  la  réprobation  des  Juifs  au 
déïcide  abominablequ'ils  alloient  commettre 
dans  fa  pcrfonne,  mais  à  l'aveuglement  vo- 
lontaire qui  les  empêchoit  de  connoître  le 

jkidim,  tcms  de  la  vifite  du  Seigneur  :  Eo  qmd  Kcrf 
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cognoveris  tcmpus  vifttationis  tux.  Or  nous  le 
connoillbns  ,  Chrétiens  ,  ce  tems  de  lavi- 
iiic  de  nutre  Dieu  ,  ce  jour  qui  nous  c(l  ac 
corde,  in  hac  die  tua.  Nous  le  connoiiïons- 
&  peut -être  à  Tinibnc  que  je  vous  parle  , 
Dieu  vous  dit-il  fecrcttement  :  Voici  ,  pé- 
cheur ,  votre  ji  ur  ,  voici  le  tems  que  j'ai 
defliné  pour  vous ,  c'eft  aujourd'hui  qu'il 
faut  quitter  cette  vie  libertine  :car  je  neveux 
plus  de  retardement  :  £cce  nunc  îempus  ac-  ^^-Cor.s. 
ceptdbile.  Mais  que  vous  arrivera-t-il ,  mon 
cher  Auditeur ,  i\  vous  conlultez  l'efpric  du 
monde ,  au  lieu  de  vous  rendre  attentif  3c 
docile  à  la  voix  de  Dieu  ?  vous  fortirez  de 
cette  prédication  avec  quelques  bonsdéfirs , 
mais  défirs  vagues  ôc  fansconféquence.  Vous 
fentirez  bien  que  Dieu  vous  aura  vifité  ;  mais 
fa  vifitepar  l'endurcillement  de  votre  cœur  , 
n'aura  pas  l'effet  qu'il  prctendoit.  On  ne  di- 
ra pas  de  vous  que  vous  ne  l'aviez  pas  con- 
nue ;  mais  on  pourra  dire  que  la  connoilTant , 
vous  en  aurez  abufé.  Enhn  fi  votre  confcien- 
ce  vous  preiTe  ,  après  avoir  cherché  de  vaines 
raifons  ,  pour  colorer  votre  lâcheté  ;  après 
avoir  allégué  tout  ce  que  peut  inventer  la 
prudence  charnelle,  après  vous  être  défendu 
par  mille  prétextes  d-'alTaires  qui  vous  occu- 
pent ,  &  d'engagemens  que  vous  ne  croyez 
pas  encore  pouvoir  furmonter,  vous  renvoye- 
rez  à  un  autre  tems ,  ce  qui  doit  avoir  la 
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préférence  dans  tous  les  tems ,  fçavoir  vo- 
tre converfion.  Et  parce  que  pour  l'accom- 
plir il  faut  un  jour  de  falut  ,  (Se  que  dans  les 
principes  de  la  théologie  ,  il  n'y  a  qu^une 
grâce  ,  je  veux  dire  une  grâce  privilégiée ,  qui 
pullfe  faire  ce  jour  de  Hilut ,  en  vous  affuranc 
de  ce  jour  ,  vous  vous  afiurerez  de  cette  grâ- 
ce ;  &  c'ed  ce  que  j'ai  à  combattre  dans  la 
féconde  Partie. 


V.. 


\j  leu  eft  fidèle  ,  dit  le  grand  Apôtre  ,  Ti- 
^^•'■^^^fJ-  delis  Deus  ;  &:  parce  qu'il  eft  fidèle  pour  nous, 
nous  pouvons  porter  notre  confiance  jufqu'à 
nous  affurer  de  lui.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de-là  ,  que  nous  ayons  droit  de  compter 
fur  lui  à  fon  préjudice  même  ,  ni  que  fa  fi- 
délité puiife  jamais  fervir  de  fondement  à 
notre  témérité.  Or  c'eft  néanmoins  le  faux 
principe  fur  lequel  agit  un  pécheur  du  fiécle, 
quand  il  diffère  fa  converfion  ,  parce  qu'il  fe 
flatte  d'avoir  un  jour  la  grâce  de  la  pénitence. 
Car  fe  promettre  cette  grâce  pour  fe  mainte- 
nir dans  l'habitude  de  fon  péché  ,  prenez  gar- 
de s'il  vous  plaît,  c'efl  vouloir  que  Dieu  foit 
fidèle  à  celui  qui  le  méprife  ;  c'efl  vouloir 
qu'il  foit  fidèle  aux  dépens  de  tous  fes  inté- 
rêts, ôz  tournant  contre  lui  fes  propres  ar- 
mes ,  c'efl  l'attaquer  6c  le  combattre  par  le 
plus  aimable  de  tous  [es  attributs ,  qui  efl  fa 
miféricordc  :  enfin  c'eft  vouloir  que  fa  fidéli- 
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te  le  rende,  tout  Dieu  qu'il  eft,  prévarica- 
teur (5c  fauteur  de  notre  iniquité.  Ell-il  une 
efpérance  plus  vaine  vS:  une  préromption  plus 
criminelle  ? 

C'ell  vouloir  que  Dieu  foit  fidèle  à  celui 
qui  le  méprife;  6c  Dieu  s'eft  déclaré  au  con- 
traire ,que  quiconque  le  méprife,  fera  mé- 
prife ;  V£  qui  fperuis  j  nonne  i$  ipfe  fpernê-  yy^,-^  , 
ris  ?  malheur  à  vous  qui  méprifez  la  grâce 
de  votre  Dieu  ,  parce  que  votre  Dieu  vous 
méprifera  à  fon  tour.  Or  vous  la  mépri- 
fez ,  pécheur  cette  grâce  ,  lorfque  réfillanc 
à  (qs  infpirations  fecrettes,  (5c  ne  voulant  pas 
encore  vous  foumettreà  elle  ,  vous  ne  lailTez 
pas  de  compter  fur  Ton  fecours  comme  fi  elle 
vous  éioit  due.  Mais  Dieu  vous  méprifera 
à  fon  tour  ,  lorfqu'aprés  avoir  long-tems 
frappé  à  la  porte  de  votre  cœur  ,  lafle  de  vos 
.refus ,  il  vous  abandonnera  enfin  à  vous-mê- 
me ,  (5c  il  fe  retirera.  Car  c'efl  à  vous  que  s'a- 
drelfent  ces  admirables  paroles  de  faint  Paul  : 
j4n  divitias  ùcnitatis  ejns  &  patienrids,  &  Rom.  4î 
longiinimiîatis  conîenmis  r  Eft-ce  ainfi  ,  mon 
Frère,  que  rebelle  à  votre  Dieu,  vous  mé- 
prifez les  richefles  de  fa  bonté  &  de  fon  infi- 
nie patience  r  Ignoras  quoniAm  bénignités  uucmi 
Dei  dd  pœnitenîiani  te  adducit  r  Ignorez- 
vous  ]U3  c'eft cette  charité  de  Dieu  qui  vous 
follicite  ,  qui  vous  invite,  mais  inutilement 
i5c  fans  effet ,  à  une  prompte  converfionr  voilà 
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le  mépris  que  le  pécheur  fdk  de  la  grâce* 
Mais  doutez-vous  aulîl ,  ajoute  l'Apôtre  , 
que  par  votre  dureté  oc  votre  impénitence, 
vous  n'amaliicz  contre  vous  un  tréfbr  de  co- 
lère ,  pour  le  jour  des  vengeances  <Sc  delà 
Ktfw.  2.  manifjrtation  du  jugement  de  Dieu  ?  Secun- 
dhm  atitehi  durhiam  îuam  <y  împœniîens  cor  , 
îhefauri'!Las  t'tbi  iram  in  die  ira  6^  re^;elationis 
jttfiî  judicii  Dci  :  voilà  le  mépris  que  Dieu 
fait  du  pécheur.  App^.iquons-nous  ceci ,  mes 
chers  Auditeurs  :  l'un  &  l'autre  ne  nous  con- 
vient que  tr<Dp  Car  nous  voulons  nous  con- 
vertir dans  un  tems  ou  imaginaire  ou  réel  , 
que  chacun  de  nous  fe  propofe  ;  réel ,  fi  novis 
y  parvenons;  imaginaire,  fi  nous  n'y  parve- 
nons pas  :  mais  quoi  qu'il  en  !oit ,  rien  de  plus 
injurieux  ni  de  plus  outrageant  pour  Dieu  , 
que  ce  deiîein  prétendu  de  converfion. 

En  ePret ,  nous  voulons  nous  convertir  y 
quand  nous  ferons  rebuttés  du  monde  ,  ou. 
pliitôt  quand  le  monde  k:  a  rebu^ré  de  nous; 
quand  nous  ne  f.rons  p  us  en  éta:  de  goû- 
ter ies  plaifirs  ,  ni  d'aipiier  a  les  honneurs. 
N:)us  voulons  nous  convertir  ,  quand  les  re- 
vers de  la  r.rtune  ôc  les  difgraces  delà  vie 
nous  y  forceront,  quand  l'hypocrifie  même 
du  fiécle  nous  y  portera  ,  quand  elle  nous  en 
fera  un  intérêt ,  quand  ii  n'y  aura  plus  rien 
de  meilleur  pour  nous  ,  je  di'î  de  meilleur  dans 
les  vues  mêmes  de  ramour-propre.  Vous  en 
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particulier  ,  Femmes  mondaines ,  vous  vou- 
lez vous  convertir  ,   quand  vous  aurez  celle 
de  plaire  à  ces  facriléges  adorateurs  qui  vous 
idolâtrent  ;  quand  l Vige  aura  etVacé  ce  qui 
vous  les  attachoit ,  quand  le  dégoût  de  vos 
perfonnes  vengera  Dieu  ,  pour  ainfi  dire,  du 
facrilége  encens  qu'on  vous  aura  prodigué 
&  que  vous  aurez  reçu  avec  tant  de  com- 
plaiiance.   Enfin  ,  mes  Frères ,  nous  voulons 
nous  convertir  ,  quand  nous  ne  pourrons  plus 
nous  en  défendre  ,  quand  le  glaive  de  Dieu 
nous  poi>îuivra  ,  quand  une  violente  maladie 
nous  aura  conduits  aux  portes  de  la  more  , 
quand  parle  nombre  des  années  nous  ne  li- 
rons plus  maîtres  de  réparer  le  pafie  6c  de 
travailler  au  préfent ,  quand  la  foiblefie  de 
la  nature  fervirade  prétexte  à  nos  lâchetés  & 
de  voile  à  notre  impénitence ,  quand  nous 
n'aurons  plus  rien  à  olTrir  à  Dieu«Sc  que  nous 
ferons  prefque  dans  une  firipuillance  abfolue 
de  faire  quelque  chofe  pour  lui  :  car  ne  font- 
ce  pas -là  les  projets  de  la  prudence  humaine? 
Et  fans  rien  dire  ici  desrifques   erribles  que 
nous  courons  par-là,  n'ayons  égard  qu'au 
feul  intérêt  de  Dieu  &  au  mépris  que  nous 
faisons  de  fa  grâce  ;  en  vérité,  mes  chers  Au- 
diiL^urs  ,  ces  projets  deconverfion  convien- 
nent-ils à  une  créature  qui  n'a  pas  rout-à-faic 
periul'idée  de  Dieu  ?  ed  ce  traiter  Dieu  ea 
Dieu  ?  fe  contentera-t-il  que  nous  lui  don- 

M  vj 


j£7^  Sur  le  retardement 
nions  les  reftes  du  monde  ;  qu'après  nous 
être  lallës  dans  la  voie  d'un  libertinage  opi- 
niâtre, nous  venions  à  lui  préf^nter  un  cœur 
infedé  de  vices  &  de  paillons,  un  corps  uie 
de  débauches,  un  efprit  corrompu  defaulTes 
maximes  ?  Non  fans  doute  ,  ôz  pour  l'hon- 
neur de  la  grâce  dont  il  q(1  jaloux  ,  il  fçaura 
punir  ce  mépris  ;  &  comment  ?  apprenez-le. 
Car  fi  nous  l'en  croyons  lui-même  ,  après 
que  nous  l'aurons  ainfi  outragé  il  nous  rejet- 
tera ;  nous  le  chercherons,  &  nous  ne  le  trou- 
verons plus  ;  nous  voudrons  être  à  lui ,  &  il 
ne  voudra  plus  être  à  nous  ;  ou  plutôt ,  nous 
ne  pourrons  plus  même  le  vouloi-r  ,  parce 
que  nous  ne  l'aurons  pas  voulu ,  quand  il  nous 
étoit  facile  de  le  pouvoir.  Nous  ne  laiflferons 
pas  d'être  perfuadés  plus  que  iamais  ,  qu'il 
faut  enfin  nous  déterminer ,  qu'il  neit  plus 
tems  de  remettre  cette  converfion  ,  dont  nous 
verrons  malgré  nous  que  le  terme  expire  : 
mais  qui  fçait  fi  Dieu  fe  tournant  contre  nous, 
ne  nous  dira  point  alors  comme  à  ces  Juifs 
dont  il  efi;  parlé  au  premier  chapitre  d'Ifaie  : 
Retirez-vous,  6c  ne  paroificz  point  devant 
mes  autels  pour  me  faire  une  offrande  indi- 
gne de  moi  ;  je  ne  vous  connois  plus ,  &  vos 
facrifices  me  font  à  charge.  Comme  Roi  des 
fiéclcs ,  6c  Monarque  éternel ,  je  voulois  les 
prémices  de  vos  années;  je  voulois  ces  an- 
nées de  profpérité ,  qui  furent  pour  vous  des 
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années  de  dilTolution;  je  voulois  ces  années 
de  fanté ,  que  vous  avez  con  fumées  dans  le  re- 
pos oifif  d'une  vie  molle  &  parelieufe  ;  je  vou- 
lois cette  jeunelTe,  dont  vous  avez  fait  le  fcan- 
dale de  tant  d'ames ;  je  voulois  cet  âge  mur, 
qui  s'ed  palTédans  les  intrigues  de  votre  am- 
bition démefurée:  vous  avez  facritiétout  ce- 
la au  monde  ,  5c  vous  l'avez  fait  dans  l'alTu- 
rance  que  ce  feroit  allez  de  m'en  offrir  quel- 
ques débris  ;  &  moi  je  vous  dis  que  c^s  obla- 
tions  me  font  odieulcs,  &  qu'il  e(l  de  ma  gloi- 
re de  les  reprouver  :  Solemuitates  vejlras  odi-  ifaï,  i; 
vit  ani;n.t  me  a  ;  facKi  funt  mihi  molefta  ,  la- 
boravi  fufiinens.  Ainfi  parloit  le  Seigneur  , 
6cainfi  fe  comporte  t-il  tous  les  jours  à  l'é- 
gard de  certains  pécheurs  après  les  délais  cri- 
minels qu'ils  ont  apportés  à  leur  converfion. 
J'ai  dit  déplus,  ques'alfurer  de  la  grâce 
en  différant  fa  converfion  ,  c'étoit  combattre 
Dieu  par  fes  propres  armes ,  cScfe  fervir  de  fa 
fidélité  &  de  fa  miféricorde  contre  lui-mê- 
me. Pourquoi  cela  r  ne  le  voyez-vous  pas  , 
Chrétiens  ?  pécher  contre  Dieu,  parce  que 
Die  efl;  bon  ;  ne  cefTer  point  de  l'outrager  , 
parce  qu'il  ne  felaOe  point  de  nous  fupporter; 
dire  ,  Je  neveux  pas  encore  changer  de  vie  , 
parce  que  la  miféricorde  de  Dieu  n^efl  pas  en- 
core épuifée  ,  6c  je  veux  continuer  dans  mon 
déibrdre  ,  parce  qu'il  eft  toujours  dans  la  vo- 
lonté de  me  fauver  ;  n'eil-ce  pas  employer 
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contre  lui  les  attribues ,  6c  abuier ,  pour  Tof-* 
fenlcr ,  de  fa  grâce  même  ?  Car  enfin  ,  die 
laint  Chryfoflome ,  fi  Di»^u  uibit  de  fes  droits. 
Si  s'il  ctoit  à  notre  égard  ,  ce  qu'il  pourroic 
être  avec  juftice,  un  Dieu  levere  ,  un  Dieu 
inflexible,  qui  fit  immédiatement  fuccéder 
la  peine  au  péché:  s'il  nous  traitoit  comme 
ce  créancier  impitoyable  de  l'Evangile  traita 
fon  débiteur,  &.  que  ians  nous  accorder  au- 
cun délai ,  il  nous  prelsât  de  lui  rendre  ce 
'Mat.i.^.  que  nous  lui  devons  ;  Redde  quod  debes  :  que 
ferions  nous  ?  nous  obéirions  fur  l'heure  mê- 
me à  un  commandement  fi  rigoureux.  11  n'y 
auroit  point  parmi  nous  de  pécheur,  qui  ne 
pliât  d'abord  fous  le  joug  de  la  loi  de  Dieu. 
On  verroit  ces  prétendus  efprits  forts  recourir 
fes  premiers  au  tribunal  de  la  pénitence  :  non 
plus  par  cérém.onie,  mais  en  effet  ;  non  plus 
après  des  années  entières  de  délibération, mais 
dèsqueLur  confcience  par  un  remords  falu- 
taire  les  avertiroit  du  danger  de  leur  état  : 
tous  les  hommes  feroient  dans  le  devoir  : 
pourquoi  ?  parce  qu'ils  auroient  affaire  à  un 
Dieu  égalemeit  prompt  (5c  terrible  dans  [qs 
vengean  es.  D'où  vient  donc  qu'on  remet, 
&  qu'on  ne  veut  fe  convertir  qu'à  l'extrémi- 
té r  c'ell  qu'on  Te  repofe  fur  l'idée  qu'on  a 
d'un  Dieu  patient  &  toujours  prêt  à  donner 
fa  grâce.  Mais, Seigneur ,  s'écrioit  faint  Am- 
brpife ,  permettez-moi  de  m'en  plaindre  à 
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vous  pour  vous-même.  C'ell  cecte  patience 
qui   iemble   autorifer   contre  vous   les   pé- 
cheurs delà  cerre.Sans  elle  vous  feriez  mieux 
lervi;  fans  elle  on  vous  rcconnoîtrc/ic  tel  que 
vous  êtes.  Que  ne  vous  déclarez-vous  ?  que  ne 
prenez-vous  votre  caufe  en  main  ?  que  ne 
vous  levez-vous  dans  l'ardeur  de  votre  co- 
lère pour  dompter  ces  âmes  fieres  &  indo- 
ciles ,  en  les  réduifant  au  choix  ,  ou  d'une 
prochaine  converfion ,  ou  d'une  inévitable 
damnation  ?  Mais ,  que  dis-je ,  6  mon  Dieu  , 
pourfuivoit  ce  faint  Dodeur  ?    Pardonnez- 
moi  ,  fi  je  m'ingère  à  examiner  votre  con- 
duite, &  fi  je  parois  vouloir  prefcrire  des  bor- 
nes à  votremiféricorde,moi  qui  dois  tout  à 
cette  miféricorde  fans  bornes,  puifqu'il  y  a 
long-tems  que  ie  ferois  la  vidime  des  flam- 
mes éternelles  ,  fi  elle  ne  m'avoit  pas  attendu. 
Je  parle  en  homme ,  Seigneur,  6c  vous  ag:f- 
fez  en  Dieu.  Selon  mes  penfées ,  il  vous  feroic 
plus  avantrgeux  de  perdre  des  rebelles  .  mais 
félon  les  vôtres,  il  vous  c^fi  p!us  gîr^ricux  ■■le 
fuipendre  vos  coups  5c  d'arrêter  votre  jurti- 
ce.  \inn  ce  Père  ryp'iquo'p-il  à  Diju  fes  fen» 
timens.    Mais  <^  ailles      ^'adreffant   au  pé- 
cheur: Vous  ,  mon  Frcre ,  lui  -^'foit-il,  n'é- 
t^s-vous  p  is  j  ien  coup.bi  de  vouloir  r"n?ns 
fi'.re  pour  un  i)icu  bon,  que  pour  un  Dieu 
inR^xible  ^  Car  tel  efl  votre  procédé.-Pour  un 
Dieu  inflexible  vous  renonceriez  dès  main* 
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tenant  à  votre  péché  5  &  pour  un  Dieu  bon 
vous  vous  contentez  de  former  de  vains  pro- 
jets ,  &  d'y  vouloir  un  jour  re  noncer.  Pour 
un  Dieu  fans  rcmiirion  ,  vous  produiriez  des 
fruits  de  pénitence ,  ôc  pour  un  Dieu  patienc 
vous  ne  donnez  que  des  paroles.  Or  je  pré- 
tends, Chrétiens,  que  dans  cette  dirpofition 
fe  répondre  de  Dieu  &  de  fa  grâce  ,  c'eil  le 
dernier  excès  de  l'aveuglement. 

Enfin  j'ai  dit  que  de  compter  ainfi  fur  la 
grâce ,  c'eft  vouloir  que  Dieu  le  rende  fau- 
teur «Se  complice  de  nos  défordres.  Car  il  le 
feroic  évidemment  ,  s'il  fupportoit  les  pé- 
cheurs avec  cette  patience  qui  tient'del'infen- 
fibilité ,  &  fi  maigre  leur  rébellion  fa  grâce 
leur  étoit  toujours  promife.  Et  voilà  fur 
quoi  TertuUien  fe  fondoit  pour  appuyer  {es 
fentimens  erronés  touchant  la  pénitence. 
J'avoue,  Chrétiens,  &  je  vous  l'ai  déjà  fait 
remarquer  dans  un  autre  difcours,  que  Ter- 
tuUien fur  cette  matière  porta  trop  loin  fon 
zélé  :  mais  ne  craignons-nous  point  de  tom- 
ber dans  une  autre  erreur  par  les  faufiés  &  pré- 
fomptueufes  idées  que  nous  nous  formons  de 
la  bonté  de  Dieu  ,  &  par  l'abus  que  nous  en 
faifons  pour  nous  entretenir  dans  le  crime  & 
pour  fomenter  notre  iniquité?  Bien  loin  que 
nous  puifîjons  alors  faire  fonds  fur  la  grâce  , 
je  prétends  avec  faint  Ambroife  que  notre 
préfomption  ferok  pour  Dieu  une  efpéce  d'en- 
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^agement  à  nous  abandonner  ;  pourquoi  ? 
afin  de  judificr  l'a  providence  <5c  de  mettre  fa 
iainteté  à  couvert  de  tout  reproche.  AtVreux 
cngac^ement,  qui  intérelleroit  Dieu  à  notre 
éternelle  réprobation  !  Sur  quoi  donc  enfin 
comptera  le  pécheur  P  lur  fa  volonté  ?  Fai- 
Ibns-lui  voir  que  cette  efpérance  n'eft  pas 
moins  trompeuié  que  les  autres ,  6c  con- 
cluons par  cette  troifiéme  partie. 

(^'Efl  un  effet  du  péché  ,  Chrétiens ,  &  j^^^ 
Dieu  l'a  ainli  permis ,  que  l'homme  en  (bit  ré-i'AK.Ti£, 
duit  à  cet  état  de  milérc?  ,  de  ne  pouvoir  pas 
même  s'afTurer  de  fa  volonté  propre.  De  tou- 
tes les  chofes  du  monde  ,  c'ell  celle  qui  na- 
turellement devroit  plus  être  en  fon  pou- 
voir ;  &  néanmoins  de  toutes  les  chofes  du 
monde  ,  c'eft  celle  dont  il  a  plus  lieu  de  fe  dé- 
fier. S'il  falloit  rifquer  le  falut ,  difoit  faine 
Bernard,  je croirois  bien  moins  hafarder  du 
coté  de  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  ne  dépend  pas 
de  moi ,  que  du  côté  de  ma  volonté  qui  en 
dépend.  Et  voici  la  raifon  qu'il  en  apportoit: 
parce  que  le  fecours  de  Dieu  ,dilbit-il  ,  vient 
d'un  principe  qui  de  foi  eft  éternel  &  im- 
muable ;  au  lieu  que  ma  volonté  cfl  l'inconf- 
tance  &  la  fragilité  même.  Dieu  veut  par- 
faitement ce  qu'il  veut  ;  &  moi  fouvent  à 
peine  fçai-je  bien  ce  que  je  veux  &  ce  que  je 
ne  veux  pas.  Mais  ne  puis-je  pas  difpofer  de 
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ma  volonté?  il  eil  vrai,  reprend  faint  Ber- 
nard ,  <5c  c'efl  juflemcnt  pour  cela  même  que 
je  dois  craindre.  Si  Dieu  m'avoit  ôcéce  pou- 
voir ,  Se  qu'il  fe  fût  rendu  abfolument  âc 
uniquem:nt  maître  de  ma  volonté ,  je  ferois 
en  ailurance  :  mais  il  a  voulu  que  cette  vo- 
lonté iépjndît  encore  de  moi  ,  &  qu'elle 
fût  lujette  âmes  légèretés,  à  mes  irré^blu- 
tions ,  à  mes  caprices ,  &  voilà  ce  qui  me  fait 
trembler.  Or  (i  faine  Bernard  parloit  de  la 
forte  ,  que  doit  penfer  un  homme  du  monde , 
qui  ne  veut  pas  aduellement  fe  convertir , 
dans  la  vue  qu'il  fe  convertira  un  jour ,  & 
dans  l'efpérance  de  changer  quand  il  voudra 
de  fentiment  &  de  conduite?  Voyez  com- 
ment il  raifonne  ,  ôz  comment  il  fe  contredit 
lui-même.  11  fe  promet  qu'il  fera  dans  quel- 
que tems  un  effort  pour  fortir  de  Ton  péché  , 
&  il  avoue  que  dès  maintenant  il  fe  fent  trop 
foible  pour  y  réulîir.  Il  fe  flatte  qu'après  quel- 
ques années  il  aura  allez  d'empire  fur  fon 
cœur  pour  le  dégager  de  cette  pafîîon  ,  &  il 
reconnoît  que  cette  paffion  le  domine  déjà 
tellement  qu'il  lui  eîl  prefqu'impoffible  de 
la  vaincre.  Contradiction  évidente.  Quoi  , 
mon  Frère  ,  lui  répond  faint  Auguilin  ,  vous 
«tes  dès-à-préfent  trop  foibl es  pour  vous  fou- 
tcnir ,  &  vous  vous  relèverez  après  que  vous 
vous  ferez  toujours  affoibli  davantage  ?  A 
melure  que  vous  avancer  dans  le  chemin  da 


DE  LA  Pénitence*  jî^Sj 
vice  ,les  forces  de  votre  ame ,  je  dis  les  for- 
CCS  même  naturelles ,  diminuent,  Se  l'expé- 
ri-nce  ne  vous  l'apprend  que  trop.  Autrefois 
vous  réIifli-Z  ,  Ôc  cet  heureux  tempérament 
que  Dieu  vous  avoit  donné  ,  foutenu  de  la 
grâce,  furmontoit  fans  peine  la  violence  du 
m'.il  :  mais  lemal  ,  j'entends  l'habitude  du  pé- 
ché ,  a  tellement  prévalu  ,  qu'elle  ne  trouve 
prefque  plus  de  réfiflcince  ;  vous  fuccombez 
aifément ,  fréquemment,  5c  pour  excufer  vos 
chûtes  continuelles  vous  les  attribuez  à  verre 
foiblefle.  Que  feia-ce  donc  qu.md  vous  au- 
rez encore  langui  plus  long-tems  dans  l'état 
de  votre  in!irm:tér  Dire  que  vous  ferez  ca- 
pable rlcrs  de  vous  relever  ,  n'eft-ce  pas 
vous  méconnt)ître  &:  prendre  plaifir  à  vous 
tromper  vous-mJme  ? 

D'autant  plus ,  aj  mte  f^int  Grégoire  Pa- 
pe, que  ces  |;écheurs  qui  différent  leur  con- 
verli'  n,  la  r  n^ettent  enfin  jufques  à  un  tems 
oii  il  leur  efl  en  quelque  manière  impolTible 
de  changer  fincere ment  e  volonté.  Q^^^^  ^^" 
il  ce  t^ms  r  la  fin  de  la  vie  6c  fouvent  le 
jour  iTcmede  la  mort.  Car  dites-moi,  mes 
chers  Auditeurs,  fi  nous  pouvons  prétendre 
avec  raifon  qu'à  ces  derniers  momens  nous 
agirons  par  les  vues  de  Dieu  ?  Toutefois 
otez  ces  vues  de  Dieu  ,  toites  les  volontés  & 
tous  lesdéfirs  imaginables  ne  fu  ^^f  ^nt  pas 
pour  vous  fauver.  Or  je  vous  demande  ;  ed- 


J284     Sur  le  retardement 
il  aile  d'agir  par  de  femblables  motifs ,  quand 
on  cil  réduit  à  la  plus  extrême  &:  à  la  plus 
prelTante  néceiritë ,  qui  efl  celle  de  la  mort  ? 
Quitter  le  péché  ,  quand  on  ne  le  peut  plus 
commettre  :  renoncer  aux  occafions ,  quand 
on  n'efl  plus  maître  de  les  rechercher  ;  mourir 
au  monde,quand  le  monde  elt  déjà  mort  pour 
nous,  efl-ce  là  cette  pénitence  furnaturelle,  fi 
puilTante  fur  le  cœur  de  Dieu  ,  &  qui  le  flé- 
chit immanquablement?  Je  ne  dis  point  les 
obftacles  infinis  dont  la  volonté  du  pécheur 
eft  combattue  :  fes  forces  épuifées ,  (es  fens 
afî'oupis ,  fon  efprit  égaré  ,  fa  mémoire  trou- 
blée ,  la  douleur  qui  le  faifit  ;  enTorte  que 
l'ame  occupée  toute  entière  du  mal  préfent, 
eft  incapable  de  réfléchir  fur  le  paiTé  &  de  dé- 
libérer fur  l'avenir.  Mais  je  veux  qu'elle  ait 
toute  Tatrcntion  &tout  le  difcernement  né- 
ceflaire  ;   encore  une  fois  efl-il  facile  à  un 
homme  de  devenir  à  la  mort ,  ce  qu'il  n'a 
jamais  été  pendant  la  vie  ;  de  prendre  des  in- 
clinations toutes  nouvelles,  de  commencera 
haïr  ce  qu'il  a  toujours  aimé ,  de  commencer 
à  aimer  ce  qu'il  a  toujours  haï  ?  ne  feroit  ce 
pas  un  prodige?  Voilà  néanmoins  fur  quoi 
l'efpérance  de  tous  les  pécheurs  efl  fondée. 
Ils  font  convaincus  que  ce  miracle  fe  fera  en 
eux  ;  ils  fe  connoiiïent  bien  ,  difent-  ils  ,  &  dès 
qu'ils  le  voudront  ou  qu'ils  penferont  à  le 
vouloir,  rien  ne  leur  réfiflera  :  quelque  mon- 
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daine  ,  quelque  déréglée  qu'ait  été  leur  vie  , 
ils  le  transformeront  tout- à- coup  en  d'autres 
hommes.  Jugez  i\  vous  devez  les  en  croire, 
6c  s'il  y  a  pour  vous  de  la  sûreté  dans  une  pa- 
reille conduite. 

Ah,  Chrétiens  ,  attachons-nous  plutôt 
au  conleil  que  nous  donne  le  grand  Apôtre , 
&  au  commandement  qu'il  nous  fait  de  ne 
pas  recevoir  en  vain  le  don  de  Dieu  qui  nous 
elt  aujourd'hui  préfenté.  Le  tems  eft  favo- 
rable ,  la  grâce  abondante ,  la  difpofition  mê- 
me de  nos  efprits  Se  de  nos  cœurs avantageu- 
fe.  Qu'attendons-nous ,  &que  nous  reile-t-il, 
finon  de  profiter  de  ces  heureufes  conjonc- 
tures ?  Le  tems  favorable  :  car  c'efl  un 
tems  de  renouvellement  pour  tous  les  Chré- 
tiens ;  un  tems  qui  réveille  les  plus  afîbu- 
pis,  qui  ranime  les  plus  languilîèms  6c  les 
plus  froids  ;  un  tems  où  les  plus  endurcis 
auroient  honte  de  ne  pas  donner  des  marques 
de  leur  religion ,  ou  la  piété  publique  triom- 
phe du  refped  humain ,  &  où  le  libertinage 
confondu  devient  fcandaleux  &  odieux  :  un 
tems  où  les  âmes  timides  peuvent  avec  hon- 
neur fe  déclarer  ,  6c  où  le  monde  même  ne 
s'étonne  point  des  converfions  qui  paroiiTent 
dans  le  Chriftianifme.  Pour  combien  de  pé- 
cheurs ce  faint  tems  n'a-t-il  pas  été  l'occa- 
fion  d'une  pénitence  parfaite  r  Pour  combiea 
d'ames  qui  fembloicnt  défefpérées   n'a-t-i! 
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pas  été  ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte  ,  un  tems 
de  crife  ?  tems  de  crife  ,  où  la  foi  prefque 
éteinte  6c  à  demi  morte  reflufcite,  revit ,  ôc 
opère  les  plus  grandes  merveilles. Mais,  6  pro- 
fondeur 6c  abîme  des  confeils  de  Dieu  , 
tems  de  crife  qui  décide  fouvent  ou  de  la  vie 
ou  de  la  rrort ,  ou  du  falut  ou  de  la  damna- 
tion. Qui  f.ait  fi  cette  Pdque  ne  fera  pas  la 
dernière  pour  vous  ;  ou  qui  fçait  i\  Dieu  vou- 
dra faire  en  votre  faveur  à  un  autre  Pâque 
les  mêmes  avances  ?  La  grâce  abondante  :  car 
l'Eglife  nous  ouvre  tous  lés  tréfors  ;  elle  veut 
nous  appliquer  tous  les  mérites  de  Jefus- 
Chrirt  ;  elle  nous  appelle  à  fon  trilrunal  pour 
délier  nos  confciences  ;  elle  infpire  à  [es  mi- 
niftres  un  zélé  tout  nouveau  ;  elle  s'intéreiTe 
pour  nous  auprès  de  Dieu,  6c  Dieu  écoutant 
encore  fa  miféricorde  6c  ne  dédaignant  pas 
de  nous  prévenir ,  nous  olîre  fes  lecours  les 
plus  pluiilans.  La  difpofition  de  nos  efprits 
6c  de  nos  cœurs  plus  avantageufe  :  j'ofe  dire 
qu'il  n*y  a  point  de  pécheur  li  obfliné  ,  qui 
dans  ces  jours  de  bénédidion  6c  fpécialement 
fandlifiés  par  la  piété  des  fidèles  ,  ne  faffe 
malgré  lui  certaines  réflexions ,  6c  ne  fen- 
te renaître  au  fond  de  fon  ame  certains  re- 
mords ,  certains  défirs  qui  le  rameneroient  à 
Dieu  ,  s'il  vouloit  faire  quelque  effort  pour 
les  fuivre. 

Allons  donc,  mes  chers  Auditeurs,  6c  mé- 
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rageons  des  momens  fi  précieux.  Difons  à 
Dieu  comme  David  :  Dixi  ,  ntmc  capi  :  c'efl:  ,  p.  ^^ 
Seigneur  ,  un  dellein  formé  6c  dès  aujour- 
d'iiui  je  me  mettrai  en  devoir  de  l'exécuter. 
Dilbns-lui  comme  faint  Auguflin  :  Sera  te  ^^^ufl^ 
auuvi  ;  Ah  .'  Seigneur ,  je  commence  bien 
tard  à  vous  aimer  ,  6c  que  feroit-ce  fi  je  dillë- 
rois  encore  ?  eft-ce  trop  que  de  vous  donner 
au  moins  quelques  années  qui  me  relient  peut- 
ctre  à  vivre  fur  la  terre  ,  pour  mériter  de  vi- 
vre éternellement  avec  vous  dans  la  gloire  , 
oii  nous  conduife,&c. 
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SERMON 

POUR   LE  VENDREDI  SAINT. 

Sur  la  Pajfion  de  Jefas-Chrifl. 

JuJsei  fîgna  petunt ,  &  Gr^ci  fâpientînm  quaerunt  î 
Nos  autem  prxciicamus  Chriitum  crucifixum  , 
Judceis  quidem  Icandaium ,  Gentibus  autcm  ftul- 
titiam;  ipfi^  autem  vocatis  Judyis  atque  GrjLcis  , 
Chriftum  Dei  virtiitem  ,  &  Dei  fapicntiam. 

Les  Juifs  demandent  des  miracles  ,  (jr  les  Grecs  cher-' 
chent  la  fagejfe.  Four  nous  ,  îîous  prêchons  Jeftts- 
Chrijl  crucifié,  qui  efl  unfajet  de  fcandale  aux  Juifs: 
Û'  qui  paroit  une  folie  aux  Gentils  ;  mais  qui  eft  la 
force  de  Dieu  ,  &  la  fagejfe  de  Dieu  à  ceux  qui  font 
appelles ,  foi t  d'entre  les  Gentils  .^  foit  d'entre  les 
.  Juifs»  Dans  la  première  Epure  aux  Corinthiens  ;► 
chapitre  i. 

O  Ire, 

§1  jamais  les  Prédicateurs  pouvoîent  avec 
quelque  fujet  apparent  rougir  de  leur  mi- 
nifiere  ,  ne  feroic-cc  pas  en  ce  jour  ,  où  ils  le 
voycnt  obligés  de  publier  les  humiliations 

étonnantes 
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étonnantes  du  Dieu  qu'ils  annoncent,  les  ou- 
trages qu'il  a  reçus ,  les  foihleliès  qu'il  a  rel- 
Tenties  ,  Tes  langueurs ,  Tes  fouftrances,  la  pal- 
iion  ,  fa  mort  r  C?p?ndant ,  difoit  le  grand 
Apôtre,  malgré  les  ignominies  de  la  croix, 
je  ne  rougirai  jamais  de  l'Evangile  de  mon 
Sauveur  ;  tSc  la  raifon  qu'il  en  apporte  ,  efl 
aulfi  Turprenanre  ,  »S:  même  encore  plus  iur- 
prenanteque  le  fentiment  qu'il  en  avoit  :  c'eft 
c]ue  je  içais ,  ajoutok-il ,  que  l'Evangile  de 
la  croix  eli  la  vertu  de  Dieu ,  pour  tous  ceux 
qui  font  éclairés  des  lumières  de  la  foi.  Non  Rom.  i, 
eriiùefco   Evangelium  ;  virîns  enhn  Dci  efl  om- 
ni  crcdemi  .  Non  leuiement  iaint  Paul  n'en 
rougiiïoit  point ,  mais  il  s'en  gloriiioit.  Car 
à  Dieu  ne  plaiie,  \r^s  Frères,  écrivoit-il  aux 
GaUites ,  que  je  faife  jamais  confiiler  ma  gloi- 
re dans  aucune  autre  chofe,  que  dans  la  croix 
de    Jelus-Chriil;  :  Alibi  auîem  abfit  glori^iri  GaUcô* 
nifi  in  cruce  Domini  noftri  Jefu  Chrifli.  Bien 
loin  que  la  croix  lui  donnât  de  laconfufion 
dans  l'exercice  de  fon  mini  (1ère ,  il  prétendoic 
que  pour  Ibutenir  Ion  minidére  avec  hon- 
neur ,  le  plus  infaillible  moyen  étoit  de  prê- 
cher la  croix  de  l'homm.e-Dieu  ;  &z  qu'en 
eftèt  il  n'y  avoit  rien  dans  tout  l'Evangile  de 
plus  grand ,  de  plus  merveilleux  ,  de  plus 
propre  mémeà  làtisfaire  des  cfprits  raifon- 
nables  êc  fenfés ,  que  ce  prof^^id  &.  adorable 
myllére.  Car  voilà  le  fens  littéral  de  ce  paflà- 
Circrdç.  Tomç  III,  N 
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ge  tout  divin  que  j'ai  choili  pour  mon  texte  : 
'l,pr,  i.Jtiddcifîgna  pet  tint ,  &  Graci  fapiemiiim  qu£' 
runî.  Les  Juifs  incrédules,  demandent  qu'on 
leur  faiTe  voir  des  miracles.  Les  Grecs  vains 
&i  fuperbes,  fe  piquent  de  chercher  la  fagefl'e. 
Les  uns  6c  les  autres  s'obflinent  à  ne  vouloir 
croire  en  Jefus-Chrift ,  qu'à  ces  deux  condi- 
tions. Et  moi ,  dit  l'Apotre,  pour  confon- 
dre également  Tincrédulité  des  uns  ,  &  la  va- 
nité des  autres ,  je  me  contente  de  leur  prê- 
cher Jefus-Chrid  même  crucifié  ;  pourquoi  ? 
parce  que  c'eft  par  excellence  le  miracle  de  la 
force  de  Dieu  (Se  tout  enfemble  le  chef-d'œu- 
vre de  la  fiigeflé  de  Dieu.  Miracle  de  la  force 
de  Dieu,  qui  feul  doit  tenir  lieu  aux  Juifs 
de  tout  autre  miracle  :  Chriftum  crucifixum 
Dei  vhtuiem.  Chef-d'œuvre  de  la  fagelié  de 
Dieu  ,  quifeuleH;  plus  que  fuffifant  pour  fou- 
mettreles  Gentils  au  joug  de  la  foi ,  &  pour 
les  faire  renoncer  à  toute  la  fagelTe  mondai- 
ne :  Chriftuwcrucipxum  Deifapienîiam. 

Admirable  idée  que  concevoit  le  Dofteur 
des  nations ,  fe  repréfentant  toujours  la  paf- 
fion  du  Sauveur  des  hommxcs ,  comme  un  my- 
flérede  puillanceék:  de  fageile.  Or  c'eft  à  cet- 
te idée  ,  Chrétiens ,  que  je  m'attache,  parce 
qu'elle  m'a  paru  d'une  part  plus  propre  à  vous 
édifier,  &  de  l'autre  plus  digne  de  Jefus- 
Chrid  ,  dont  j'ai  à  vous  faire  aujourd'hui 
J'éloge  funèbre.  Car  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
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pleurer  la  mort  de  cet  homme  -  Dieu.  Nos 
larmes ,  fi  nous  avons  à  les  répandre,  doivent 
être  rélbrvées  pour  un  autre  ufige  :  &  nous 
ne  pouvons  ignorer  quel  efl  cet  ufage  que 
nous  en  devons  faire,  après  que  Jefus-Chrid 
lui-même  nous  l'a  11  politivement  Se  fi  dif- 
tindement  marqué  ,  lorlqu'aiianc  au  Cal- 
vaire il  dit  aux  hiles  de  Jeruiaiem  :  Ne  pleu- 
rez point  lUr  moi ,  mais  fur  vous.  Il  ne  s'agit 
pas ,  dis-je ,  de  pleurer  fa  mort,  mais  il  s'agit 
de  la  méditer,  il  s'agit  d'en  approfondir  le 
myflére,  il  s'agit  d'y  reconnoître  le  delTein 
de  Dieu,   ou  plutôt  l'ouvrage  de  Dieu  :  il 
s'agit  d'y  trouver  l'établillement  Se   l'after- 
milî'ement  de  notre  foi:  &  c'ell  avec  la  grâ- 
ce de  mon  Dieu  ,  ce  que  j'entreprends.   On 
vous  a  cent  fois  touchés  &  attendris  par  le 
récit  douloureux  delà  paiîion  de  Jefus-Chrifl, 
&  je  veux  moi  vous  inllruire.    Les  difcours 
pathétiques  <Sc  affectueux  que  l'on  vous   a 
faits ,  ont  fouvent  ému  vos  entrailles ,  mais 
peut-être  d'une  compafTion  ilérile,  ou  tout  au 
plus  d'une  componction  pailagére ,   qui  n'a 
pas  été  juGiu'au  changement  de  vos  mœurs. 
Mon  delîein  e(t  de  convaincre  votre  raiîbn, 
6c  de  vous  dire  quelque  chofe  encore  de  plus 
folide  ,  qui  déformais  fervc  de  fonds  à  tous 
les  fentimens  de  piété  que  ce  myftére  peut 
infpirer.En  deux  mots,mes  chers  Auditeurs^ 
qui  vont  partager  cet  entretien  :  vous  n'avez 

Nij 
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peut-être  jufqu'à  prclent  confidérélamort  du 
Sauveur,  que  comme  le  my (1ère  de  Ton  hu- 
milité (S:  de  la  foibleile  ;  6c  moi  je  vais  vous 
montrer,  que  c'eit  dans  ce  myftére  qu'il  a 
fait  paroître  toute  l'étendue  de  la  puifiànce  : 
ce  fera  la  première  partie.  Le  monde  jufques 
à  préfent  n'a  regardé  ce  myflére  que  comme 
une  folie  ;  Se  moi  je  vais  vous  faire  voir, 
que  c'efl  dans  ce  myflére  que  Dieu  a  fait 
éclater  plus  hautement  fa  fagelie  :  ce  fera  la 
féconde  partie. 

Donnez-moi ,  Seigneur ,  pour  traiter  di- 
gnement un  fi  grand  fujet ,  ce  zéledont  fut 
rempli  votre  Apôtre  ,  quand  vous  le  choi- 
fites  pour  porter  votre  nom  aux  Rois  ,  Ôc 
pour  leur  faire  révérer  dans  l'humiliation 
même  de  votre  mort ,  la  divinité  de  votre 
perfonne.  Je  ne  parle  pas  ici ,  comme  liiinc 
Paul,  à  des  Juifs  ni  à  des  Gentils.  Je  parle  à 
des  Chrétiens  de  profellion  ;  mais  parmi  lef- 
quels  on  voit  tous  les  jours  des  foibles  dans  la 
foi  ;  qui  pleins  des  maximes  du  fîécle,  &  con- 
fultant  trop  la  prudence  humaine,  nelaiilenc 
pas  quoique  Chrétiens,  d'être  quelquefois 
troublés  6c  même  tentés  fur  finconteflable 
vérité  de  leur  religion,  quand  on  leur  repré- 
fente  le  Dieu  qu'ils  adorent,  comblé  d'oppro- 
bres &  expirant  fur  une  croix.  Or  c'ell  pour 
cela  que  je  dois  les  foriiiier ,  en  leur  faifant 
connoitrc  le  don  de  Dieu  caché  dans  le  my- 
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flére  de  votre  more ,  vS:  en  relevant  dans  leur 
idée  vos  roibleiles  apparences.  Soutenez-moi 
donc,  6  mon  Di^u  ;  mais  au  même  tems 
donnez  à  nus  Auditeurs  cette  docilité  avec 
laquelle  ils  doivent  entendre  votre  parole  , 
pour  être  non -feulement  perfuadcs  ,  mais 
conv'.Ttis  6c  lancliHés.  Je  vous  la  demande, 
Seigneur,  cette  grâce,  &  je  l'obtiendrai  par 
les  mérites  de  votre  croix  même.  Car  je  n'en- 
vifage  aujourd'hui  que  votre  croix  ,  notre 
unique  elpérance  ;  &.  je  vais  lui  rendre  d'a- 
bord l'hommage  Se  le  culte  ,  que  lui  rend  io^ 
lemnellemenc  toute  l'Eglife  ,  en  lui  diianc  : 
O  criix  ave. 

QU'un  Dieu,  comme  Dieu  ,  asçifTe  en  mai-  !• 
rre  ùc  en  louveram  ;  qu  il  ait  crée  a  une  parole 
le  ciel  <Sc  la  terre,  qu'il  falle  des  prodiges  dans 
l'univers ,  5c  que  rien  ne  réfifle  à  fa  puiiîance, 
c'ert  unechofe,  Chrétiens,  (1  naturelle  pour 
lui ,  que  ce  nell  prefque  pas  un  fujet  d'admi- 
ration pour  nous.  Mais  qu'un  Dieu  fouffre  , 
qu'un  Dieu  expire  dans  les  tourmens,  qu'un 
Dieu,  comme  parle  rEcriture,goûtela  mort, 
lui  qui  polTéde  feul  l'immortalité  ;  c'eft  ce 
que  ni  les  Anges  ni  les  hommes  ne  compren- 
dront jamais.  Je  puis  donc  bien  m'écrier  avec 
le  Prophète  :  Ohftupefcite  cœli  :  O  cieux  yjcran.j^ 
foyez-en  faifis  d'étonnement  î  car  voici  ce 
qui  paiTe  toutes  nos  vues ,  5c  ce  qui  demande 
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toute  la  fourni (îîon  6c  toute  t'obéilTanee  de 
notre  foi;   mais  auffi  efl-ce  dans  ce  grand 
myflcre  que  notre  foi  a  triomphé  du  monde, 
ja47î  5.  Et  bdC  efi  viâoria  quA  vincit  vnivJum  ,   pdes 
nojha.  Il  efl  vrai  ,    Chrétiens  ;  Jefus-Chrid 
a  foufferc ,  <5c  il  effc  mort.   Mais  en  vous  par- 
iant de  fa  mort  <5c  de  Çqs  foufirances  ,  je  ne 
crains  pas  d'avancer  une  propofition,    que 
vous  traiteriez  de  paradoxe,  fi  les  paroles  de 
mon  texte  ne  vous  avoient  difpofés  à  l'écou- 
ter avec  refpecl  ;  (Se  je  prétends  que  Jefus- 
ChriO;  a  fouffert ,  &  qu'il  efl  more  en  Dieu  , 
c'efl- à-dire  ,  d'une  manière  qui  ne  pouvoir 
convenir  qu'à  un  Dieu  ;  d'une  manière  telle- 
ment propre  de  Dieu ,  que  faint  Paul  fans  au- 
tre raifon  a  crû  pouvoir  dire  aux  Juifs  &  aux 
Gentils  :  Oui,  mes  Freres,eecrucitié  que  nous 
vous  prêchons  ,    cet  homme  dont  la  more 
vous  fcanda.life,  ce  Chrifl  qui  vous  a  paru  au 
Calvaire  frappé  de  la  main  de  Dieu  &  réduit 
dans  la  dernière  foibleife,  efl  la  vertu  de  Dieu 
même.    Ce  que  vous  méprifez  en  lui ,  c'eft 
ce  qui  nous  donne  de  la  vénération  pour  lui. 
Il  efl:  notre  Dieu ,  <5c  nous  n^en  voulons  point 
d'autre  marque  ,    ni  d'autre  preuve  que  fa 
croix.  Voilà  le  précis  de  la  Théologie  de  S, 
Paul,  que  vous  n'avez  peut-être  jamais  bien 
comprife,  &  que  j'entreprends  de  vous  déve- 
loppv?r.    Entrons,  Chrétiens,  dansle  fensde 
ces  divines  paroles ,  Chriftum  crucifixum  Dci 
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virtutemy  &  tirons-en  tout  le  fruit  qu'elles 
doivent  produire  dans  nos  âmes  pour  notre 
édification. 

Je  disque  Jefus-Chrift  efl  mort  d'une  ma- 
nière qui  ne  pouvoit  convenir  qu'à  un  hom- 
me Dieu.  La  feule  expoiition  des  «hofes  va 
vous  en  convaincre.    En  effet  un  homme  qui 
meurt  après  avoir  prédit  lui-même   claire- 
ment &  exprellément  toutes  les  circonilan- 
ces  de  fa  mort.  Un  homme  qui  meurt  en  fai- 
fhnt  aduellement  des  miracles,    &  les  plus 
grands  miracles  ,   pour  montrer  qu'il  n'y  a 
rien  que  de  furhumain  <5c  de  divin  dans  fa 
mort.  Un  homme  donc  la  mort  bienconfidé- 
rée ,  eil  elle-  même  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles,  puifque  bien  loin  de  mourir  par 
défaillance  comme  le  rede  des  hommes  ,  il 
meurt  au  contraire  par  un  effort  de  fa  toute- 
puifiance.   Mais  ce  qui  furpaile  tout  le  rede  ^ 
un  homme  qui  par  l'infamie  de  fa  mort  par- 
vient à  la  plus  haute  gloire,  oc  qui  expirant: 
fur  la  croix  triomphe  par  fa  croix  même  du 
Prince  du  monde  ,  dompte  par  fa  croix  l'or- 
gueil du  monde  ,  érige  la  croix  fur  les  ruines 
de  l'idolâtrie  êc  de  l'intidélité  du  monde  : 
n*en:-ce  pas  un  homme  qui  meurt  en  Dieu, 
ou  fi  vous  voulez  ,  en  homme-Dieu?  Et  voi- 
là fur  quoi  s'eil  fondé  l' Apôtre  en  difanr  , 
que  cet  homme  mort  fur  la  croix,  étoit  non 
pas  le  minillre  de  la  vertu  de  Dieu  ,  maii  la 
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vertu  même  de  Dieu  incarnée  ;  Clm[lum  crU" 
cifixum  Dei  virtiiîem.  Ne  fcparons  point  ces 
quatre  preuves  ;  &vous  avouerez,  qu'il  n'y 
a  point  d'efprit  raifonnable,  ni  même.d'ef- 
prit  opiniâtre  ,  qui  n'en  doive  être  touché. 
Venons  <iu  détail. 

Non ,  Chrétiens  ,  il  n'appartient  qu'à  un 
Dieu  de  pénétrer  dans  l'avenir  julques  à  l'a- 
voir abfolument  en  fa  puifiance  ,  6c   juiqucsà 
pouvoir  dire  infailliblement  &  en  maître, 
cela  fera,  quoique  la  chofe  dépende  d'une  in- 
finité dé  caufes  libres  ,  qui  y  doivent  con- 
courir. 11  n'appartient  qu'à  un  Dieudecon- 
noître   diftindement  &   par  foi- même  le 
fond  des  coeurs  ,  &  d'en  révéler  les  plus  in- 
times fecrets ,  les  intentions  les  plus  cachées, 
jufqu'à  fçavoir  mieux  ce  qui  eft  ,  ou  ce  qui 
fera  dans  la  penfée  &  dans  la  volonté  de 
l'homme  ,  que  l'homme  même.  Or  c'eil  ce 
qu'a  fait  Jelus-Chrift  à  l'égard  de  fa  pafTion 
6c  de  fa  mort.  Je  m'explique.    A  l'entendre 
parler  de  fa  paillon  ,  long-tcms  avant  fapaf- 
fion  même,  &  fans  que  les  Juifs  euflent  en- 
core formé  nul  deiiein  contre  lui ,  on  diroic 
qu'il  en  parle  comme  d'un  événement  déjà 
arrivé  6c  dont  il  raconte  l'hiftoire  ;  tant  il  efl 
exad  à  en  marquer  jufques  aux  moindres 
circonftances  :  6c  à  le  voir  le  jour  de  fa  more 
fubir  les  diftérens  fupplices  qu'il  endure,  on 
croiroit  que  les  bourreaux  cpi  le  tourmen- 
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tent:  ,  font  moins  les  exécuteurs  des  juge- 
imns  rendus  contre  la  perfonne  ,  que  de  lès 
prcdidions.  EnBn  ,  dii'oit-il  à  fis  Apôtres  , 
pour  les  préparera  ce  douloureux  mydére  , 
nous  allons  à  Jérufalem  ,  6c  tout  ce  qui  a  été 
dit  du  Fils  de  l'homme  va  s'accomplir.  Car 
ce  Fils  de  l'Iiomme  (  c'étoit  la  qualité  qu'il 
fe  donnoit  )  ce  Fils  de  l'homme  que  vous 
voyez  ,  Sz  qui  vous  parle,  fera  livré  aux  Gen- 
tils; il  fera  outragé,  iiifuké,  fouetté,  crucifié  ; 
on  lui  crachera  au  viiage,  il  mourra  dans 
l'opprobre,  êc  il  rellufcitera  le  troihéme  jour. 
Prenez  garde.  Chrétiens,  à  la  réflexion  que 
fait  ici  faint  Chryfodome.  Il  y  avoit  déjà 
des  liécies  entiers  que  les  Prophètes  qui  fu- 
rent dans  l'ancienne  loi  les  précurfeurs  àa 
Melfie  ,  avoient  publié  toutes  ces  particula- 
rités. Comme  Tobllaele  principal  qui  dévoie 
un  jour  détourner  les  efprits  mondains  de 
croire  en  Jefus-Chrifl  ,  étoit  le  prétendu 
fcandale  que  leur  cauferoit  fignominie  de 
fa  mort,  ][)i.^u  par  une  finguiiére  providence 
avoit  révélé  aux  Prophètes, que  la  mort,quoi- 
qu'ignominieufe  ,  de  ce  Mc-lfie  feroit  dans* la 
plénitude  des  tems  le  fouverain  remède  du 
péché,  la  réparation  folemnelle  du  péché, 
l'excellent  moyen  du  falut  6c  de  la  Rédemp- 
tion du  m'jnde;  aHn  que  la  prophétie  ,  té- 
moignage invincible  de  la  divinité  ,  rendîc 
les  ignominies  mêmes  de  cette  mr>rt  ,  non 
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feulement  vénérables ,  mai§  adorables  ;  Se 
que  les  hommes  dans  cette  vue  ,  bien  loin 
de  s'en  fcandalifer  ,  fulîènt  perfuadés,  qu'il 
n'y  avoit  rien  clans  la  paiHon  du  Sauveur  qui 
ne  fût  au-deiïlîs  de  i'homm.e.  Car  voilà ,  dit 
faint  Chry[()ilome,  quel  étoit  le  defièin  de- 
Dieu,  lorlque  dans  l'ancien  Tedament  il  fai- 
foit  parler  Haïe  des  fouffrances  de  Jefus- 
Chrifl  avec  autant  de  certitude,  «Se  dans  des- 
termes aufîî  précis  que  les  Evangéliiles  en 
©nt  enfuite  parlé  dans  le  nouveau..  Mais  ce 
deiïein  de  Dieu  étoit  encore  bien  plus  fenfi-- 
ble  ,  (5c  la  preuve  beaucoup  plus  convaincan- 
te 6c  plus  touchante,  dans  la  prédiction  im- 
médiate qu'en  faifoit  Jefus-Chrifl  lui-mê- 
me Car  c'eltmoi,  diibit-il  àfesdifciples  en 
les  entretenant  de  fa  mort  prochaine,  c'efl 
moi  qui  fais  cet  homme  de  douleurs  annon- 
cé par  Ifiïe.  C'eft  moi  qui  vais  remiplir  juf- 
ques  à  un  poin^  to.ii  ce  qui  ci},  en  écrit.  Nous 
voici  arrivés  au  t^rme  de  li  conibmmation 
des  chofes,  ôc  vous  en  allez  ctre  les  rped:a- 
teurs  Se  le';téraoins.  Mais  il  m'importe  que 
dès  maintenant  vous  en  foyez  avertis,  afin 
que  dans  la  fuite  vous  n'en  fovez  pas  trou- 
blés. 

Auiïi  tout  ce  que  cet  adorable  Sauveur  leur 
avoit  marqué  des  livres  de  Moyfe  &  des  Pro- 
phètes,  comme  fe  rapportant  à  lui ,  s'cxécu- 
ta-t-il  bicnLÔc  après  (Se  à  la  lettre,  dans  la 
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fanglante  cataflrophe  de  fa  pafTion  &  de  la. 
mort.  Ce  fut  en  conféqucnce  6c  en  vertu  de 
ces  divines  prophéties,  dont  il  ctoit  pcrion- 
nellement  le  ilijet ,  que  les  Juifs  au  lieu  de 
le  juger  félon  leur  loi,  puifqu'ilétoit  Juif,  le 
livrèrent  à  PiUte    qui  étoit  Gentil;  que  les 
foldats  contre  toutes  les  formes  de  la  judice^ 
ajoutant  à  ce  que  portoic  l'arrêt  de  fa  con- 
damnation, Tinfulte    6c    l'inhumanité,  lui 
crachèrent  au  vifage  ,  6c  le  meurtrirent  de 
foufflets  ;  que  jufques  aux  moindres  circon- 
tances  du  prix  auquel  il  dcvoit  être  vendu  ^ 
de  l'emploi  qu'on  devoit  faire  de  cet  argent  , 
du  partage  de  les  habits  6c  de  fa  robbe  lettce 
au  fort,  du  fiel  qu'on  lui  préfenta,   les  Ecri- 
tures qu'il  s'étoit  lui-même  appliquées  ,.  fu- 
rent, à  ce  qu'il  femblc,  la  régie  de  tout  ce  que 
fes  ennemis  attentèrent  contre  lui  ;    comme 
s'il  n'eut  louffert  que  pour  jufliHer  ces  ora- 
cles proncncès  tant  de  necles  avant  qu'il  eût 
paru   au   monde  :    Ut  adiifipUrenînr  Scriptu-  Mat.  m 
tjt  ;  Ut  i  îipleretur  ferma  qtiem  dixeraî.   KïgM- Jo^n.t-^ 
ment  fi  foliJe  &:  n  fort ,  qu'il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  la  converHon  de  ce  fameux 
Eunuque  ,  tréforier  de  la  Reine  d'Ethiopie,, 
dont  il  eîl  parlé  au  livre  des  Aéles ,  6c  à  qui 
iiiint  Philippe  Diacre  expliqua  la  mcrvciiie- 
que  je  vous  prêche.-  Toutes  ces  prophéties^ 
&  bien  d'autres ,  littéralement  6c  ponllujl- 
iement  vérillées  dans  la  paffion   de  Jefus»-- 
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Chrill: ,  l'obligèrent  à  rcconnoîtrecc  Meil^e, 
proriiis  de  Dieu  ,  Sz  envoyé- clans  la  plénitude 
de^  tems.  Nous,  mes  chers  Auditeurs,  nous 
revêtus  du  caractère  de   Chrétiens,  en  le- 
rions  -  nous  moins  touchés  ;   6c   ce  qui  a  fuffi 
pour  convaincre  un  homme  que  la  lumière 
de  l'Evangile  n'avoit  point  encore  éclairé,  fe- 
roit-il  trop  foible  pour  nous  confirmer  dans 
lafoi  que  nous  profelîbns  r  Jedislemémedu 
fecret  des  cœurs,  dont  Jeûis  Chrift  dans  fa 
paiïion  ht  bien  voir  qu'il  eioit  le  maître.   Il 
prédit  à  Tes  Apôtres  qu'un  d'entr'eux  le  tra- 
hiroit ,  &  Judas  y  penibit  aclueilement  &  le 
trahit.  Il  prédit  à  id'mz  Pierre  qu'il  le  renon- 
ceroit ,  6c  iaint  Pierre  le  renonça  en  eltet.  Il 
lui  prédit  que  malgré  Ta  chute  ,    fa  foi  ne 
manqueroit  point,  6c  lafoi  de  iaint  Pierre 
n'a  point  manqué.    Il  lui  prédit  qu'après   fa 
convcrfion  il  aherm^iroit fes  frères^  6c  fa  con- 
verfion  dans  la  ui:e  les  affermit  tous.  Il  pré- 
dit à  Magdeiaine  que  i'adion  qu'elle  vcnoit 
de  faire,  en  répandant  fur  fa  tête  un  parfum 
précieux,  feroit  louée  6c  prcchée  dans  tout 
le  monde  ;  Se  dans  tout  le  nvinde  on  en  par« 
le  encore  aujourd'hui.    Il  prédit  à  Jéruià- 
lem  ,  en  pleurant  fur  elle  ,  qu'elle  f/rcit  dé- 
truite 6c  ruinée  de  fond  en  comble  ;  6c  Jcru- 
falem  fut  aifiégée,  piUée  ,  renverfce  par  les 
Romains  fans  qu'il  en  reliât  pierre' fur  pier- 
re. Cette  Icienee  des  choies  futures  6c  des  le- 
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crets  les  plus  impénétrables  n'étoit-elle  pas 
évidemment  la  Icience  d'un  Dieu  ;  Scriitans  ?f.  7, 
cordtt  &  renés  Deus  ?  &  un  homme  qui  mou- 
roit  de  la  forte,  révélant  6c  manifcllant  ce 
qui  n'étoit  ni  ne  pouvoit  être  connu  que  de 
Dieu  ,  n'avoit-il  pas  toute  la  puilfance  (S:  tou- 
te la  vertu  de  Dieu  même  ?  Chrijîum  cnicifi-- 
xiim  Dei  viruiîeni. 

Mais  ce  que  j'ajoute  doit  faire  encore  plus 
d'im.preiïion  fur  vous.  Il  meurt ,  cet  homme- 
Dieu  ,  faifant  des  miracles  ;  &  quels  mira- 
cles ?  Ah  !  Chrétiens  ,    y  en  eût  -  il  jamais 
&  jamais  y  en  aura-t-il  de  plus  éclatans  ? 
Tout  mourant  qu'il  efl  ,  il  fait  trembler  la 
terre ,  il  ouvre  les  fépulchres ,  il  reiTufcite  les 
morts ,  il  déchire  le  voile  du  temple ,  il  obf- 
curcic  le  foleil  :  prodiges   aulTi   furprenans 
qu'inouis  :  prodiges  dont  les  foldats  furent 
tellement  émus ,  qu'ils  s'en  retournèrent  con- 
vertis :  mais  du  reile ,  remarque  faint  Auguf- 
tin  convt^rtis  par  l'efficace  du  même  fang 
cju'iis  avni?nt  répandu  :  [p[o  reddHpîi  Jarigui-  Angu^i. 
ne  quem  fuderunt.  Que  dis- je  ,  que  faint  Mat- 
thieu n'ait  pas  rapporté  en  termes  exprès? 
Vijo  tnrjL  moiii ,  &  bis  (jud  fiebant  ,  ûniue^unî  i>'Ut,  17* 
vald^  ,    dkentes  :  Verè  fillus  Dei  eraî  ijie.    Je 
liais  .-u  il  s'eit  trouvé  jufqucs  dans  le  Chrif- 
tian i •  trie,  des  impies  pius  ennemis  de  Jefus- 
Chrifc  que  les  Juifs  &  les  Payens  mêmes,  qui 
n'oni  point  eu  honte  de  conteiter  la  vérité 
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de  ces  miracles ,  prétendant  qu'ils  pouvolenc 
être  rappofés  ;  que  par  un  deiibin  formé,  les 
Evangéliflcs  avoientpû  s'accorder  entre  eux,, 
pour  les  publier  à  la  gloire  de  leur  maître. 
Mais  c'e(i  ici  que  l'impiété,  pour  me  i'ervir 
du  terme  de  l'Ecriture  ,  fe  confond  elle-mê- 
me ;  &  qu'en  s'élevant  contre  Dieu  ,  elle  fait 
paroître  autant  d'ignorance  que  de  maligni- 
té. Car  fans  examiner  combien  ce  doute  ed 
téméraire,  puifqu'il  n'a  point  d'autre  f)nde- 
ment  que  la  prévention  6c  i'efprit  de  liberti- 
nage ;  il  faudroit  montrer,  dit  fiint  Auguf- 
tin  ,  quel  intérêt  auroient  eu  les  Evangélifles 
à  publier  ces  miracles  de  Jefus-Ghriii,  s'ils 
euiTent  été  perfuadés  que  c'étoient  de  faux 
miracles.    N'ell-il  pas  évident  que  tout  le 
fruit  qu'ils  en  dévoient  attendre  &  qui  leur 
en  revint ,  fut  la  haine  publique ,  les  p?rfé- 
eutions ,  les  fers^  lestourmens  les  plus  cruels  ? 
Bien  loin  donc  de  croire  qu'ils  eulTent  pris 
plaifir  à  inventer  &à  débiter  ces  miracles, 
dont  ils  auroient  connu  la  fauiTeté,  il  faudroic 
plutôt  s'étonner,   que  les  ayant  mcm^e  con- 
nus pour  vrais,  ils  eud'ent  eu  aifez  de  force 
pour  en  rendre  ,  aux  dépens  de  leur  propre 
vie  ,  le  témoignage  qu'ils  en  ont  rendu.  De 
plus,  pourfuit  faint  Augudin  ,  le  ftile  feul 
dont  les  Evangéliftes  ont  écrit  l'hiftoire  de 
Jefus-ChriH:  Se  de  fa  pafTicn ,  leur  furiplici-. 
té,,  leur  naïveté;  ne  marquant  ni  indigna- 


Dr.  Jnsu5-C  iiR  i<;t.  301 
tîon  contre  les  Juifs,  ni  compaliion  pour  leur 
maître  ;  parlant  de  lui ,  comme  en  auroienc 
parlé  les  hommes  du  monde  les' plus  inJiPie- 
rens  &  les  moins  intéreirés  dans  fa  caufe  ; 
racontant  fes  foiblelTes  dans  le  jardin,  fes  dé- 
goûts, fes  ennuis,  fes  frayeurs,  le  fanglant: 
affront  qu'il  eut  à  elîliyer  dans  le  Palais  d'Hé- 
rodes ,  &  le  mépris  que  ce  Prince  lui  témoi- 
gna ,  le  traitement  indigne  qu'on  lui  fic 
chez  Anne ,  chez  Caïphe,  chez  Pilate  ;  «Se  les 
racontant  avec  plus  d'exactitude  6c  plus  au 
long ,  que  fes  miracles  mêmes  :  cette  fincéri- 
té,  dis-je,  fait  bien  voir ,  qu'ils  n'écrivoient 
pas  en  hommes  paffionnés  &  prévenus,  mais 
en  témoins  fidèles  &  irréprochables  de  la 
vérité ,  dont  ils  furent  les  martyrs  jufques  à 
l'effufion  deleurfang.  Cen'eilpas  tout  :  car 
fi  ces  miracles  étoient  fuppofés ,  les  Juifs  à 
qui  il  importoit  tant  de  découvrir  l'impoftu- 
re  ,  «S:qui  nemanquoient  pas  alors  d'Ecri- 
vains célèbres,  n'eulïênt-ils  pas  pris  foin  d'en 
détrom.per  le  monde  ?  ne  fe  fulfent-ils  pas  inf- 
crits  contre  ?  Sz  deil  néanmoins  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  fait,  de  ce  qu'ils  ne  font  p:is  mê- 
me encore ,  puifque  leurs  propres  auteurs  ,  6c 
Jofephe  encre  les  autres ,  les  démentiroienc 
Cette  éclipfe  univerielle  arrivée  contre  le 
cours  de  la. nature  ,  eut  quelque  chofe  de  fi 
prodigieux  6c  de  fi  remarquable,  que  Tertul- 
lien  deux  fiecles  après  en  parloic  encore  aux: 
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Payens,  Magiftrats  de  Rome  ,  comme  d'un 
fait  donc  ils  confcrvoient  la  tradition  dans 
Tcrtuii.  leurs  archivés  ;  Cùm  mundi  cafum  relatum  habe- 
tîs  in  iirchlvis  veftris.  Ce  fait  même  qu'on  re- 
gardoit  comme  un  fait  conftant  &  avéré  , 
furprit  tellement  Denys  l'Aréopagite  ,  ce 
fage  delà  gencilité  ,  mais  devenu  un  des  plus 
fermes  appuis  6c  des  plus  grands  ornemens 
de  notre  religion  ,  que  tout  éloigné  qu'il  étoic 
de  la  Judée  6:  plus  encore  de  la  connoiPiance 
de  nos  myiléres  ,  il  en  fut  frappé  julqu'à 
reconnoitre  lui  -  même  que  ces  ténèbres 
avoient  été  pour  lui  comme  une  fource  de 
lumière  ,  ou  l'avoient  au  moins  difpofé  à  re- 
cevoir avec  foumiifion  les  vérités  de  la  foi 
«Scies divines  inftruclions  de  faint  Paul.  Que 
dirai-je  de  ce  fameux  criminel  crucilié  avec 
Jefus-Chrifl  ,  Sz  tout-à-coup  converti  par 
ce  même  Sauveur  ?  Ce  changement  fi  fubit, 
qui  d'un  fcélerat  fit  un  vaiileau  d^éledion  ôc 
de  miféricorde ,  pouvoir  -  il  erre  l'elTet  d'une 
perfuafion  humaine,  &:  ne  partoic-t-il  pas 
vifiblcment  d'un  principe  furnaturel  &  di- 
vin ?  Si  Jefus  Chriil  n'eût  agi  en  Dieu  , 
eût-il  pu  mourant  fur  la  croix  ,  faire  connoî- 
tre  à  ce  malheureux  &  confelfer  (à  divinité  ? 
Et  ce  miracle  de  la  grâce  ne  (ert-il  pas  encore 
à  confirmer  tous  les  prodiges  de  la  nature  , 
dont  le  ciel  &z  la  terre  comme  de  concert , 
honorèrent  ce  Dieu  agonifant  ô:  expirant  ï 
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Mais,  mcdirez-vous,  les  Pharihens  mal- 
gré ces  miracles  ne  lailierent  pas  de  perfif- 
ter  dans  leur  incrédulité.  J'en  conviens ,  mes 
chers  Auditeurs  :  mais  fans  entrer  fur  ce 
poi^c  dans  la  profondeur  &  dans  l'abime 
des  jugemens  de  Dieu  ,  toujours  jufles  & 
faints,  quoique  terribles  cSc  redoutables,vous 
fçavcz  quelle  fut  l'envie  des  Pharifiens  contre 
Jefus-Chrifl,  &  vous  n'ignorez  pas  ce  que 
peut  unetelle  paiFion  pour  aveugler  les  efprits 
6c  pour  endurcir  les  cœurs.  Quelque  inconce- 
vable qu'ait  été  l'obllination  des  Pharifiens, 
peut-être  encore  aujourd'hui  trouveroit-on 
dans  le  monde  ,  &  dans  le  monde  Chrétien  , 
des  hommes  aufîi  incrédules  ,  s'ils  voyoienc 
leurs  enn.?mis  faire  des  miracles  ;  &  qui  plu- 
tôt attribueroient  ces  miracles  à  l'enfer,  com- 
me les  Pharifiens  attribuoient  ceux  du  Sau- 
veur du  monde  au  Prince  des  ténèbres,  que 
deren;Micer  à  leurs  préjugés  6c  à  leur  haine. 
Quoiqu'il  en  foit,  reprend  faint  Chryfoflo- 
me,  c'eft  par-là  même  que  commença  la  ré- 
probation des  Pharifiens  ;  6c  ce  myftére  de 
la  prédellination  6c  de  la  réprobation  divine 
parut  en  ce  que  les  mêmes  miracles  qui  con- 
vertirent les  foldats  6c  une  grande  foule  de 
peuple,  ne  fervirent qu'à  rendre  les  Phari- 
fiens plus  indociles  6c  plus  opiniâtres.  Mais 
c'eft  encore  à  cette  diBérence  que  nous  de- 
vons reconnoître  dans  Jelus-Chrift  mourant 
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la  toute-puilî'ante  vertu  donc  nous  parlons. 
Car  ,  comme  railbnne  faine  Chryro/lome  , 
mourir  en  fauvant  les  uns,  6c  en  réprouvanc 
les  autres  ;  en  éclairant  les  aveugles  qui  vi- 
voient  dans  les  ténèbres  de  l'inHdélité,  Sz  en 
aveuglant  les  plus  éclairés  qui  abufoient  de 
leurs  lumières  ;  convertiffant  ceux-là  par  mi- 
féricorde,  6c  laiflant  périr  ceux-ci  par  jufti- 
ce:  n^étoit-ce  pas  faire  éclater  jufques  dans 
fa  mort  les  plus  glorieux  6c  même  les  plus  ef- 
fentiels  attributs  de  Dieu  ? 

Il  n'y  eut  qu'un  miracle  que  Jefus-Chrifl 
ne  voulut  pas  faire  dans  fa  paflîon  :  c'étoic 
de  fe  fauver  lui-même  ,  comme  lui  propo- 
foient  {es  ennemiis,  rafTurant  qu'ils  croiroienn 
'^-^'**'*7-  enlui  ,  s'il  defcendoit  de  la  croix  :  Si  Rex 
Jjrdel  ejî ,  defcendtit  ntinc  de  cruce  ,  &  cre'^i- 
mus  et.  Mais  pourquoi  ne  le  fit  -  il  pas  ce  mi- 
racle ?  On  en  voit  aifcment  la  raifon  ,  die 
faint  Augu/lin  ;  6c  c'efl  que  ce  feul  mira- 
cle eût  détruit  tous  les  autres ,  ^  arrêté  le 
grand  ouvrage  qu'il  avoir  entrepris  6c  à  quoi 
tous  les  nurres  miracles  fe  rapportcient  com- 
me à  leur  fin,  fçavoir  l'ouvrage  delà  Ré- 
demption ds^s  hommes  qui  devoit  être  con- 
fommé  fur  la  croix.  D'ailleurs  fes  ennemis 
préoccupés  de  leur  pafTion  ,  auroient  aufîî 
peu  déféré  à  ce  miracle  ,  qu'à  celui  de  la  ré- 
furrcclion  de  Lazare.  Carfi  l'évidence  du  fait 
qui  les  obligea  de  convenir,  que  Lazare  more 
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tSc  enfeveli  depuis  quatre  jours  ,  écoit  incon- 
teflablemenc  rcliurcité  ,  au  lieu  de  les  déter- 
miner à  croire  en  Jefus-Chrin,  leur  Ht  pren- 
dre la  réfolution  de  le  perdre,  parce  que  ce 
n'étoic  plus  la  raifon ,    mais  la  pafTion  qui 
prélidoit  à  leurs  confeils  ;  peut- on  juger  que 
le  voyant  defccndre  de  la  croix  ils  eulTenc 
été  de  meilleure  foi  ,  ôc  plus  dirpofés  à  lui 
rendre  la  gloire  qui  lui  étoi:  due  ?  Mais  fans 
m'arréter  aux   Pharifiens ,   répondez-moi  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  6c  dites -moi  :  Jefus- 
Chrifl  dans  la  conjoncture  où  je  le  conhdé- 
re,  pouvant,  comme  il  eft  indubitable,  fe  fau- 
ver  lui-même  ,  6c  ne  le  voulant  pas ,  n'a  t-il 
pas  fait  quelque  chofe  de  plus  grand  6:  de  plus 
au-deilus  de  rhomm.e,  que  s'il  l'eut  en  effec 
voulu:  Miracle  pour  miracle    (  appliquez- 
vous  à  ceci  que  vous  n'avez  peut-être  jamais 
bien  pénétré,  6cquimeparoît  plus  édifiant  ) 
miracle  pourmiracle,la  douceur  avec  laquel- 
le il  permet  aux  foldats  de  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne,  après  les  avoir  renverfés  par  terre  en 
fe  préfentant  feulement  à  eux  ,  &  leur  difant 
cette  parole  ,  c'eîl  moi ,  Ego  fum  :  la  répri- 
mande qu'il  fait  à  faint  Pierre  fur  l'indifcré- 
tion  de  fon  zélé  ,  le  blâmant  d'avoir  tiré  l'é- 
péc  contre  un  domeflique  du  grand  Prêtre  , 
lui  faifant  entendre  qu'il  n'avoit  qu'à  prier 
fon  Père  &  que  fon  Père  lui  enverroit  des  lé- 
gions d'Anges  qui  combattroient  pour  fa  dé- 
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fenie;  &  afin  de  le  convaincre  qu'il  ne  par- 
loir pas  en  vain  ,  gucnllanc  aclueilement  par 
un  miracle  le  ierviteurque  Pierre  avoic  bief- 
fé  :  ce  filence  fi  admirable,  &  Ci  conftamment 
foutenu  devant  les  juges,  fur-tout:  devant  Pi- 
late  ,  qui  convaincu  de  fon  innocence  ne  l'in- 
terrogeoit ,  que  pour  avoir  lieu  de  l'abfou- 
dre  ;  ce  r^fus  de  contenter  la  curiolité  d'Hc- 
rodesjdontillui  étoit  li  facile  de  s'attirer  la 
protection;  cet  abandonnement  de  fa  propre 
caufe  ,  &  par  conlëquent  de  fa  vie  ;  cette  tran- 
quillité ôz  cette  paix  au  milieu  des  infultes 
les  plus  outrageantes  ;  cette  détermination  à 
fupporter  tout  fans  en  demander  juilice,  fans 
prendre  perfonne  à  partie  ,  fans  former  la 
moindre  plainte  ;  cette  charité  héroïque  qui 
lui  fait  excufer  en  mourant  fes  perfécuteurs  : 
tout  c?la,  je  dis  tous  ces  miracles  de  patien- 
ce dans  un  homme  d'ailleurs  d'une  conduite 
irréprochable  &  pleine  de  fagefie  ,  n'étoient- 
i!s  pas  plus  miraculeux,  que  s'il  eût  penfé  à 
fe  tirer  des  mains  def?sbourreaux,&:  qu'il  fe 
LCtr.i,  fui  détaché  de  la  croix  ?  Cbrijlum  crucifixum 
Dei  virîutem. 

11  n'efldonc  mort  que  parce  qu'il  l'a  vou- 
lu ,  &  mcme  encore  de  la  manière  qu'il  l'a 
voulu:  ce  qui  n'appartient,  dit  faint  Auguf- 
tin,  qu'à  un  homme- Dieu,  (5c  ce  qui  mar- 
que dans  la  mort  même  la  ibuveraineté  & 
l'indépendance  de  Dieu.  Or  voilà,  Chrétiens^ 


DE    J  E  SUS-C  H  R  IS  T.  309 

fur  quoi  j'ai  tonde  cette  autre  propofition  , 
que  la  mort  de  Jefus-Chrill  bien  conlidcrée 
en  elle-même ,  avoit  été  non-feulcinent  un 
miracle^  mais  le  plus  fmgulier  de  tous  les  mi- 
racles.  Pourquoi  ?  parce  qu'au  lieu  que  les 
autres  hommes  meurent  par  foiblcfîe  ,  meu- 
rent par  violence,  meurent  par  nécefnté  ;  il 
e(l  mort ,  je  ne  dis  pas  précifément  par  choix 
6c  par  une  difpofition  libre  de  fa  volonté  , 
mais  par  un  effet  de  Ion  abfolue  pu  illance. 
En  forte  que  jamais  il  n'a  fait ,  comme  Fils 
de  Dieu  (Se  comme  Dieu,  un  plus  grand  eflbrc 
de  cette  puiilhnce  abiblue  ,  que  dans  le  mo- 
ment où  il  confentit  que  fon  ame  bienheu- 
reufe  fût  féparée  de  fon  corps  ;  &  les  Théo- 
logiens en  apportent  deux  raiibns.  Compre- 
nez-les. Premièrement,  diient-ils,  parce  que 
Jefus-Chrifï  ayant  été  exem^^  tout  péché, 
6c  abfolumenc  impeccable,  il  devoit  être  6c 
il  étoit  naturellement  immortel  :  D'où  il  s'en- 
filit  que  fon  corps  &  fon  ame  unis  hypoftati- 
quementà  la  divinité  ,  ne  pcuvoient  être  fé- 
parés  fans  un  miracle.  Il  fallut  donc  que  Je- 
jùs-Chriil  pour  faire  cette  féparation  ,  for- 
çât ,  pourainfi  dire,  toutes  les  loix  delà  pro- 
vidence ordinaire ,  <Sc  qu'il  ufât  de  tout  le 
pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné  ,  pour  dé- 
truire cette  belle  vie,  qui,  qiioiqu'humaine  , 
étoit  toutefois  la  vie  d'un  Dieu.  Seconde- 
ment, parce  que  Jefus  Chrill  en  vertu  de  foa 
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làcerdoce  étant  par  excellence  le  fouveraîii 
Pontife  de  la  loi  nouvelle  ,  il  n'y  avoit  que 
lui  qui  pût ,  ni  qui  dût  oftrir  à  Dieu  le  Ikcri- 
fice  delà  Rédemption  du  monde ,  &.  immo- 
ler la  vidime  qui  y  étoit  deftinée.  Or  cette 
vidime  ,  c'étoit  Ton  corps.  Nul  autre  que  lui 
ne  devoit  donc  l'immoler  ce  corps ,  nul  autre 
que  lui  n'avoit  le  pouvoir  pour  cela  néceflai- 
re.  Les  bourreaux  qui  lecrucihoient ,  étoienc 
bien  les  minières  delajuflicede  Dieu,  mais 
ils  n'ctoient  pas  les  prêtres  qui  dévoient  fa- 
criner  cette  holcie  à  Dieu.  11  t'alloit  un  Ponti- 
fe qui  fût  faint ,  qui  fût  innocent ,  qui  fût 
fans  tache ,  qui  fût  féparé  des  pécheurs  Se  re- 
vêtu d'un  caractère  particulier.  Or  ce  carac- 
tère ne  pouvoit  convenir  qu'à  Jefus-Chrifl  : 
d'où  faint  Augultin  concluoit ,  que  Jefus- 
Chrifl  par  l'effet  le  plus  merveilleux  avoit  été 
tout  enfemble  &  le  Prêtre  6c  l'hollie  de  fon 
facrifice  :  Idemfacerdos  &  hoftia. 

jitigup.  Ce  fut  donc  lui-même  qui  fe  facrifia,  lui- 
même  qui  exerça  fur  fa  propre  perfonne 
cette  fondion  de  Prêtre  6c  de  Pontife,  lui- 
même  qui  détruifit,  au  moins  pour  quelques 
jours,  cet  adorable  compoléd'un  corps  fouf- 
frant  &z  d'une  ame  glorieufe  ;  en  un  mot  , 
iui-meme  qui  fe  fit  mourir.  Car  ce  ne  fu- 
rent  point  les  bourreaux  qui  lui  otérent  la 

han  'o.  "^'^^  '  ^^^^^  ^^  ^^  quitta  de  lui-même  :  Nemo 
tollît  Anhnam  mejim  a  me ,  fed  ego  fono  e*im  a 
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fue  jpfo.  11  cil  mort  Ibr  la  croix,  dit  faint  Au- 
guflin  ;  mais  à  parler  proprement  6c  dans  la 
rigueur  ,  il  n'eiî  pas  mort  par  le  fupplice  de 
la  croix.  Et  pour  vous  le  faire  comprendre  , 
il  ell  certain  par  le  témoignage  mcme  des 
Juifs ,  que  le  fupplice  de  la  croix ,  ou  plutôt , 
que  ce  qui  faifoit  mourir  les  criminels  con- 
damnés à  la  croix ,  n'étoit  pas  fimplemenc 
d'y  être  attachés ,  mais  d'y  ctre  rompus  vifs. 
•Or  félon  la  Prophétie  ,  Jefus-Chriil:  avoic 
déjà  rendu  le  dernier  foupir  lorfqu'on  voulut 
lui  brifer  les  os  :  d'où  vient  que  Pilate  s'éton- 
na qu'il  fût  fi-tôt  mort:  PiUttis  dutem  mi' M^ra^ 
rabat  ur  ,  fi  jam  obi  if  et.  Et  ce  qui  montre  qu'il 
n'étoit  point  mort  par  défaillance  de  la  na- 
ture, c'efl  qu'en  expirant  il  pouiTa  un  grand 
cri  vers  le  ciel  :  Jefus  autem  emijfa  voce  magna ,  uiJcm, 
expiravit.  Choie  fi  extraordinaire  ,  qu'au 
rapport  de  l'Evangélifte,  le  Centenier  qui 
l'oblérvoit  de  près ,  ôc  qui  le  vit  expirer  de  la 
forte ,  proteila  hautement  qu'il  étoit  Dieu 
êc  vrai  Fils  de  Dieu  :  Videns  autem  Cemu-  uidem; 
rio  ,  qui  ex  adverfo  flabat  ,  quia  fie  clanians 
expirajfet ,  ait  :  Vere  Filius  Dei  erat  ijle.  Si 
ce  Centenier  eût  été  un  difcipîe  du  Sauveur 
&  qu'il  eût  ainfi  raifonné,  peut-être  fon  rai- 
fonnement  <5c  fon  témoignage  pourroient-ils 
êtrefufpeds:  mais  c'eft  un  intidéle,  c'ed  un 
Payen ,  qui  de  la  manière  dont  il  voit  mou- 
rir Jefus-Chrill ,  conclut ,  fans  héfiter ,  qu'il 
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meurt  par  miracle-,  ôz  qui  de  ce  miracle  ti- 
re immédiatement:  la  conféquence  ,  qu'il  efl 
donc  vraiment  Fils  Dieu  :  Vtdens  quia  fie 
expirajfet ,  ait:  Vere  Filius  Dei  erat  ijîe.  Êii 
faut  '  il  davantage  pour  juflifier  la  parole 
de  l'Apôtre  :  Chrifum  crucifixum  Dei  vinw 
îem  ? 

Il  e(l  vrai  que  ce  Sauveur  mourant  a  eu 
fes  langueurs  &  fes  foibieiles  ;  &  je  pourrois 
répondre  d'abord  avec  Ifaïe  ,  que  les  laii- 
gueurs  6c  les  foibleiTcs  qu'il  fit  paroître  dans 
la  mort  n'étoicnt  pas  les  Tiennes  ,  mais  les 
nôtres  ;  &  que  le  prodige  efl ,  qu'il  ait  porté 
feul  les  folbicdes  &  les  langueurs  de  tous  les 
^.-.'i  î3'  hommes  :  Verè  Linguores  noftros  ipfe  tiilit ,  ^  do^ 
lores  noftros  ipfe  portavît.  Mais  parce  que  cette 
penfée,  quoique  loiidc,  feroit  peut-être  enco- 
re trop  fpirituelle  pour  des  efprits  mondains 
&  incrédules;  je  réponds  autrement  avec 
faint  Chryfbftome,  6c  je  dis  :  Oui,  ce  Sauveur 
mourant  a  eu  fes  foiblelTes;  mais  le  prodige 
eft,  que  fes  foiblelIès  m-émes  ,  que  lés  lan- 
gueurs mêmes ,  que  fes  défaillances  mêmes , 
ayant  été  dans  le  cours  de  la  pafTion  comme 
autant  de  miracles.  Car  s'il  fue  en  priant  dans 
le  jardin, c'efl:  d'une  fueur  de  iang,  &  fi  abon- 
dante que  la  terre  en  eft  baignée.  Si  quel- 
ques momens  après  fa  mort  on  lui  perce  le 
côté ,  par  un  autre  effet  également  miracu- 
leux ,  il  en  fort  du  fang  ôi  de  l'eau  j  6i  celui 

qui 
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qui  le  rapporte  allure  qu'il  l'a  vu  ,  &:  qu'il 

en  doit  être  crû  :   £t  qui  vidit  ,  tejUmonium  joan,  19» 

perhibtiit.  On  diroit  qu'il  ne  fouJTre  &  qu'il 

ne  meurt  que  pour  faire  éclater  dans  fa  per- 

ibnne  la  vertu  de  Dieu  :   Chrijium  crucifixum 

Dei  v'trîuîem. 

Concluons  par  une    dernière  preuve  , 
mais  eflèntielle  ;  c'eft  de  voir  un  homme  que 
rignominie  de  fa  mort,  que  la  confufion  , 
l'opprobre,  l'humili.inon  inHniede  fa  mort , 
élève  à  toute  la  gloire  que  peut  prétendre  un 
Dieu  :  tellement  qu'à  fon  feul    nom  &  en 
vue  de  fa  croix  ,   les  plus  hautes  puilTances 
du  monde  fléchilTcnt  les  genoux  ,  &  fe  prof- 
ternent  pour  lui  faire  hommage  de  leur  gran- 
deur ;  HumilUvh  ,  femetipfu}}i  facJus  oùediens  pi^^^-^^^^ 
ufqiie  ad  mortem  ,  mortem  autem  crucis.    Prop^ 
ter  quod  (3  Deus  exaltavit  illum  :  ut  tn  nomî- 
ne  Jefu  omne  genu  fleciatur ,   cœlejiium  ,  terre^ 
flriuni ,  &  infernorum.  Voilà  ce  que  Dieu  ré- 
véloit  à  faint  Paul  dans  un  tems ,  remarque 
bien  importante,  dans  un  tems  où  tout  fem- 
bloit  s'oppofer  à  l'accompliOement  de  cette 
prédidion  ;  dans  un  tems  où  félon  toutes 
les  vues  de  la  prudence  humaine,  cette  pré- 
didion  devoit  paiTer  pourchiméric[ue;  dans 
i     un  tems  où  le  nom  de  Jefus  Chrift  étoit  ea 
1     horreur.  Toutefois ,  ce  qu'avoit  dit  l' Apôtre 
I     efl  arrivé  ;  ce  qui  fut  pour  les  Chrétiens  de 
l  ce  tems  là  un  point  de  foi,  a  ceffé  en  quel- 
1  Qrf';w.  Toniç  lU,  O 
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que  façon  de  l'être  pour  nous ,  puifquo  nous 
fommcs  témoins  de  la  chofe  &.  qu'il  ne  faut 
plus  captiver  nos  efprits  pour  la  croire.  Les 
puilTances  de  la  terre  fléchilTent  maintenant 
les  genoux  devant  ce  crucifié.  Les  Princes  , 
6c  les  plus  grands  de  nos  Princes  font  les 
premiers  à  nous  en  donner  l'exemple  ;  Se  il 
n'a  tenu  qu'à  nous ,  les  voyant  en  ce  faint 
jour  au  pié  de  l'autel  adorer  Jefus-Chrift 
fur  la  croix  ,  de  nousconfoler&  de  nous  dire 
à  nous-mêmes  :  voilà  ce  que  m'avoit  prédit 
i'aint  Paul  ;  Se  ce  que  du  tems  de  faint  Paul , 
j'aurois  rejette  comme  un  fonge,  c'eflce  que 
je  vois  6c  de  quoi  je  ne  puis  dauter.  Or  un 
homme,  mes  chers  Auditeurs,  dont  la  croix, 
félon  la  belle  exprefnon  de  faint  Augudin  ,  a 
pafîé  du  lieu  infâme  des  fupplices  fur  le  front 
uifiguji.  des  Monarques  6c  des  Empereurs  :  ^  locis 
fuppliciormnadfrontes  Jmperarorum.  Un  hom- 
me qui  fans  autre  feccurs  ,  fans  autres  ar- 
mes ,  par  la  vertu  feule  de  la  croix  a  vaincu 
l'idolâtrie  ,  a  triomphé  de  la  fuperdition  ,  a 
détruit  le  culte  des  faux  Dieux,  a  conquis 
tout  l'univers ,  au  lieu  que  les  plus  grands 
Bois  de  l'univers  ont  befoin  pour  les  moin- 
dres conquêtes  de  tant  de  fecours.  Un  hom- 
me qui,  comime  le  chante  l'Eglife,  a  trouvé  le 
moyen  de  régner  par  où  les  autres  cellbnt  de 
vivre,  c'eil-à-dire,  par  le  bois  qui  fut  l'inflru- 
»nent  de  fa  mort  :  ^nia  Dominas  regiuvit  k 


DE    J  ES  U  S-C  II  R  I  S  T.  31  J 

ligno.  Et  ce  qui  cil  encore  plus  merveilleux  , 
un  homme  qui  pendant  fa  vieavoit  exprelîe- 
ment  marqué  que  tout  cela  s  acccmpliroit  , 
Se  que  du  moment  qu'il   leroit  élevé  de  la 
terre,  il  actireroit  tout  àlui  ;  voulant,  comme 
Toblerve  l'Evangélifle  ,   (îgniher  par- là  de 
quel  genre  de  mort  il  devoit  mourir  :  Ei  egoj^jin.  n, 
fi  exaltatus  fuero  à  tara  ,    owriia   traham    ad 
meipfutîi  ;   hoc  autan   dicebat  ,  fignificans  qtià. 
morte  effet  moriturus.    Un  tel  homme  n'eft- 
il  pas  plus  qu'homme?   n'eil-  il  pas  homme 
&  Dieu  tout-en  fomblcr  Quelle  vertu  la  croix 
ou  nous  le  contemplons,  n'a-t-elle  pas  eue 
pour  le  faire  adorer  des  peuples?  Cc^mbien 
d'Apôtres  de  Ion  Evangile  ,  combien  d'imi- 
tateurs de  fcs  vertus ,  combi  ^n  de  confellèurs, 
combien  de  Martyrs,  combien  d'ames  fain- 
tes  dévouées  à  Ion  culte,    combien  de  dif- 
ciples  zélés  pour  fa  gloire  ;  difons  mieux  , 
combien  de  nations ,  combi  n  de  royaumes, 
combien  d'empires  n'a  t-il  pas  attires  à  lui 
par  le  charme  fecret,  mais  tout  puillànt  de 
cette  croix  !    Chriftum  crucifixum  Dei  lirtu- 
tem. 

Ah!  mes  Frères,  les  PhariHens  voyoi:nt 
les  miracles  de  ce  Dieu  crucihé,  Se  ils  ne  fe 
convertiffoient  pas.  C'eft  ce  que  nous  avons 
peine  à  comprendre. Mais  ce  qui  (é  paîle  dans 
nous,  eft-il  moins  incompréhenfibie  ?  Car 
nous  voyons  aclueilement  un  miracle  de  la 
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mort  de  Jefus-Chrid  encore  plus  grand,  un 
miracle  lubfiilant,  un  miracle  avéré  6c  in- 
Gonteilable  ,  je  veux  dire  le  triomphe  de  fa 
croix  ;  le  monde  converti ,  le  monde  devenu 
Chrétien ,  le  monde  fandihé  par  fa  croix  :  Et 
ego  fi  exaltatiis  fuero  à  terra  ,  omnU  traham 
ad  meipftim.  Nous  le  voyons ,  &  notre  foi 
malgré  ce  miracle  eft  toujours  languiflante 
j5c  chancelante  ;  voilà  ce  que  nous  devons 
pleurer,  (5c  ce  qui  nous  doit  faire  trembler. 
Mais  pour  profiter  decem.yftére,  au  lieu  de 
trembler  &  de  pleurer  par  le  fentiment  d'u- 
re  dévotion  palfagere  &  fuperficielle ,  trem- 
blons 6c  pleurons  dans  l'efprit  d'une  falutai- 
re  componélion.  Jefus-Chrift  mourant  a  fait 
des  miracles  :  il  faut  qu'il  en  faile  encore  un 
qui  doit  être  le  couronnement  de  tous  les  au- 
tres, 6c  ç'efL  le  miracle  de  notre  converfion.  Il 
a  fait  fendre  les  pierres,  il  a  ouvert  les  tom^ 
beaux,  il  a  déchiré  le  voile  du  temple.  Il  faut 
que  la  vue  de  fa  croix  fallb  fendre  nos  cœurs, 
peut-être  plus  durs  que  les  pierres.  Il  faut 
qu'elle  ouvre  nos  conlçiences ,  peut-être  juf- 
ques  à  préfent  fermées  comme  des  tombeaux. 
Il  faut  qu'elle  déchire  notre  chair  ,  cette 
chair  de  péché  ,  par  les  faintes  rigueurs  delà 
pénitence.  Car  pourquoi  ce  Dieu  mourant 
pe  nous  convcrtira-t-il  pas,  puifqu'il  a  bien 
converti  les  auteurs  de  fa  mort  ?  6c  quand 
pous  converJra-t-il ,  fi  cen'eiten  ce  grand 
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jour  oii  fon  lang  coule  avec  abondance  pouf 
notre  (lilut  &  notre  fanciitication  ? 

Pécheurs ,  qui  nVccoutez,  voilà  ce  qui  doit 
vous  remplir  de  confiance.  Tandis  que  vous 
êtes  pécheurs,  vous  êtes  en  qualité  de  pé- 
cheurs ,  les  ennemis  de  Jefus-Chriil:  ;  vous 
êtes  fes  perlecuteurs  :  le  dirai-je  ?  mais  puil- 
que  c'ert  après  faint  Paul ,  pourquoi  ne  le  di^ 
rois-je  pas  ?  vous  êtes  même  fes  bourreaux. 
Car  autant  de  fois  qu'il  vous  arrive  de  lue* 
comber  à  la  tentation  6c  de  commettre  le  pé* 
ché ,  vous  crucifiez  tout  de  nouveau  ce  Sau-^ 
veur  dans  vous-mêmes.  Mais  fouvencz-vous 
que  le  fang  de  cet  homme-Dieu  a  eu  le  pou- 
voir d'effacer  le  péché  même  d?s  Juifs  qui 
l'ont  répandu  :  Cbrijii  Çanguis  fw  fiifuseji,  m  ip-  ^uguji; 
fum  peccatHm  potuerït  delere  quo  fufus  efi,  C'efl 
en  cela  ,  dit  faint  Auguftin,  qu'a  paru  la  ver- 
tu toute  divine  delà  Rédemption  de  Jefus- 
Chrift.  C'efl:  en  cela  qu'il  a  paru  Sauveuré 
De  fes  ennemis  il  a  fait  des  prideilinés,  ds 
fes  perlecuteurs  il  a  fait  des  Saints  :  tout  pé- 
cheurs que  vous  êtes,  quel  droit  n'avez-vous 
donc  pas  de  prétendre  à  fes  miféricordes  ? 
Approchez  du  Trône  de  fa  grâce ,  qui  efl  fa 
croix  ;  mais  approchez  -  en  avec  des  cœurs 
contrits  &:  humiliés ,  avec  des  cœurs  foumis 
êc  purifiés  de  la  corruption  du  monde  ,  avec 
des  cœurs  dociles  Se  fufceptibles  de  toutes  les 
impreiïions  de  l'cfprit  célelte.  Car  tel  eil  le 
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miracle  que  ce  Dieu  Sauveur  veut  par  la  ver- 
tu de  fa  croix  opérer  aujourd'hui  dans  vous. 
Votre  retour  à  Dieu  Se  un  retour  parfait 
après  de  fi  longs  égaremens ,  votre  pénitence 
6cune  pénitence  exemplaire  après  tant  de  dé- 
fordres  &  defcandales,  la  profefîlon  que  vous 
ferez  (Se  une  profefîlon  haute  ôc  publique  de 
vivre  en  Chrétiens  après  avoir  vécu  en  liber- 
tins ,  voilà  le  miracle  qui  prouvera  que  Jefus- 
Chrifl  crucifié  efl   lui-même  perfonnelle- 
ment  la  force  &  la  vertu  de  Dieu.  Ah  !  Sei- 
gneur, fcrois-je  afTez  heureux,  pour  obtenir 
que  ce  miracle  s'accomplît  vifiblement  dans 
mes  Auditeurs,comme  il  s'accomplit  en  eftec 
dans  les  foldats  qui  furent   préfens  à  votre 
mort,  &  dont  plufieurs  s'attachèrent  à  vous 
comme  à  l'auteur  de  leur  falut  ?   Donnerez- 
vouspour  cela  ,  Seigneur,  à  ma  parole  allez 
de  bénédidion  ;  <Sc  puis-je  efpérer  qu'entre 
ceux  qui  m'écoutent,  il  y  en  aura  d'auffi  tou- 
chés que  le  Centenier,  c'ed-à-dire,  quiforti- 
ronr  de  cette  prédication  non  feulement  at- 
tendris, mais  convertis;  non  feulement  bai- 
gnés de  larmes  ,  mais  commençant  à  glori- 
fier Dieu  par  leurs  œuvres  5  non  feulement 
perfuadés ,  mais  fandifiés  <Sc    pénétrés   des 
fentimens  Cliréticns  que  cette  première  vé- 
rité a  dû  leur  imprimer?  Que  le  Juif  infidèle 
fefcandalife  delà  croix;  Jefus-Chrift  mou- 
rant cil  la  puiflknce  6c  la  force  de  Dieu  in- 
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carnée  ;  Chr'tjlum  crucifixum  Dei  virtutcm  : 
vous  l'avez  vu.  Que  le  Gentil  s'en  mocque  , 
&  qu'il  traire  la  croix  de  folie;  Jefus-Chrifl 
mourant  eft  la  fagefie  de  Dieu  même  :  Chif- 
îum  crticîftxum  Dei  fapientiam  :  vous  l'allez  voir 
dans  la  leconde  partie. 

V^  Uelque  jufle,  quelque  faint ,  quelque  ir-  i  T. 
répréhenfible  que  (bit  Dieu  dans  toutes  Tes  ^''^^^^^' 
vues  jSc  dans  toute  fa  conduite ,  il  ne  faut  pas 
s'ctonner  que  l'homme  ,  par  un  effet  de  Ion 
iornorance  &  de  Ton  orr^ueil ,  ait  fou  vent  en- 
trcpris  de  cenfarer  les  œuvres  du  Seigneur  , 
&  qu'il  foit  ailez  téméraire  pour  s'en  icanda- 
liier.  Les  penfées  de  l'homme  ôz  celles  de 
Dieu  étant  comme  dit  l'Ecriture  ,  auiTi  op- 
pofées  qu'elles  le  font  depuis  le  péché,ce  fcan- 
dale  étoit  d'une  fuite  en  quelque  forte  nécef- 
faire.  Ce  qui  doit  plus  nous  furprendre,  c'efl 
que  pnr  un  aveuglement  extrême  ,  l'homme 
fe  foit  fcandalifé  contre  Dieu  des  bontés 
mêmes  de  Dieu ,  des  prodiges  mêmes  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  de  l'abondance  même  (Se  de 
l'excès  desmiféricordes  de  Dieu.  Car  voilà  , 
Chrétiens,  l'affreux  défordre  que  déploroic 
faint  Grégoire  Pape  dans  ces  excellentes  pa- 
roles de  l'homélie  fixiéme  fur  les  Evan^-iles  : 
Inde  homo  adverfus  Salvatorem  fcAud.iuim  Gre^oi^^ 
fumpfît  ,  unde  et  magis  debiîor  ejfe  deiuh. 
Voilà  le  défordre  où   tomba    l'héréfiarque 
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jMarcion  ,   lorfque   Tous  prétexte  d'un  faux 
zcle  pour  le  Fils  de  Dieu ,  il  ne  voulut  pas 
croire  ,  ni  que  ce  Fils  de  Dieu  eût  vraiemenc 
foutîerc  fur  la  croix ,  ni  qu'il  y  fût  vraiemenc 
mort;  comme  fi  la  croix  &  la  mort  euflent 
été  abfolument  indignes  de  la  majefté  3c  de 
la  fainteté  d'un  Dieu.  Erreur  contre  laquelle 
Dieu  iuicita  Tertullien  ,  qui  la  combattic 
hautement  &  qui  devint  par-là  le  défenfeur 
des   foufirances    ôc  de  la  pafîlon  de  Jefus- 
Chriil.  Erreur  qui  malgré  l'établifièment  du 
Chriftianifme  n'ell  peut-être  encore  aujour- 
d'hui que  trop  commune,  ôz  contre  laquelle 
il  eil  de  mon  devoir  d'employer  Ici  toute  la 
force  de  la  parole  de  Dieu.  Renouveliez ,  s'il 
vous  plaît,  toute  votre  attention.  Lemyflcre 
d'un  Dieu  crucifié  paroîc  aux  mondains  au (Ti- 
bien  qu'aux  Gentils  une  folie,  Gentibusftiilti' 
îiam:  :<c  faint  Paul  prétend  au  contraire,  qu'à 
l'égard  des  prédeilinés  (5c  des  élus  ,  c'eft  par 
excellence  le  myftérede  la  fageflé  de  Dieu  : 
Jpfis  aiitem  vocaîis  Chriflum  crucifixum  ,    Dei 
fapientiam.   Or   voyons  qui  des  deux  en  a 
mieux  jugé  ,  ou  l'Apôtre  ,  ou  le  mondain  : 
l'Apôtre ,  après  en  avoir  été  inflruit  d'une 
manière  toute  miraculeufe  par  le  Sauveur 
même  ;  le  mondain  ,  qui  n'en  fçait  <5c  qui 
n'en  connoît  que  ce  que  la  chair  de  le  fang 
lui  en  ont  révélé.  Voyons  fi  dans  ce  myftére 
de  la  croix  li élevé,  à  ce  qu'il  femble,  au  dei- 


DE  Jésus-Christ.  ^it 

fus  de  notre  raifon  ,  il  y  a  quelque  chofe  en 
ertecqui  hlede  nocre  railbn.  Car  aujourd'hui 
Dieu  veut  bien  même  ne  pas  rejetcer  le  ju^ 
gement  de  notre  raifon  ;  (Se  pourvu  que  notre 
raifon  ne  foit ,  ni  prévenue,  ni  opiniâtre  ,  il 
ne  refufe  pas  de  l'admettre  dans  le  confeil 
de  la  fagelle  ,  &  de  lui  répondre  fur  les  diili- 
cultés  qu'elle  peut  former. 

De  quoi  s'agillbit-il ,  Chrétiens  ,  dans  le 
grand  myflére  que  nous  célébrons  ?  De  deux 
choies,  dit  faine  Léon  Pape,  également  diffi- 
ciles &  nécellaires  :  de  fatisfaire  Dieu  oflen- 
fé  ôz  déshonoré  par  le  péché  de  l'homme ,  & 
de  réformer  l'homme  perverti  &  corromipu. 
Voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  étoit  envoyé  , 
&  à  quoi  fe  terminoit  la  million  qu'il  avoit 
reçue.  Or  je  vous  demande  :  pour  parvenir 
à  ces  deux  fins ,  pouvoit-il  ,  tout  Dieu  qu'il 
efl ,  prendre  un  moyen  plus  puillant  ,  plus 
efficace,  plus  infaillible  que  la  croix  r  6c  nous- 
mémss  avec  toute  notre  prétendue  raifon  , 
en  pouvons-nous  imaginer  un  autre  ,  où  les 
proportions  fulî'ent ,  je  ne  dis  pas  plus  exade- 
ment ,  mais  auffi  exaélement  gardées  ?  Allons 
au  Calvaire  ,  &  témoins  de  ce  qui  s'y  paffe  , 
écu.^ions  notre  religion  ,  dont  voici  tout-en- 
femble  la  hauteur  6c  la  profondeur  ,  que  (aine 
Paul  iouhaitoit  tant  de  pouvoir  comprendre  : 
Sublimités  &  profunduni.  Il  falloir  fatisfai-  E^hef.  ^5 
re  à  Dieu,  6c  nul  autre  ne  le  pouvoit  qu'un 
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homme-Dieu;  c'eft  de  quoi  la  raifon  même 
efl  obligée  de  convenir.  Qu'a  fait  cet  hom- 
me-Dieu ?  Ah!  C^hrctiens,  que  n'a-t-il  pas 
fait  :  dans  la  vue  d'acquitter  nos  dettes ,  quel 
foin  n'a-t-il  pas  eu  de  choihr  ce  qui  pouvoir 
uniquement  &  fouverainement  remplir  la 
mefure  des  fatisfadions  que  Dieu  attendoit 
&*qu'il  avoir  droit  d'attendre  ?  En  quoi  con- 
fifloit  l'ofTenfe  de  Dieu  ?  en  ce  que  l'homme 
s'oubliant  lui  -  même  ,  avoit  affedé  d'être 
femblableà  Di?u  :  Entis  jicut  dit  Et  moi  , 
dit  l'homme-Dieu  ,  moi  non-feulement  fem- 
blableà Dieu,  mais  égal  &  confubdantiel  à 
Dieu,  par  un  oubli  de  moi-même  bien  dif- 
férent ,  je  m'abbaifferai  au  defiTous  de  tous  les 
hommes,  je  deviendrai  l'opprobre  des  hom- 
mes ,  je  ferai  un  ver  de  terre  6c  non  pas  urt 
homme  :  car  c'eft  en  propres  termes  ce  que 

ifaiiiM  Prophète  lui  fait  dire  fur  la  croix  ;  Ego 
autem  fum  ver  mis  &  non  homo.  Concevons- 
nous  &i  pouvons-nous  concevoir  une  répara- 
tion plus  authentique  ?  L'homme  en  fe  révol- 
tant contre  Dieu  ,  avoit  fecoué  le  joug  de 
robéiffance  ,  &:  vit)lé  le  commandjement  de 
fon  fouverain  :  &  moi ,  dit  l'homme-Dieu  ^ 
tout  indépendant  que  je  fuis  par  moi-même  , 
je  me  réduirai  dans  la  plus  pénible  &  la  plus 
humiliante  fujettion.  Je  me  ferrii  obéifîànc  , 

'jiiiipi.  Fadas  obcdicns ,  &  obéiiTanc  jufL]ues  à  mou- 
rir,   Upiue  ad  luortein  ^  3c  jufqucs  à  mouiir 
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fur  la  croix  ,  Afortem  aiitem  crncis;  Non- feu- 
lement j'obéirai  à  Dieu  ,  m.iis  aux  hommes  ; 
mais  aux  plus  criminels  ,  mais  aux  p'.us  vi- 
cieux, mais  aux  plus  facriléges  de  tous  les 
hommes,  qui  font  mes  perfécuceurs  (Se  mes 
bourreaux.  Non-leulemenc  j'obéirai  aux  ar- 
rêts du  ciel,  toujours  équitcibles  &  iages,mais 
à  ceux  de  la  terre  pleins  d'injuftice  &  de 
cruauté.  Non-léulement  j'obéirai  à  des  puif- 
fances  qui  n'ont  nulle  autorité  légitime  fur 
moi;  mais  à  des  puiiî'ances  liguées  contre  moi, 
à  des  piiiilances  qui  m'oppriment  ;  &  par  cec 
aiTujettirfement  volontaire,  j'abolirai  le  cri- 
me de  l'homme  rebelle  à  la  loi  de  fon  Créa- 
teur. C'eft  pour  cela  même,  dit  faint  Ber- 
nard qu'il  ne  voulut  point  defcendre  de  la 
croix;  ayant  mieux  aimé,  remarque  ce  Père, 
laider  les  Juifs  dans  leur  incrédîùité ,  que  de 
les  convaincre  par  un  miracle  de  fa  propre 
volonté  ,  &  préférant  d'accomplir  l'ordre  de 
fon  Père  Sz  d'obéir,  plutôt  que  de  les  conver- 
tir 6c  deles  iauveren  n'obéilTant  pas.  L'hom- 
me par  une  intempérance  criminelle,  en  goû- 
tant du  fruit  de  l'arbre,  avoir  accordé  à  (es 
fens  un  plaifir  défendu :&  moi,  dit  l'hoinme- 
Dieu ,  qui  pourrois  ne  m ^ rien  refuferdes  dé- 
lices de  la  vie ,  je  me  préf:r terai  à  mon  Père 
com/meun  homme  de  douleurs,  comme  une 
vrélime  de  pénitence,  comme  un  agneau  def- 
tiné  au  facriiice  le  plus  fanglanc.  Car  ce  fvic 
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dans  fa  fainte  paillon,  qu'animé  d'un  zcle 
ardent  pour  11  gloire  Se  les  inrérccsde  Dieu, 
ût  cedeliein  ,  Sz  qu'il  l'exécuta  :  Ho- 
fiiam  z£  ohUiùonem  mluifîi ,  corpus  atiîem  ap- 
îafii  mihî  :  holccautouiata  pro  pcciato  ncn  ti- 
bi  placuerunt  ,•  tune  dixi  :  Ecce  veuio.  Vous 
n'avez  plus  voulu,  6  mon  Dieu  ,  dit-il  dans 
le  iécret  de  Ton  cœur ,  au  moment  qu'il  fut 
crucilié,  comme  il  Ta.  oit  dit,  lélon  le  témoi- 
gnage de  faint  PauL  en  entrant  dans  le  mon- 
de (  remarquez  ces  paroles ,  Cbîctiens  ,  qui 
expriment  fi  bien  le  fond  &  l'intérieur  de 
ce  myflére  )  vous  n'avez  plus  voulu  d'obla- 
tion  ni  d'hoflie  ;  mais  vous  m'Uvez  formé 
un  corps.  Les  facrifices  des  animaux  ont  cef- 
fé  de  vous  agréer  :  c'cil  pourquoi  j'ai  dit  , 
Me  voici  ;  je  viens  ,  je  m'immole.  Paroles 
vénérables,  qui  félon  la  lettre  même,  doi- 
vent être  entendues  de  ce  qui  fj  fit  au  Cal- 
vaire ,  puifque  c'efl-là  que  Jefus-Chrifl: ,  ea 
qualité  de  grand  Prêtre ,  termina  les  facrifi- 
ces de  l'ancienne  loi  par  la  confummation 
du  facrifice  de  la  loi  de  grâce  ;  là  que  la 
croix  lui  fervant  d'autel,  il  préfenra  folem- 
iiellement  fa  perfonne  divine  ;  là  qu'il  offrit  , 
non  plus  le  fang  des  boucs  &  des  taureaux, 
mais  fon  propre  fang  ;  &  pour  parler  en  des 
termes  plus  fimples  6c  plus  précis,  là  qu'il 
ie  mit  en  état  de  fatisfaire  à  Di:u  ,  non  plus 
par  des  fujets  étrangers ,  mais  par  lui-même 
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6c  aux  dépens  de  lui-même.  (3r  c'cfl  ce 
que  j'appelle  l'ouvrage  de  la  lagelle  d'un 
Dieu. 

Ce  n'efl  pas  encore  afiëz.  Car  j'ajoute 
que  ce  Sauveur  des  hommes  nous  a  fait  par- 
faitem.fnt  comprendre ,  ce  qui  de  foi-mê- 
me croie  incompréheniîble  ,  <Sc  ce  que  nous 
aurions  fans  lui  éternellement  ignoré.  Et 
quoi  r  ce  que  c'ell  que  Dieu  ,  ce  que  c'ell 
que  le  péché,  ce  que  c'eilque  le  falut.  Trois 
choies  aufquelles  le  doit  rapporter  toute  la 
iagelié  deThomme  ,  (Se  dont  la  connoiilan- 
ce  ,  &:  pour  vous  &  pour  moi ,  étoit  elTen- 
tiellement  attachée  au  myflére  de  Jelus- 
Chriil  mourant  fur  la  croix.  Qu'ert-ce  que 
Dieu?  un  être  pour  la  gloire  duquel  il  a  fal- 
lu qu'il  y  eût*  un  homme-Dieu  humilie  6c 
anéanti  jufques  à  la  croix.  Voilà  l'idée  que 
je  m'en  forme  aujourd'hui.  Tout  le  refte  ne 
me  fait  point  fuffifamment  connoître  Dieu  •• 
tout  ce  que  j'en  découvre  dans  la  nature  , 
tout  ce  que  m'en  dit  la  théologie,  tout  ce  que 
les  Ecritures  m'en  apprennent,  tout  ce  que  la 
lumière  de  gloire  m'en  révélera  ,  ce  ne  font 
proprement  que  des  omhres.  C'efl  au  Cal- 
vaire où  la  foi  comme  dans  un  plein  jour  , 
me  fait  paroître  ce  Dieu  auOi  grand  qu'il 
Cil,  parce  que  j'y  vois  un  homme-Dieu  im- 
molé pour  reconnoître  ce  qu'il  eil  :  6c  Dieu 
Iui-mêm«,  l'oferai-je  dire  r  n'a  point  d'idée 
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plus  fublimc  delà  divinité  de  fon  être  ,  que 
de  mériter  d'être  glorifié  par  la  croix  d'un 
homme-Dieu  ;  je  dis  plus  ,  que  de  ne 
pouvoir  être  autrement  iàtisfaic  que  par  la 
croix  d'un  homme-Dieu.  Qu'eft  ce  que  le 
péché?  un  mal  pour  l'expiation  duquel  il  a 
fallu  qu'un  Dieu  -  homme  fe  fit  anathême , 

CaUt.i.Sc  devînt  un  iujet  de  malédidion  :  Facttis 
pro  nobis  miiledicium.  Voilà  ce  que  le  my Hè- 
re de  la  croix  me  prêche.  Je  ne  concevois 
pas  comment  le  péché  pouvoit  attirer  far 
nous  des  châtimens  fi  terribles;  &  m'éri- 
geant  en  cenfeur  des  arrêts  de  Dieu ,  je  lui 
demandois  raifon  de  cette  affreufe  éternité 
de  peines  que  fa  juftice  prépare  aux  âmes  ré- 
prouvées darrs  l'enfer.  Mais  mon  ignorance 
venoit  de  n'avoir  pas  bien  cohfidéré  le  myf 
tére  de  Jefus-Chrift  mourant.  Car  la  more 
d'un  Dieu  ordonnée  comme  un  moyen  né- 
ceflaire  pour  l'abolition  du  péché,  me  fait 
comprendre  plus  que  je  ne  veux,  quelle  pro- 
portion il  y  a  entre  le  péché  qui  eil  l'olfen- 
fede  Dieu,  &  l'éternité maiheureuie  qui  efl 
la  peine  delà  créature.  Suppofé  l'un  ,  je  ne 
trouve  plus  de  difficulté  dans  l'autre  ;  &  con- 
vaincu par  le  raifonnement  de  Jeius-^Chriil 

Lnt.  2  1.  niême  ,  Siin  viridi  ligno  bxc  factùnt ,  m  art- 
do  quid  fut  ?  Si  le  Fils  &  l'innocent  efl  aind 
traité ,  que  fera-ce  de  Tefclave  &  du  cou- 
pable r  je  ne  m'étonne  plus  de  la  rigueur  des 
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jiigemens  de  Dieu ,  ni  de  l'excès  de  Ces  ven- 
geances ;  mais  je  m'étonne  de  mon  propre 
éronnemenc.  Qu'eft-ce  que  le  faluc  de  l'hom- 
me: un  bien  qui  leul  a  coûté  la  vie  à  un 
Dieu  ,  (Se  pour  lequel  un  homme-Dieu  n'a 
point  cru  trc^p  donner  ni  être  prodij^ue,  que 
de  le  lacritier  foi -même.  Voilà  la  grande 
leçon  que  me  fait  ce  divin  maître  expirant 
fur  la  croix.  Je  comptois  ce  falut  pour  rien  , 
je  le  négligeois ,  je  l'expofois  ,  je  le  rilquois  ; 
un  vain  intérêt ,  un  faux  honneur,  un  mo- 
ment de  plaifir&du  plus  infâme  plaifir  ,  me 
le  faiibit  abandonner.  Mais  approche  ,  me 
dit  par  la  voix  de  fon  fang  ce  Dieu  crucifié  , 
approche  ;  &  aux  dépens  de  ce  que  je  fouf- 
fre  ,  inflruis  -toi  du  mérite  de  ton  ame.  Tu 
t'ellimes toi-même,  mais  tu  ne  t'eftimes  pas 
encore  allez.  Contemple  toi  bien  dans  moi  ; 
tu  verras  ce  que  tu  es ,  Se  ce  que  tu  vaux. 
C'eft  par  moi  que  tu  dois  te  mefurer  :  car  je 
iuis  ton  prix  ;  &  ce  falut  à  quoi  tu  renon- 
ces en  tant  de  rencontres ,  n'ell  rien  moins 
que  ce  que  je  fuis  moi-même  ,  puifque  je  me 
livre  moi-même  pour  te  l'aifurer.  C'cd  ain- 
fi,  dis-je,  qu'il  me  parle.  Or  cela  feul  me 
fuffiroit  pour  conclurre  avec  faint  Paul,  que 
le  mydérede  la  croix  efl;  donc  le  mydére 
delà  fagefle  divine.  Car  comme  raifonne  faine 
Chryfoilome  ,  un  myftére  qui  me  donne  de 
fi  hautes  idées  de  Dieu,  un  mydcre  epà  m'inf- 
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pire  une  horreur  infinie  pour  le  pèche,  im 
myllcre  qui  me  fait  priler  mon  falut  préfé- 
rablement  à  tous  les  autres  biens  pafles,  pré- 
lens ,  futurs,  S:  même  polFibles  ;  de  quel- 
que côté  que  je  le  regarde,  doit  être  pour 
moi  un  myilcre  de  fagelTe.  Des  fentimens 
fi  raiibnnables ,  fi  élevés ,  f\  fublimeSjUe  peu- 
vent partir  d'un  principe  trompeur  6c  faux* 
Il  n'y  a  que  la  fageiTe  &  que  la  fageiîe  d'un 
Dieu,  qui  puilTe  me  les  donner.  Et  voilà 
pourquoi  l'Apôtre  des  Gentils  pénétré  de 
la  foi  de  ce  myflére  ,  faifoit  profelfion ,  mais 
une  profefîlon  ouverte  ,  de  vouloir  ignorer 
tout  le  rede  ,  hors  Jcius ,  6c  Jefus  crucifié  ; 
.  Non  enim  judicavi  me  fcire  aliquid  inter  vos  , 
nifî  Jefum  Chrijium  ,  &  hune  crucijixum.  Car 
daU'S  ce  Jefus  crucifié ,  il  trouvoit  excellem- 
ment 6c  en  abrégé  tout  ce  qu'il  devoit  fça- 
voir  ,  6c  tout  ce  qu'il  avoit  intérêt  de  f  avoir, 
c'ed-à-dire  ,  la  fcience  émincnte  de  Dieu  ,  6c 
la  fcience  falutaire  de  foi  -  même.  Or  avec 
ces  deux  fcicnces,  il  croyoit  6c  avec  raifon , 
pouvoir  fe  pafier  de  toute  autre  fcience  :  Non 
enim  judicavi  we  fcirc  aliquid  inter  vos  ,  nifi 
Jefum  Chrijium  ,  &  hune  crucifixum. 

Mais  approfondilTons  une  vérité  fi  édi- 
fiante ,  6c  développons  le  fécond  motif  de  la 
million  de  Jefus-Chrid  6:  de  fa  fondion  de 
Sauveur.  Après  avoir  fatisfait  à  Dieu ,  il  étoic 
quellion  de  réformer  l'homme  ,   qui  non 
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feulement  écoic  tombé  dans  le  défordre  ,  mais 
dans  l'extrémité  &  dans  l'abime  de  tous  les 
délbrdres.  Ce  défordre  de  l'homme  ,  die  le 
bien  aimé  dilciple  laint  Jean  ,  venoitdc  trois 
fources  ;  de  la  fe-oncupifcence  des  yeux ,  de  la 
concupifcencede  lacliair,  Se  de  l'orgueil  de 
la  vie  :  c'eil-à  dire,  d'une  infatiable  avidité 
des  biens  temporels,  d'une  recherche  padîon- 
née  des  honneurs  du  fiécle,  (^  d'un  attache- 
ment excefîif aux  plailirs  des  iens.  Il  s'agif- 
ibit  de  nous  guérir  de  ces  trois  grandes  mala- 
dies ;  6c  en  voici  les  remèdes ,  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  apportés  du  ciel,  &  qu'ii-nous 
préfence  aujourd'hui  dans  fa  palfion  :  le  dé- 
pouillement de  toutes  chofes  Sz  la  nudité  où 
il  meurt,  contre  l'amour  des  richefles  Se  la 
cupidité  qui  nous  brûle  :  les  abbaiflèmens 
prodigieux  ou  il  fe  réduit,  contre  les  projets 
de  l'ambition  qui  nous  dévore  :  les  auftéri- 
tés  d'une  chair  virginale,  enfanglantée  Se  dé- 
chirée de  coups ,  contre  la  molelTe  Se  la  fen- 
fualité  qui  nous  corrompt.  Remèdes  infail- 
libles Se  sûrs  ;  remèdes  qu'il  ne  tient  qu'à 
nous  de  nous  appliquer,  dont  il  ne  tient  qu'à 
nous  de  profiter ,  Se  où  paroît  toute  la  pro- 
vidence 6c  toute  la  fagelle  du  Médecin  qui 
nous  les  a  préparés.  Ne  n  ms  préoccupons 
point  ,  6c  faifons-nous  une  fois  juftice  pour 
la  faire  éternellement  à  notre  Dieu.  N'efl- 
il  pas  évident ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  le 
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myflére  de  la  croix  a  une  oppofîtion  eiïcn- 
tielle  à  ces  trois  principes  qui  caufent  tous 
les  dércglemens  de  votre  vie  r  N'e(l-il  pas 
évident  que  ce  fcul  myllére  condamne  tou- 
tes vos  injuflices,  toutes  vos  violences  ,  tou- 
tes vos  haines ,  tous  vos  commerces  fcanda- 
leux,  toutes  vos  diilolutions,  toutes  vos  dé- 
bauches ;  &  de  là  ne  s'enfuit-il  pas  que  c'eit 
un  myftére  où  la  fagefle  de  Dieu  a  préfidé  ? 
Ce  qui  modère  nos  défirs ,  ce  qui  régie  nos 
pafTions ,  ce  qui  confond  notre  orgueil ,  ce 
qui  arrache  de  notre  cœur  l'amour  de  nous- 
mêmes  ,  en  un  mot  ce  qui  corrige  tous  nos 
vices  6c  ce  qui  nous  tient  dans  l'ordre  ,  peut- 
il  n'être  pas  un  effet  de  l'ordre  ,  &  par  con- 
féquent  de  cette  fuprcme  fagefie  qui  efi  en 
Dieu?  Que  feroit-ce  ,  difoit  le  fçavant  Pic 
de  la  Mirande,  fi  les  hommes  d'un  confen- 
tement  unanime  s'accordoient  entre  eux  à 
vivre  félon  les  exemples  que  Jefus-Chrifl  leur 
adonnés  &  les  leçans  qu'il  leur  a  faites  dans 
fa  paflion  :  en  forte  que  ce  Dieu  crucifié,  fût 
dans  la  pratique,  la  régie  univerfelle  par  ou 
le  monde  fe  gouvernât  r  A  quel  degré  de  per- 
fedion  le  monde  aujourd'hui  fi  corrompu,  ne 
fe  trouvcroic-il  pas  tout  à  coup  élevé  ?  Cette 
vue  que  l'on  auroit  toujours  préfente  Ô<  à 
laquelle  on  fe  fixeroit ,  cette  vue  de  la  croix, 
dansqu'Ue  modeflie  ne  contiendroit-ellc  pas 
les  grands  ,   6:  quelle  foumiffion  n'infpire- 


DE   JeS  U  S-C  II  R  I  ST.  331 

roir-clle  pas  aux  pecics  r  Les  riches  abufe- 
roienc  ils  de  leurs  richefles,  êz  les  pauvres  fe 
plaindroi-jnc  ils  de  leur  pauvreté?  Ceux  qui 
ibufirenc  le  tourneroient-ils  contre  Dieu  dans 
leurs  foufirances ,  (Se  les  prétendus  heureux 
du  ficelé  oublicrcûent-ils  Dieu,  en  s'oublianc 
eux-mêmes  dans  leur  prolpérité  ?  Verroit- 
on  dans  la  fociété  humaine  des  vengeances 
6:  des  trahifons  ?  refprit  d'intérêt  y  régne- 
roit-il  ?  la  jaloufie  Se  l'ambition  y  cauié- 
roient-elles  des  divifions  6c  des  troubles  r  la 
bonne  foi  &  la  probité  en  leroient-elies  ban- 
nies P  autant  que  les  hommes  Ibnt  mainte- 
nant déréglés,  autant  leur  conduite  léroit- 
elle  fage  Se  droite,  Se  leur  vie  innocente  & 
pure. 

Mais  pourquoi  falloit-il  que  Jefus-Chrifl: , 
fans  être  fujet  va  nos  maux ,  en  éprouvât  les 
remèdes  dans  la  perfonne?  Ah ,  mes  Frères, 
répond  faint  Auguilin ,  ces  remèdes  étanc 
auiïi  amers  qu'ils  le  font,  pouvoit-il  rien 
faire  de  mieux,  que  de  les  éprouver  dans  fa 
perfonne  ,  pour  nous  les  adoucir  &  pour  nous 
en  perfuader  l'ulage  ?  Sans  cela  les  aurions- 
nous  jamais  pu  goûter  :  6c  pour  nous  enga- 
ger à  les  prendre  ,  ne  falloit-il  pas  l'exemple 
d'un  Dieu  >  Suppofons  que  cet  homme- 
Dieu  ,  au  lieu  de  la  croix  eût  choifi  ,  pour 
nous  fauver ,  les  douceurs  de  la  vie  :  quel 
avantage  notre  amour  propre ,  fourçe  de  co  u- 
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te  corruption  ,  n'auroit-il  pas  tiré  de  là  ,  & 
jufques  à  quel  point  ne  s'en  feroit-il  pas 
prévalu  ?  Aurois-jeeu  bonne  grâce  alors  de 
vous  demander,  comme  je  fais  aujourd'hui , 
la  mortilication  des  fens,  le  crucifiement  de 
la  chair,  le  renoncement  à  vous-mêmes^ 
l'humilité  de  la  pénitence  ?  M'écouteriez- 
vous ,  Se  cette  feule  idée  de  votre  Dieu  dans 
l'éclat  des  honneurs  Se  dans  le  plaifir ,  ne  fe- 
roit-elle  pas  un  préjugé  infurmontable  con- 
tre toutes  mes  raifons?  Mais  quelle  force 
auifi  cet  exemple  d'un  Dieu  mourant  fur  la 
croix  ne  donne  t-il  pas  à  mon  miniflére  6c 
à  ma  parole  ?  Se  avec  quelle'  autorité  ne 
vous  dis  -  >e  pas  qu'il  faut  que  vous  foyez 
humbles,  mortifiés ,  détachés  du  monde;  ce 
que  je  n'aurois  dit  qu'en  tremblant  Se  défef- 
pérant  d'en  être  cru  r  Or  n'étoitce  pas  une 
fagede  à  Dieu,  de  fournir  aux  minières  de 
Jefus-Chriil;  Se  aux  Prédicateurs  de  fon  Evan- 
gile ,  de  quoi  vous  fermer  la  bouche  ,  quand 
ils  vous  prêchent  les  devoirs  les  plus  difficiles 
de  votre  religion,  Sz  de  vous  mettre  dans  l'im- 
puillance  de  leur  répondre  ,  quand  ils  vous 
reprochent  l'oppofltion  extrême  que  vous 
marquez  à  les  pratiquer  ? 

Mais  pourquoi  corriger  des  excès  par  d'au- 
tres excès,  les  excès  de  l'homme  par  les  excès 
d'un  Dieu  r  Et  moi  je  dis -.Quelle  fageffe  d'a- 
voir corrigé  des  excès  de  malice  par  des  excès 


DS  J  E  S  u  s-C  rt  R  rs  T.  335 

de  perfedion ,  des  excès  d'iniquité  par  des  ex- 
cès de  faintetéjdes  excès  d'ingratitude  par  des 
excès  d'amour?  Pour  tirer  l'homme  de  l'ex- 
trcmicé  des  vices  où  il  s'étoiç  porte,  ne  fal- 
loit-il  pas  le  faire  pencher  vers  l'extrémité 
des  vertus  contraires  ?  Auroir-il  pu  dans  la 
violence  de  fa  palfion,  tenir  toujours  le  mi- 
lieu ;  (5c  n'étoit-il  pas  nécellaire  pour  étein- 
dre en  lui  le  feu  de  l'avarice ,  de  l'ambition  , 
de  l'impureté,  de  lui  faire  aimer  la  pauvreté, 
l'humiliation  ,  l'auftérité  ?  Car  encore  une 
fois ,  pour  nous  fauver  d'une  manière  parfai- 
te, ilnefuffifoic  pas  à  Jefus-Chrift  de  nous 
venir  dire,  que  ces  trois  concupifcences  nous 
perdoient.  11  falloit  qu'il  vint  dans  un  étac 
qui  nous  engageât  à  les  combattre,  à  les  con- 
tredire, aies  arracher  de  nos  coeurs.  Elles  ne 
nous  perdoient  qu'autant  qu'elles  féduifoienc 
notre  raifon  ,  6c  qu'elles  infetloient  notre 
cœur  ;  6c  fi  nous  en  eufîlons  confervé  tou- 
jours l'amour  Se  l'efcime,  nous  n'étions  fau- 
ves qu'à  demi.  Il  falloit  donc  que  les  vertus 
oppofées  à  ces  concupifcences  malheureufes, 
nous  devinlTent  non-feulement  fupportables, 
mais  aimables,  mais  précieufes  6c  vénérables. 
Or  pour  cela  que  pouvoit  trouver  de  plus 
merveilleux  le  verbe  de  Dieu  ,  que  de  les  con- 
facrer  dans  fa  perfonpe  ,  afin  ,  comme  die 
excellemment  S.  Augufl:in,que  l'humilité  de 
l'homme  eût  dans  l'humilité  d'un  Dieu  fur 
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quoi  s'appuyer  &  de  quoi  fe  foucenir  con- 
tre les  atteintes  Se  les  iniultes  de  l'orgueil  ; 

jgnittfl.  Ut  humilîtas  buma?ia  contra  infultantem  [ibi 
fuperbhim  divins,  humilitMis  patrocinio  fulci- 
retiir. 

En  voilà  trop  ,  Chrétiens,  je  ne  dis  pas 
pour  convaincre  ,  mais  pour  confondre  un 
jour  notre  railbn  dans  le  jugement  de  Dieu  ; 
ôa  plaife  au  ciel  que  ce  jugement  de  Dieu  où 
notre  raiPjn  doit  être  convaincue  de  fes 
erreurs  &  confondue ,  ne  foit  pas  déjà  com- 
mencé pour  nous.  Car  dès  aujourd'hui  ce 
Sauveur  mourant  s'ell  mis  en  polTeffion  de 
juger  le  monde  ;  6c  la  croix  a  été  le  premier 
tribunal,  fur  lequel  il  a  paru,  prononçant 
contre  les  hommes ,  ou  en  faveur  des  hom- 
mes, des  arrêts  de  vie  ou  de  mort.  Ce  n'efl 
point  un  fentiment  particulier  que  la  piété 
m'infpire  ,  mais  une  vérité  que  la  foi  m'en- 
feigne ,  quand  je  vous  dis  que  le  jugement  du 
monde  commença  au  moment  même  que 
commença  la  pafTion  de  Jefus-Chrifl  ;  puis- 
que c'eft  ainfi  que  lui-même  il  s'en  expli- 

han.ii.  ^ua  à  fes  Apôtres  :  Niinc  judicium  efl  ni'undi. 
Ce  ne  font  point  de  vaines  terreurs  qu'on 
veut  nous  donner,  quand  on  nous  dit  que  la 
croix  où  cet  homme-Dieu  fut  attaché  ,  fera 
produite  à  la  fin  des  fiécles,  pour  être  la  ré- 
gie du  jugement  que  Dieu  fera  de  nous  <Sc  de 

M*t.i^.  tous  les  hommes  :  Timc  fareùit  fignum  FiUi 
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homhiis.  Peniee  terrible  pour  un  mondain  î 
c'efl:  la  croix  de  .Icllis-Chrifl  qui  me  jugera, 
cette  croix  fi  ennemie  de  mes  pallions  ;  cette 
croix  que  je  n'ai  honorée  qu'en  Ipéculation  , 
Se  que  j'ai  toujours  eue  en  horreur  dans  la 
pratique  ;  cette  croix  dont  je  n'ai  jamais  fait 
aucun  ufage,  ôz  dont  à  mon  égard  j'ai  anéan- 
ti tous  les  mérites.  C'efl  cette  croix  qui  me 
fera  confrontée  :  Ttmc  pareùit  fignum  Fi  lit  ho» 
min'îs.  Tout  ce  qui  ne  s'y  trouvera  pas  con- 
forme ,  portera  le  caraélére  &  le  fceau  de  la 
réprobation.  Or  quels  traits  de  relTemblance 
puis-je  découvrir  entre  cette  croix  6c  mon  li- 
bertinage, entre  cette  croix  (Se  mes  folles  vani- 
tés,entre  cette  croix  (Se  ma  vie  fenfuclle  r  Ah  ! 
Seigneur,  ferai-jedonc  condamné  par  le  plus 
grand  de  vos  bienfaits  &  pir  le  gage  même 
de  mon  falut  r  &  ce  qui  devoit  me  réconci- 
lier avec  vous,  ne  fervira-t-il  qu'à  me  rendre 
devant  vous  plus  criminel  &:  plus  odieux  ? 
Mais  au  contraire,  pcnfée  confolante  pour 
une  ame  fidèle  <Sc  jufle  :  c'eft  la  croix  de  Je- 
fus-Chrift  qui  décidera  de  mon  fort,  cette 
croix  en  qui  j'ai  mis  toute  ma  confiance,  cet- 
te croix  qui  m'a  fortifié  &:  qui  me  fortifie 
encore  tous  les  jours  dans  mes  peines ,   cette 
croix  dont  je  vais  adorer  l'image  devant  cec 
autel,  mais  dont  je  veux  être  moi-même 
une  image  vivante.  Dieu  crucifié,  recevez 
mes  hommages,  agréez  les  fcntimens  démon 
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cœur ,  (Se  faites  que  votre  croix  après  avoir 
été  le  fujerde  ma  vénération  âc  plus  encore 
l'objet  de  mon  imitation  ,  foit  éternellemenc 


pour 


moi  un  fi^nc  de  bénédidion, 


SERMON 


SERMON 

POUR    LA    FESTE 
D  E 

PAS  QUE  S. 

Sur  la  Réfurredion  de  Jefus-Cbrifl. 

Traditus  eft  propter  deliâ:a  noftra  ,  &  refurrexitpfC)^ 
pter  juftificationem  noftraiii. 

lia  été  livré  pour  nos  péchés  ^&  il  ejl  rejfiifcîté  2QH9__ 
notre Jujiijicatîon»  Aux  Romains,  chap,  4, 


Ire, 


C'Efl  fur  ce  témoignage  de  S.  Paul ,  que 
s'efl:  fondé  faint  Bernard ,  quand  il  a  die 
quelaréfurrectionduFilsdoDieUjquief];  pro- 
prement le  myflere  de  fa  gloire,  avoit  été  au 
même  tems  la  confommation  de  fa  charité 
envers  les  hommes.  Il  n'en  faut  point  d'autre 
Cirme,  Toms  lll*  P 


333  Sur  la  Résurrection 
preuve  que  les  paroles  de  mon  texte  puif^ 
qu*elles  nous  font  connoître  que  c'cil  pour 
notre  intérêt  ,  pour  notre  falut  ,  pour  notre 
juflification  ,  que  ce  Sauveur  adorable  cft  en- 
tré en  pofiéirion  àe  fa  vie  gloricufe ,  6c  qu'il 
efl  reilufcité  :  Et  refurrexit  propter  juPificatio- 
iiem  nojlram.  A  en  juger  félon  nos  vues  ,  on 
croiroit  d'abord  que  les  chofes  dévoient  être 
au  moins  partagées  ;  &  que  Jefus  -  Chrift 
ayant  achevé  fur  la  croix  l'ouvrage  de  notre 
Rédemption,  il  ne  devoit  plus  penfer  qu'à 
fa  propre  grandeur  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'étant 
mort  pour  nous  ,  il  devoit  ne  reflu (citer  que 
pour  lui-même.  Mais  non ,  Chrétiens  ,  fon 
amour  pour  nous  n'a  pu  confentir  à  ce  par- 
tage. C'efl  un  Dieu,  dit  faint  Bernard ,  mais 
un  Dieu  Sauveur  ,  qui  veut  nous  appartenir 
entièrement  ;  &  dont  la  gloire  6c  la  béatitu- 
de ont  dû  par  conféquent  fe  rapporter  à  nous , 
aufîi-bien  quefes  humiliations  &  Tes  ibufTran- 
tcfnurd.  ces  :  Toîus  in  ufus  noftros  expenfus.  Tandis  que 
les  humiliations  nous  ont  été  utiles  &:  nécef^ 
faires ,  il  s'eft  humilié  (Se  anéanti.  Tandis  que 
pour  nous  racheter  ,  il  a  fallu  qu'il  foufirit , 
il  s'e/l  livré  aux  tourmens  vSc  à  la  mort.  Du 
moment  que  l'ordre  de  Dieu  exige  que  fon 
humanité  foit  glorifiée ,  il  veut  que  nous  pro- 
fitions de  fa  gloire  même:  car  s'il  rclïufcite, 
pourfuivit  le  même  (iiint  Bernard  ,  c'efl  pour 
établir  notre  foi ,  pour  affermir  notre  efpé- 
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rance ,  pour  ranimer  nocre  charité  ;  c'ell  pour 
relîufcicer  lui-même  en  nous ,  &  pour  nous 
rendre  capables  de  relîufcicer  fpiricue'demenc 
avec  lui  :  en  un  mot  ,  comme  il  eil  more 
pour  nos  péchés  ,  il  ell  reirufcité  pour  notre 
iandification  :  Fa  refiirrexit  propter  jujîifica^ 
îionem  nojlram.  Voilà  le  myllere  que  nous  cé- 
lébrons, 6c  dont  l'Eglife  univerfellc  fait  au- 
jourd'hui le  fujet  de  fa  joie.  M)ilerc  augufte 
6c  vénérable,  fur  lequel  roule  non-feulemenc 
toute  la  religion  Chrétienne,  parce  qu'il  efl 
le  fondement  de  notre  foi  ;  mais  toute  la 
piété  Chrétienne ,  parce  qu'il  doit  être  la  rè- 
gle de  nos  mœurs.  C'eil  ce  que  j'entreprnds 
de  vous  montrer  ,  après  que  nous  aurons  im- 
ploré le  fecours  de  la  Mère  de  Dieu,  6c  que 
nous  l'aurons  félicité  de  la  refurredlion  de 
fon  rils.  Reghu  cœli, 

Jf  Our  entrer  d'abord  dans  mon  fujet  ,  je 
préfuppofe  ici.  Chrétiens  ,  ce  que  la  foi  nous 
enfeigne,  6c  ce  que  nous  devons  regarder 
comme  un  point  ellentielde  notre  religion; 
fçavoir ,  que  Jefus-Chrill  en  mourant  nous  a 
parfaitement  jufliHés ,  6c  que  pour  nous  re- 
mettre en  grâce  avec  Dieu  rien  n'a  manqué 
au  mérite  de  fa  mort.  Mais  outre  ce  mérite  , 
il  nous  falloit  ,  dit  faint  Chryfoflome  ,  ua 
exemplaire  6c  un  modèle  fur  qui  nous  puif- 
iiom  nous  former  6c  que  nous  eulTîons  fans 


^\o  Sur  la  Résitruection" 
celfe  devant  les  yeux ,  pour  travailler  nous- 
mêmes  à  l'accompHircment  de  ce  grand  ou- 
vrage de  notre  julliMcation  ,  ou  fi  vous  vou- 
lez ,  de  notre  converfion  ,  à  laquelle  félon 
l'ordre  de  Dieu  nous  devions  coopérer;  ôc 
c'efl  à  quoi  le  Sauveur  du  monde  a  divine- 
ment pourvu  par  fa  réfurreclion  glorieufe. 

Vous  le  fçavez  ,  Chrétiens ,  «Se  vous  ne 
pouvez  l'ignorer  ,  puiiqiie  c'efl  un  article  de 
la  foi  même  que  vous  profeifez  :  le  péché  du 
premier  homme  fut  une  préfomption  témé- 
raire ,  qui  le  porta  julqu'à  s'élever  au-delTus 
de  lui-même  -,  jufqu'à  vouloir  fe  mefurer  avec 
Dieu  ,  être  éclairé  comme  Dieu  ,  redembler 
^^«?/.  3'à  Dieu:  Eritis  ficut  dit.  Mais  vous  fçavez 
auffi  la  fa;'e  conduite  que  Dieu  a  tenue  à  l'é- 
gard  de  l'homme,  lorfque  par  un  fecret  bien 
furprenant  de  fa  providence  ,  il  lui  a  ordon- 
né pour  remède  ce  qui  icmbloit  avoir  été  la 
caufe  de  fon  mal  ;  &:  qu'il  l'a  obligé  à  fe  fanc- 
tiher,  par  ce  qui  l'avoit  rendu  criminel:  je 
veux  dire ,  lorfque  ce  Dieu  de  gloire  s'incar- 
nant  &  s'humanifant ,  s'efl:  mis  lui-m.ême  dans 
des  états,  où  non-feulement  il  eft permis  à 
l'homme  de  vouloir  redembler  à  fon  Dieu  , 
mais  où  fon  plus  grand  défordre  e(l  de  ne  le 
vouloir  pas,  &  en  effet  de  ne  lui  reiîêmbler 
pas.  Or  c]uel  état  fur  tout  l'Ecriture  nous 
marque-t-elle,  oùle  Fils  de  Dieu  ait  préten- 
du que  nous  dullions  lui  être  femblables,  (Se 
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où  ce  ncfùc  plus  un  crime  ,  mais  un  mérite- 
&  un  devoir  de  nous  conformer  à  lui  :  i'étac^ 
de  fa  réfurredion. 

Car  c'ell  pour  cela  ,  die  exprffTcmcnt  le 
grand  Apôtre  y  qu'il  elî  reiTufcité  d'entre  les 
morts  ,  afin  que  fandiiiés  par  fon  exemple 
nous  prenions  un  nouvelle  vie  :  Ut  quoniodo  ^^"«'  ^-î 
Cbrijius  furrcxh  a  morfais ,  ita  6"'  nos  in  novitate 
vit  A  ambulemus.  Au  rede  ,  mes  Frères,  ajoute 
faint  ChryToflome,  ces  paroles  ne  Ion t  pas 
une  fimple  indrudion  de  l'Apôtre  ,  mais  un 
oracle  du  Saint  Elprit ,  qui  nous  révèle ,  (Se 
qui  nous  fait  comprendre  ledeffeinde  Dieu  : 
d'où  il  s'enfuit,  que  non-feulement  la  relu  r- 
redion  du  Sauveur  a  eu  d'elle-même  toutes 
les  qualités  requifes  pour  nous  fervir  de  mo- 
dèle dans  notre  converfion  ;  mais  que  Dieu 
^  prétendu  nous  la  propofer  comme  un  mo- 
dèle ,  &z  que  c'efl  particulièrement  dans  cette 
vue  qu'il  a  voulu  que  Jefus-  ChriH:  reflùfcitât. 
Ut  quomodo  Chrifius  furrexit ,  ita  d*'  nos  ^nibu-  xertnU, 
levitis.  Ce  qui  faifoit  dire  à  Tertullien  queles 
pécheurs  convertis  6c  réconciliés  par  la  grâ- 
ce ,  font  des  abrégés  6c  comme  des  copies 
de  la  réfurreclion  de  Jefus-Chrifl  :  Appen^ 
dices  refuneciionis.  Car  c'efl  ainli  qu'il  les 
appelloit  :  pourquoi  ?  parce  que  tout  pé- 
cheur qui  fe  convertit  6c  qui  change  dévie  , 
doit  exprimer  en  foi-mcme  par  une  parfai- 
re imitation  les  caravfleres  6c  les  traits  qui 

Piij 
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conviennent    à  l'humanité  de  JerusChrift' 
dans  letat  de  fa   rcfurredion.  Voici  donc 
quels  ont  été  ces  caractères  ;  &  par  ia  com- 
para ifon  que  nous  en  allons  faire  ,  recon- 
noilfons    aujourd'hui  ce   que  nous  devons 
ij»*.a^.  êfre  devant  Dieu.  Surrexit  DominHs  vere  ,  ^ 
apfaruit  Simoni  :  le  Seigneur   eft  vraiement 
Tefilifcité  ,  d Soient  les  difciples  du  Sauveur 
parlant  de  leur  maître  ,  &  il  s'efl  fait  voir 
à  Pierre.  Voilà  les  deux  règles  que  nous  de- 
vons fuivre,  &  en  quoi  confifle  cette  con- 
formité qu'il  doit  y  avoir  entre  Jefus-Chrifl 
ôz  nous.   H  eft    vraiement   reiibfcité  ,  pour 
nous  donner  l'idée  d'une  converfion  vérita- 
ble ;  6c  il  a  parti  relTufcité,  pour  nous  don- 
ner l'idée  d'une  converfion  exemplaire.   Il 
efl  vraiement  reiTufcité  ,  afin  que  nous  nous 
convertiffions  véritablement  &  folidcment, 
c'eft  la  première  partie  :  &  il  a  paru  reirufci- 
té,  afin  que  fi  nous  fommes  convertis ,  nous 
le  paroifTions  pour  la  gloire  de  notre  Dieu  , 
librem^Pc  &  généreufement ,  c'eft  la  féconde 
partie.  L'un  fans  l'autre, dit  faint  Auguftin  , 
eft  défedueux  :  car  paroître  converti ,  &  ne 
l'être  pas,  c'eft  impoflure  &  hypocrifie;  & 
n?  le    paroître    pas  ,  ou  plutôt  craindre  de 
le  paroître ,  c'efl  foibleflTe  &  refped  humain. 
Il   faut   donc  l'être  6c  le  paroître  :  Surrexit 
&  appAnât,   L'être  en  efprit  &  en  vérité  , 
par  une  converfion  de  moeurs  qui  fe  foutien- 
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Vte  devant  Dieu.  Surrexit  verè.  Le  paroî- 
trcavcc  une  faintc  liberté  ,  en  Ibrte  que  cet- 
te convcrfion  Ibit  encore  félon  l'Evangile, 
comme  une  lumière  qui  luife  devant  les 
hommes  ;  Et  apparuit,  Serai-je  allez  heu- 
reux ,  Chrétiens  ,  pour  vous  bien  perfuader 
ces  deux  importantes  obligations?  Elles  fe- 
ront tout  le  partage  de  ce  difcours  :  commen- 
çons. 

CJ'Edfaint  Paul  qui  l'a  dit ,  Se  je  n'ai  rien  p  J^^^^ 
moins  prétendu  dans  la  première  propoluion 
que  j'ai  avancé  ,  que  d'établir  un  principe 
de  religion  ,  dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
douter  :  Jefus-Cliriil  efl  vraiement  refTuf- 
cité ,  ^Sc  fur  ce  modèle  Dieu  veut  que  nous 
ibyons    vraiement   convertis.   Mais  j'ajou- 
te ,  comme  la  fuite  naturelle  de  ce  princi- 
e,  que  Jefus-Chrifl  après  être  forti  du  totn- 
eau  n'a  plus  vécu  en  homme  mortel ,  mais 
en  homme  célefte  &  reiTufcité  ;  ôz  que  c'efl 
une  loi  pour  nous ,  qu'après  notre  conver- 
fion  ,  nous  ne  vivions  plus  en  hom.mes  char- 
nels 6c  mondains ,  mais  d'une  vie  toute  fpi- 
rituelle ,  6c  conforme  au  bienheureux  état  où 
fe  trouvent  élevés  par  la  grâce  ,  des  hommes 
fmcerement  6c  folidement  convertis.  Deux 
penfées  aufquelles  je  réduits  ces  admirables 
paroles  de  l'Epître  aux  Romains ,  dont  je  fais 
route  la  preuve  des  vérités  que  je  vous  prè- 
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3^4  Sun  LA  Résurrection 
Km.  6.  chc  :  Cov/cptilii  fumus  cum  Chri/Io  per  hd^ 
îiffjitwi  in  niorîem  ;  ut  quomodo  Jurrexit  a  mor- 
tuis ,  ita  &  nos  in  ncvitate  vit  a  arfibulemus  : 
nous,  fommes ,  mes  Frères ,  enfeveiis  avec 
Jelus-Chriil  par  le  baptême  ,  pour  mourir 
au  péché  ,  afin  que  ccm.me  ce  Dieu  Sau- 
veur eft  refrufcicé  par  fa  vertu  toute-puifTan- 
'te,  nous  foyons  animés  du  miéme  efpric  ,  & 
intérieurement  reiïufcités,  pour  mener  cet- 
te vie  ncuvcile  qui  eil  l'effet  d'une  véritable 
converfion.  Appliquez-vous ,  Chrétiens ,  6c 
Reperdez  rien  d'une  infcruciiion  li  néceirai- 
]Lhc.  2^.  re.  Surrexit  Dominus  verè  :  le  Seigneur  efl 
vraicmcnt  refiAifcité  :  principe  encore  une 
fois  auqu:l  vous  6c  m^oi  nous  devons  nous 
attacher  d'abord  ,  pour  nous  fermier  une  juf- 
te  idée  de  la  converfion  du  pécheur.  Ne 
vous  étonnez  pas ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que 
Jefus-Chrifl:,  félon  le  rapport  de  l'Evangé- 
lifte  ,  s'intcrefsât  tant  à  protiver  6c  à  prou- 
ver par  lui-niême  fa  réfurredion.  Les  Apô- 
tres étoient  faifis  de  frayeur  en  le  voyant  , 
pidem.  parce  qu'ils  croyoient  voir  un  efprit  ;  Con- 
îurbAti  (j  comerriîi  exiflirnubant  fe  fpiritum 
vidcrc  :  6c  il  ne  pouvoit  foufTrir  qu'ils  demeu- 
raflent  dans  cette  incertitude  6c  dans  ce  trou- 
ble. Non,  leur  difoit-il  pour  les  railurer  , 
ce  n'efl  point  un  efprit  :  c'eft  moi-même. 
Regardez  mes  pies  6c  mes  mains ,  touchez 
mes  plaies ,  6c  vous  apprendrez  que  je  ne 
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fuis  point  un  fantôme  ,  mais  un  corps  foli- 
de  (Se  réel.  Pourquoi,  demande  laint  Chry- 
fodomc ,  ce  foin  h  exact  de  leur  faire  connoî- 
tre  la  vérité  de  la  réfurredion  ?  Ah  ,  mes  Frè- 
res ,   répond  ce  faint  Doéleur ,  c'eft  qu'outre 
les  autres  raifons  qu'il  avoit  d'en  ufer  ainfi  , 
il  fçavoit  bien  la  loi  qui  nous  étoit  dès-lors 
impofée ,  &  l'engagement  où  nous  devions 
être  en  qualité  de  pécheurs,  de  relTufcitjr  à 
la  vie  de  la  grâce  ,  comme  il  étoit  lui-même 
rellUfcité  à  la  vie  de  la  gloire  ;  Ut  qiwmodo  fur- 
rexit  ,  ita  (^  nos  in  noviture  vit£  ambulemus-^ 
Or  il  étoit  à  craindre  que  cette  réfurredion 
Spirituelle  de  nos  âmes,  au  lieu  d'être  une 
vérité  ,  ne  fût  une  pure  lidion  ;  &  que  paf- 
fi.nt  pour  des  hommes  convertis,nous  ne  fui^ 
iions  rien  moins  au  dedans,  que  ce  que  nous 
paroifîlops  au  dehors.  De-là  vient  qu'il  n'o- 
mettoit  rien   pour  convaincre  fes  difciples  , 
qu'il  n'étoit  pas  feulement  reffufcitéen  appa- 
rence ,  mais  en  effet  :  voulant  que  cette  ré- 
furredion  véritable  nous  fervît  de  modèle  & 
d'exemple. 

L'entendez-vous  ,  Chrétiens  ,  &  aviez- 
vous  jamais  pénétré  la  conféquence  d  cette 
parole  :  Surrexit  verè  ?  Voilà  néanmoins  à 
quoi  elle  fe  rapporte  :  à  condamner  tant  de 
converfions  imaginaires  ,  qui  n'ont  d'une 
vraie  converfion  que  l'extérieur  6c  le  maf- 
que  ,  fans  en  avoir  le  fond  ôc  le  mérite.  Cajr 
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permettez  -  moi  de  faire  ici  une   réflexion 
toute  lemblable  à  celle  que  faifoit  faint  Paul , 
inftruifant  les  Corinthiens  fur  la  réfurreé^ion 
f,c»r.ïi.des  corps  :  Fxce  injftcrium  vobis  dico  ;  onmes 
qiiidem  refurgemus  ,  [ed  non   omnes  immutabi" 
mur.  Voici ,  mes  Frères ,  leur  difoit-  il ,  un  im- 
portant fecret  que  je  vous  déclare  :  nous  ref- 
îufciteronstous  à  la  fin  des  fiécles  ;  mais  nous 
ne  ferons  pas  tous  changés.  11  vouloir  par-là 
leur  faire  entendre,  que  quoique  les  réprou- 
vés duffent  avoir  part  à  la  réfurredlicn  futu- 
re auffi- bien  que  les  élus,  leurs  corps  n'y  fe- 
roient  pas  transformés  comme  les  corps  des 
élus ,  ni  rendus  femblables  au  corps  glorieux 
de  Jefus  Chrift.  Différence  terrible  fur  la- 
quelle infiftoit   l'Apotre  pour  donner  aux 
^déies  une  crainte  falutaire  du  jugement  de 
Dieu.  Mais  quelque  terrible  que  doive  être 
cette  diflérence  des  réprouvés  6c  des   élus 
dans  le  jugement  de  Dieu  ,  en  voici  une  au- 
tre ,  qui  pour  être  plus  intérieure  ,  n'en  efl 
pas  moins  fatale  au  pécheur  ;  <5cqui  fans  at- 
tendre la  fin  des  fiécles  .  fe  trouve  aujourd'hui 
dans  le  Chriftianifme  félon  les  différentes  dif- 
pofitions  des  Chrétiens  à  cette  fête.   Nous 
avons  tous  célébré  la  réfurredion  de  Jefus- 
Chriil:  :  mais  je  ne  fçais  fi  nous  avons  tous 
éprouvé  ce  bienheureux  changement  ,  que 
cette  fainte  folemnité  ,  par  une  grâce  qui  lui 
jeII  propre,  devoit  opérer  dans  nos  âmes.  En 
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recevant  l'adorable  Sacrement  du  Sauveur  , 
nous  avons  tous  paru  fpiritucllemcnt  reiTulci- 
tés,  mais  peut-être  s'en  faut- il  bien  que  nous 
ayons  tous  été  renouvelles  ,  ôz  que  dans  ce 
grand  jour  nous  pu  i  (Fions  tous  également  nous 
rendre  ce  témoignage  devant  Dieu,  que  nous 
nelommes  plus  les  mêmes  hommes.  Voilà  le 
myilerejmais  le  redoutable  myRere  que  je 
vous  annonce,  &  fur  lequel  chacun  de  nous 
doit  s'examiner  :  Omnes  qu'idem  refiirgemus  ,  i,Cor,iil^ 
fed  îion  omnes  immutablmar. 

Car,  avouons-le  de  bonne  foi  ;  5:  puif- 
qu'une  expérience  mcilheureufe  nous  force  à 
le  reconnoître,  ne  nous  en  épargnons  pas  1^ 
confufion.  Ledéfordre  capital  qu'on  ne  peut 
aiïez  déplorer ,  ni  trop  vous  reprocher  ,  c'efl 
que  dans  cette  folemnité  de  Pâques,  abuianc 
de  la  pénitence ,  qui  félon  les  Pères ,  efl  le  Sa- 
crement de  la  réiurreâiion  des  pécheurs ,  nous 
mentions  fouvent  au  Saint  Efprit ,  nous  im- 
posons au  monde,  ^c  nous  nous  trompions 
nous-mêmes.  Oui ,  mes  Frères ,  jufques  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  nous  mentons  au 
Saint  Efprit,  en  déteftant  débouche  ce  que 
nous  aimons  de  cœur  ;  en  difant  que  nous  re- 
nonçons au  monde ,  oc  ne  renonçant  jamais  à 
ce  qui  entretient  dans  nous  l'amour  du  mon- 
di;en  donnant  à  Dieu  des  paroles  que  nous 
ne  comptons  pas  de  garder ,  6c  que  nous  ne 
fommespas  en  effet  bien  déterminés  à  tenir  : 
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ayant  avec  Dieu  moins  de  bonne  foi ,  que 
nous  n'en  avons  avec  un  homme,  &.  même 
avec  le  dernier  des  hommes.  Nousimpolons 
au  monde  par  je  ne  Içais  quelle  fidélité  à  nous 
acquitter  danscefaint  t?ms  du  devoir  public 
de  la  religion ,  par  l'éclat  de  quelques  bon- 
nes oeuvres  palTageres  ;  par  une  oilcntation 
de  zèle  ibr  des  points,  où  fans  être  meilleur  , 
on  en  peut  avoir  ;  par  quelques  réformes 
dont  nous  nous  parons  &  à  quoi  nous-  nous 
bornons  ,  tandis  que  nous  ne  travaillcms  pas 
à  v:iincre  nos  habitudes  criminelles  (Se  à  mor- 
tifier les  paiîîons  qui  nous  dominent.  Nous 
nous  trompons  nous-mêmes ,  en'confondanc 
les  infpiratrons  &  les  grâces  de  converlion 
avec  la  converfion  même  ;  en  nous  figurant 
que  nous  fommes  changés ,  parce  que  nous 
femmes  t(.uc!iés  du  défir  de  Pêtre  ;  &  fans 
qu'il  nous  en  ait  coûté  le  moindre  combat  , 
en  nous  flattant  d'avoir  remporté  de  gran- 
des vidoifes.  Et  parce  qu'en  fait  de  péni- 
tence, tout  cela  n'efl  qu'illufion  (5cquemen- 
fonge  ,  à  tout  cela  l'Evangile  oppofe  aujour- 
d'hui cette  feule  régie  ,  Surrexit  vers ,  il  efl 
vraiemenr  rellufcité  ;  &:par  cette  règle  nous 
donne  à  juger,  combien  nous  fommes  éloi- 
gnés des  v(  ies  de  Dieu,  puifqu'entre  notre 
vie  nouvelle  (Se  li  vie  glorieufe  de  Jefus- 
ChriH:  ,  il  y  a  une  oppofition  auffi  monf- 
trueufe  ,  que  celle  q^ui  fe  trouve  entre  i'ap- 
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parent  (Scie  réel,  entre  le  vuide  &  le  folide 
entre  le  faux  <Sc  le  vrai.  Ah  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  combien  de  fantômes  de  conver- 
iion  ,  ou  pour  u fer  du  terme  de  S.  Bernard  , 
combien  de  chimères  de  converfion  ne  pour- 
rois-je  pas  vous  produire  ici ,  s'il  m'étoit  per- 
mis d'entrer  dans  le  fecret  des  cœurs  &  de 
vous  en  découvrir  le  fond  ?  Combien  de  con- 
verfions  purement  humâmes  ,  combien  de 
politiques  ,  combien  d'intéreflées ,  combien 
de  forcées ,  comibien  d'infpirées  par  un  autre 
efprit  que  celui  qui  nous  doit  conduire  quand 
il  s'agit  de  retournera  Dieu  r  Converfions,  fi 
vous  voulez  ,  fécondes  en  beaux  fentimens, 
mais  llériles  en  effet  ;  magniiiques  en  parcr- 
les  ,mais  pitoyables  dans  la  pratique;  capa- 
bles d'éblouir ,  mais  incapables  de  fanclifier. 
Combien  de  confciences  fe  font  prér?ntées 
devant  le?  autels  comme  des  fépulchres  blan- 
chis ,  Se  fous  cette  furface  trompeufe  cachent 
encore  la  pourriture  ôc  la  corruption  ?  Sont- 
ce  là  les  copies  vivantes  de  cet  homme-Dieu  , 
qui  renaît  du  fein  delamort,pourêtre,com^ 
médit  S.  Paul ,  l'aîné  d'entre plufieurs  frères: 
Ut  fit  ipfe  pri  nogenitusin  muftis  fratrib.isrNon  ,  Ra»».  5^ 
non  ,  Chrétiens  ,  ce  n'cft  point  par  là  qu'on  a 
le  bonheur  &  la  gloire  de  lui  relîèmbler  ;  il 
faut  quelque  chofede  plus,  &  fans  une  con- 
verfion véritable  on  n'y  peut  prétendre.  Or 
qu*ell-cc  qu'une  véritable  canverfion  ?  Canv 
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prenez  ceci  ,  s'il  vous  plaît  ;  c'eft-à-dire  ; 
une  converfion  de  cœur  èc  fans  déguifement , 
une  converfion  furnaturelle  dont  Dieu  foit  le 
principe  ,  l'objet,  6c  la  fin.  Que  ne  m'eft-il 
permis  de  développer  ces  deux  articles  im^ 
portans  dans  toute  leur  étendue  ! 

Converfion  fincere&fans  déguifement  : 
car,  dit  faint  Bernard  ,  pourquoi  nous  contre- 
faire devant  Dieu ,  qui  nous  ayant  faits  ce  que 
nous  fommes,  voit  mieux  que  nous-mêmes 
ce  qui  ed  en  nous  5c  ce  qui  n'y  eft  pas  ?  & 
pourquoi  feindre ^devant  les  hommes  ,  dont 
l'ellime  ne  nous  juftifiera  jamais ,  (5c  dont  l'er- 
reur fur  ce  point  fera  même  Un  jour  notre 
confufion  ?  N'eft-ce  pas  pour  cela  que  faint 
Paul  repréfentant  aux  Chrétiens ,  comme  au- 
tant d'obligations,  les  conféquences  qu'ils  dé- 
voient tirer  de  cemydere,  en  revenoit  tou- 
jours à  cette  loi  :  que  Jefus  -  Chrifl  notre 
Agneau  Pafchalavoit  été  immolé  pour  nous, 
&  que  nous  devions  célébrer  cette  fête,  non 
avec  le  vieux  levain  ,  avec  ce  levain  de  diflî- 
mulation  &  de  malice  ,  dont  peut-être  nos 
cœurs  iufqu'à  préfent  a  voient  été  infedés  , 
Non  in  fermemo  vête  ri ,  neque  infermento  mdiîi£ 
&  nequiîid  ;  mais  dans  un  efpritde  fincérité  & 
de  vérité  ,  fed  in  az^ymis  fmeritatis  ^  verita- 
iis  :  Pourquoi  ?  parce  que  le  Seigneur  même 
avoit  dit,  que  cette  fincérité  de  converfion 
ctoic  la  condition  effentielle  qui  devoit  nous 
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donner  avec  Jelus-Chrifl  relTulcké  unefainte 
reilemblance. 

En  eHTec ,  ce  qui  nous  perd  devant  Dieu,  & 
ce  qui  nous  empêche  de  reflulciter  en  efprit , 
comme  Jerus-Cliriilreirufcita  félon  la  chair  , 
c'ell  communément  un  levain  de  péché,  que 
nous  fomentons  dans  nous,  &  dont  nous  ne 
travaillons  pas  à  nous  défaire.  Je  m'explique. 
On  fe  réconcilie  avec  fon  frère  ,  Sz  l'on  par- 
donne à  fon  ennemi  :  mais  il  refte  néanmoins 
toujours  un  levain  d'aigreur  &  de  chagrin 
qui  dilTere  peu  de  l'animofité  &  de  la  haine. 
On  rompt  une  attache  criminelle  :  mais  on 
ne  la  rompt  pas  tellement  qu'on  ne  s'en  ré- 
ferve ,  pour  ainfi  dire ,  certain  droit  ,  à  quoi 
T'on  prétend  que  la  loi  de  Dieu  n'oblige  pas 
en  rigueur  de  renoncer  ;  certains  commerces, 
que  l'honnêteté  6c  la  bienféance  femblent  au- 
torifer  ;  certaines  libertés  que  l'on  s'accorde  , 
en  fe  flattant  qu'on  n'ira  pas  plus  loin.  Voilà 
ce  que  faint  Paul  appelle  le  levain  du  péché  : 
l^eque  in  fermemo  malitid  &  nequ'itia.  Or  il 
faut ,  mes  Frères  ,  ajoutoit  l'Apôtre ,  vous 
purifier  de  ce  levain ,  fi  vous  voulez  'célé- 
brer la  nouvelle  Pâque.  Il  faut  vous  fouve- 
nir  que  comme  un  peu  de  levain  ,  quand  il 
eft  corrompu,  fuffit  pour  gâter  toute  la  maflTe, 
auiïi  ce  qui  refte  d'une  paffion  mal  éteinte  , 
quoiqu'amortie  en  apparence  ,  peu  détruire 
&  anéantir  tout  le  mérite  de  notre  conver- 
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Converfion  furnaturelle  &  dans  la  vue  de 
Dieu  :  car  que  peuvent  tous  les  refpeds  hu- 
mains (Se  toutes  les  confidérations  du  mon- 
de, quand  il  s'agit  de  nous  faire  revivre  à 
Dieu ,  &  de  reproduire  en  nous  tout  de  nou- 
veau l'efprit  de  la  grâce  après  que  nous  l'a- 
vons perdu  ?  On  nous  dit  que  le  déibrdre  oh 
nous  vivons  peut  être  un  obflacle  à  notre 
fortune  ,  que  cette  attache  nous  rend  mépri- 
fables,  que  ce  fcandale  nous  rend  odieux  ,  & 
fur  cela  précifément  nous  nous  corrigeons. 
On  nous  fait  entendre  que  la  piété  pourroic 
fervir  à  notre  établiiîement  ,    &   pour  cela 
nous  nous  réformons.  Qu'eft-ce  qu'une  telle 
converfion  ,  eût-elle  d'ailleurs  tout  l'éclat  de 
la  plus  exacte  6c  de  la  plus  fmcere  régularité  ? 
On  s'éloigne  du  monde  par  un  dépit  fecret , 
par  impuillance  d'y  réuflir  ,  par  défefpoir  de 
parvenir  à  certains  rangs  que  l'ambition  7 
cherche.  On  fe  détache  de  cette  perfonne  , 
parce  qu'on  en  e(ï  dégoûté,  parce  qu'on  en 
a  découvert  la  perfidie  &  l'infidélité.  On  cef- 
fe  de  pécher  parce  que  l'occafion  du  péché 
nous  quitte,  (Se  non  pas  parce  qu-^  nous  quit- 
tons Toccafion  du  péché.  Tout  cela  ,  ombres 
de  converfion,  Jl  faut  qu'un  principe  furna>- 
turel  nous  anim-C  ,  comme  Jefus-Chrit  refluf- 
x:iEa  par  une  vcrcu  divine,  li  faut  que  fur  le 
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modèle  de  Jeius-Chriil:,  qui  dans  fa  rélur- 
rcdion ,  félon  le  beau  mot  de  faine  Auguflin 
parut  enticrement  Dieu  ,  In  refurrecîione  to- ^ugufi. 
tus  De  us  y  parce  qu'en  vertu  de  cemyftere, 
l'humanité  fut  toute  abforbée  dani  la  divi- 
nité; aufîl  dans  notre  converfton  il  n'y  ait 
rien  qui  relï^nte  l!homme ,  rien  qui  tienne 
de  l'imperfedion  de  l'homme ,  rien  qui  par- 
ticipa^ à  la  corruption  de  l'homme  :  que  l'in- 
térêt n'y  encré  point,  que  la  prudence  de  la 
chair  ne  s'en  mêle  point  ,  &  que  fila  créa- 
ture en  eà  Toccafion  ,  le  créateur  en  foit  le 
motif.  Ainfi  le  piatiquoit  l'Apôtre,  quand 
il  difoit  :  Loin  de  moi  cette  faufle  juflice  que 
je  pourrois  trouver  dans  moi,  <5c  qui  feroic 
de  moi ,  nnxe  que  Di.^u  d^s-lors  n'en  feroic 
pas  l'obj  t,   ni  le  principe.   Il  ne  me  fufîit 
pas  m5me  d'avoir  cette  judice   imparfaite 
qui    vient  de   la  loi  :   mais  il  me  faut  celle 
qui  vient  de  Dieu  par  la  foi ,  celle  qui  me  fait 
connoître  Jefus-Chrifl  êc  la  vertu  de  fa  ré- 
furredion  ,  afin  que  je  parvienne  ,  s'il  eil 
po/Tible  ,   à  cette  réfurredion  bienheureufe, 
qui   diftingue  les  vivans  d'avec  les  morts  , 
c'eft-à-dire ,  les  pécheurs  juflifiés  d'avec  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Ut  inveniar  in  illo  non  ba^  Phiiip.td 
bens  meam  iufîitlam  qua,  ex  lege  eft ,  fed  ilUm 
cjUdi  ex  fide  eft  Chrifti  fefu  :   ad  cognofcendiim 
illum  ,  &  virtutem  refurreclionis  ejus  :  fi   quo- 
mdo  occurram  ad  refurrectionem    qtu  eft  ex 
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ynortms.  Ainfi  apr^sl'Apotre  cn-ont  ufé  tous 
les  vrais  pénicens ,  en  (e  convertiiTant  à  Dieu. 
Ils  ont  fermé  les  yeux  à  tout  le  refle ,  ils  n'ont 
conlulté  ni  la  chair  ni  le  fang  ,  ils  ont  f(;ulé 
le  moiqdc  aux  pics ,  ils  fe  font  élevés  au  deilbs 
d'eux-mêmes  :   &    pourquoi?  parce  qu'ils 
cherchoicnt,dic  'aint  Pai^l ,  une réfurredion 
plus  iblidetSc  plus  avantagcufe  que  celle  qui 
BOUS  eil  figurée  dans  la  converfion  prétendue 
ïUbr.iu  ^Q^  mondains:  Vt  melioreni  invenirent  refur^ 
reciioneîn.  Car  encore  une  fois ,  il  y  a  main- 
tenant une  diverficé  de  converfions ,  comme 
à  la  fin  des  fiécles  il  y  aura  une  diverfité  de 
réfurredions  j  <Sc  comme  ,  félon  l'Evangile  , 
les  uns  fortiront  de  leurs  tombeaux  pour  ref- 
fufciter  à  la  vie',  les  autres  pour  rclTulciter  à 
jiatt,  5.  l"ur  condamnation  (Se  à  la  mort ,  £t  procè- 
dent qui  bona.  fecernnt ,    in  refurrcclionem  vi- 
ta  ;  qui  veto  maU  egertim  ,  in  refurreclionem 
judicii  :  de  même  voit-on  des  pécheurs  fortir 
du  tribunal  de  la  pénitence ,  les  uns  vivifiés 
parla  grâce  &  réconciliés  avec  Dieu ,  les  au- 
tres par  l'abus  du  Sacrement  encore  plus  en- 
durcis dans  le  péché  6c  plus  ennemis  de  Dieu. 
Heureux  ,  conclut  le  Saint  Efprit  dans  l'A- 
pocalypfe ,  heureux  &  faint  quiconque  au- 
ra part  à  la  première  réfurrechion  î  il  parle  de 
^pce.io.  la  réfurredion  des  jufles  :  Beatus  &  fanâus 
qui  h  au  et  partem    in    refurrecîione   prima.    Je 
dis  par  la  même  règle ,  heureux  6c  faint  qui-^ 
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conque  a  eu  part  à  la  première  converfion  ! 
heureux  6c  faint  celui  qui  rellufcitant  avec 
Jefus-Chrin,  félon  la  maxime  de  l' Apôtre  , 
n'enviiage  dans  fa  converfion  que  les  choies 
du  eiel,  détourne  fa  vue  de  tous  les  objets 
de  la  terre  ,  ne  cherche  point  les  profpérités , 
s'cleve  au-deOus  des  adverfités ,  eft  content 
de  poflcder  Dieu ,  6c  s'attache  à  Dieu  pour 
Dieu  même  !  Or  c'efl  cette  converfion  , 
Chrétiens,  que  Dieu  vous  demande  aujour- 
d'hui ,  6c  dont  ii  vous  propofe  le  modèle 
dans  la  perfonne  defon  Fils. 

Cependant  n'en  demeurons  pas-là  :  j'aî 
dit  que  le  Sauveur  du  monde ,  après  être  fortî 
du  tombeau  ,  n'avoit  plus  vécu  en  homme 
mortel ,  mais  en  homme  célefle  6c  i  eilufcité  ; 
6c  que  c'efl  une  loi  pour  nous  ,  de  mener 
après  notre  converfion  une  vie  iiouvelle  ,  & 
conforme  à  l'heureux  état  où  font  élevés 
par  la  grace,des  hommes  vraiement  conver- 
tis :  Ut  quomodo  Jurrexit  à  mortuis  ,  ua  &  nos  Rm.  6» 
in  novîtate  vitd  ambulemus.  Mais  en  quoi 
confiée  cette  nouvelle  vie  ?  Retournons  à 
notre  modèle.  Le  voici.  Jefus-Chrifl  en 
qualité  d'homme  étoit  compofé  d'un  corps 
6c  d'une  ame  :  mais  fon  corps  au  moment 
qu'il  refTufcita  ,  par  un  merveilleux  change- 
ment ,  de  matériel  Si  de  terreflre  qu'il  étoit 
dans  fa  fubflance,  devint  un  corps  tout  fpiri- 
tuel  dans  ks  qualités  j  6c  fon  ame  en  vertu 
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de  la  même  réiurredlion  fe  trouva  par  uft 
autre  prodige  parfaitement  fcparée  du  mon- 
de ,  quoiqu'elle  fut  encore  au  milieu  du 
monde.  Deux  traits  de  refTemblance  ,  que 
Jefas-Chrift  reOufcité  doit  nous  imprimer  , 
pour  faire  en  nous  ce  renouvellement  ,  qui 
efl  la  preuve  nécelTaire,  maïs  infaillible,  de 
notre  converfion.  Il  avoit  un  corps  ,  &:  ce 
corps  revêtu  de  gloire  fembloit  être  de  la  na- 
ture (5c  de  la  condition  des  efprits.  Vérité  fi 
confiante  ,'  que  faint  Paul  ,  envifageant  le 
myflere  que  nous  célébrons,  ne  craignoit 
l/.Cor. 5.  point  de  dire  aux  Corinthiens  :/r^^«^  etftco- 
gnovimus  fecundum  carnem  Chrijîmn ,  fed  nunc 
jam  non  mvimus,  C'efl  pourquoi  ,  mes  Frè- 
res ,  quoiqu'autrefois  nous  ayons  connu  Je- 
fus-Chriil  feion  la  chair  ,  maintenant  qu'il 
efl  relTafcité  d'entre  les  morts ,  nous  ne  le 
eonnoifîons  plus  de  la  même  forte  ,  ni  félon 
cette  même  chair.  Que  dites-vous  ,  grand 
ApAtre  ,  reprend  là-deflus  faint  Chryfoflo- 
me  ?  quoi  vous  ne  connoilTez  plus  votre 
Dieu  ,  f  Ion  cette  chair  adorable,  dans  la- 
quelle il  a  opéré  votre  falut  ?  cette  chair  for- 
mée par  le  Saint  Efprit,  conçue  par  une  Vier- 
ge ,  unie  6c  affociée  au  Verbe  divin  ;  cette 
chair  qu'il  a  immolée  pour  vous  au  Calvaire, 
qu'il  vous  a  lailTée  pour  nourriture  dans  fon 
Sacrement ,  6c  qui  doit  être  un  des  objets  de 
votre  béatitude  dans  le  ciel ,  vous  ne  la  eoa- 
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lioilTez  plus  ?  Non  ,  répond  i'Apocre  fans  lic- 
licer,  depuis  que  cet  homme-Dieu  dégagé  des 
liens  de  la  mort  a  pris  polleffion  de  fa  vie  glo- 
rieulé,  je  ne  le  connois  plus  lelon  la  chair  :  £r- 
ft  cognovimus  fecundiim  carnem  Chri/lum  ,  fcd 
iiunc  jiîm  non  noviniHs.  Ainfi  le  difoit  le  maî- 
tre des  Gentils  ,  6c  n'en  faites-vous  pas  d'a- 
bord l'application  ?  C'eft-à-dire ,  que  fi  vous 
èiQs  vraiment  convertis ,  il  faut  que  l'on  ne 
vous  connoiiTe  plus ,  ou  plutôt  que  vous  ne 
vous  connoiiriez  plus  vous-mêmes  félon  la 
chair  ;  que  vous  ne  cherchiez  plus  à  fatisfaire 
les  défirs  déréglés  de  la  chair  ;  que  vous  ne 
foyez  plus  efclaves  de  cette  chair,  qui  vous  a 
jufques  à  préfent  dominés  ;  que  cette  chair 
purifiée  par  la  pénitence,  ne  foit  plus  défor- 
mais fujette  à  la  corruption  du  péché  ;  &  que 
nous ,  les  minières  du  Seigneur,  qui  gémif- 
fions  autrefois  de  ne  pouvoir  vous  regarder 
que  comme  des  hommes  fen fuels  &:  charnels, 
maintenant  nous  ayons  laconfolation  ,  non- 
feulement  de  ne  vous  plus  connoître  tels  que 
vous  étiez,  mais  de  vous  connoître  là-ddîlis 
divinement  changés  &  transformés ,  en  forte 
que  nous  puiflions  dire  de  vous  par  propor^ 
tion  :  Etfi  cognovimus  vos  [ecundiim  carnem  , 
fed  nimc  jam  non  novimus. 

Car  c'ell  par-là  ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 

nos  corps,  félon  la  dodrine  de  faint  Paul  , 

.participent  dès  cette  vie  à  la  gloire  de  Jefus- 
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Chridreirufcité.  C'ell  par-là  qu'ils  devien- 
nent rpirituels ,  incorruptibles ,  pleins  de  ver- 
tu, de  force,  d'honneur  :  mais  fouvenons- 
nous  qu'ils  ne  font  rien  de  tout  cela ,  qu'au- 
tant que  nous  y  coopérons ,  6c  que  par  une 
pleine  correfpondance  nous  travaillons,  fé- 
lon la  règle  du  Saint  Efprit ,  à  en  faire  des 
hofties  pures  &:  agréables  aux  yeux  de  Dieu. 
Les  corps  glorieux  poITédent  toutes  ces  qua- 
lités par  uneefpece  denéce(îité;maisccs  qua- 
lités ne  conviennent  aux  nôtres  que  dépen- 
damment  de  notre  liberté.  C'eft  ce  qui  fait 
fur  la  terre  notre  mérite  ;  mais  c'efl  aufTi  ce 
qui  doit  redoubler  notre  crainte ,  6c  ce  qui 
demande  toute  notre  vigilance.  Car  quelque 
affermis  que  nous  puiffions  être  dans  le  bien, 
nous  ne  fommes  pas  inébranlables  :  les  grâces 
qui  nous  ont  fortifiés  dans  notre  converfion , 
ne  font  point  des  grâces  à  fomenter  notre  pa- 
reiïe  ,  beaucoup  moins  à  autorifer  notre  pré- 
fomption.  Quelque  confiance  que  nous  de- 
vions avoir  dans  la  miféricorde6cdans  le  fe- 
cours  de  Dieu  ,  il  cft  toujours  vrai  que  nous 
pouvons  nous  démentir  de  nos  plus  fermes 
réfolutions  ,  6c  que  nos  infidélités  peuvent 
nous  faire  décheoir  de  cet  état  de  pureté  où  la 
pénitence  nous  a  rétablis.  Que  faut-il  donc 
faire,  6c  comment  devons-nous  vivre  défor- 
mais dans  le  monde  ?  comme  Jefus-Chrifl 
après  fa  réfurredion.  Il  étoit  dans  le  monde  ^ 
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mais  fans  y  être  ;  c'eil-à-dire  ,  fans  prendre 
part  aux  affaires  du  monde,  aux  intérêts  du 
inonde,  aux  alîemblées  (Se  aux  converfations 
du  mondes  ne  s'entretenant  qu'avec  fes  difci- 
pies ,  &  ne  leur  parlant  que  du  Royaume  de 
Di?u.  Vous  donc,  mes  Frères ,  concluoit  S. 
Paul,  &  je  le  conclus  après  lui,  fi  vous  êtes 
rellblcités  avec  Jei'us-Chrifl  :  Si  confurrexijiis  Cohjf.  j, 
€nm  Chrifio  ;  n'ayez* plus  déformais  dégoût 
que  pour  les  chofes  du  c\c\ ,  £hi£  jur  s  km  funt 
jdpîîe  ;  ne  cherchez  plus  déformais  que  les 
chofes  du  ciel ,  J^u^fursàm  Junt  qiurite.  Sépa- 
rez-vous du  monde  ,  vivez  hors  du  monde  , 
non  pas  toujours  en  fortant  du  monde ,  puif- 
que  votre  condition  vous  y  retient  ;  mais  n'y 
foycz,  ni  d'efprit  ,  ni  de  cœur.  Sur-tout  fî 
vous  vous  montrez  dans  le  monde ,  que  ce 
foit  pour  l'édifier  par  votre  changement.  Etre 
converti ,  c'eft  le  premier  devoir ,  &  c'a  été 
le  fujet  de  la  première  partie.  Paroître  con- 
verti ,  c'eft  l'autre  devoir ,  dont  j'ai  à  vous 
parler  dans  la  féconde  partie. 

C_^'Efl:  un  mydere  ,  Chrétiens ,  mais  ce  n'ed  ir. 
point  un  myrtere  obfcur  ,  ni  difficile  à  péné-  ^^'^^^* 
trer  ,  fçavoir ,  pourquoi  Jefus-Chrifl  après  fa 
réfurreélion  voulut  encore  demeurer  parmi 
les  hommes  durant  l'efpace  de  quarante  jours. 
Dans  l'ordre  naturel  des  chofes ,  du  momenc 
qu'il  étoit  relTufcité ,  le  ciel  dévoie  être  foa 
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féjour  ,  Si  la  terre  n'écoit  plus  pour  lui  qu^u- 
ne  demeure  étrangère.  Pourquoi  donc  dîBé- 
re-t-il  cette  Afcenfion  triomphante  ,  qui  le 
devoit  mettre  en  poilelliond'un  Royaume  dû 
à  les  mérites  ;  (Se  pourquoi  (ul pend-il  en  quel- 
que forte  cette  félicité  confommée  ,  qui  lui 
étoit  fi  légitimement  acquife  êc  par  tant  de 
titres  ?  Pourquoi  ?  une  raifon  fupérieure  le 
fiiit  confentir  à  ce  retardement  :  la  voici ,  mes 
chers  Auditeurs,  prife  de  l'Evangile  même. 
C'efc  qu'il  veut  foutenir  toujours  fon  caraéte- 
re  de  Sauveur ,  &  rapporter  à  notre  jufcifica- 
tion  aufii-bien  les  myileresde  fa  gloire  ,  que 
ceux  de  fes  humiliations  êc  de  fes  fouffran- 
ces ,  afin  qu'il  foit  vrai  de  dire  en  toute  ma- 
^ora.  4.  iiiere  ,  Traditus  eft  pr opter  delicla  nofira  ,   & 
refiirrexh   propter   juftificaîionem   nojlraui.  Or 
pour  cela,  dit  faint  Chryfoflome  ,  il  ne  fe 
contente  pas  d'être  relTufcité ,  mais  il  veut 
paroître  rerrufclté.   Il  veut  fe  faire  voir  au 
monde  dans  l'état  de  cette  nouvelle  vie  où 
il  eft  entré.  Il  veut  par  fes  apparitions  répan« 
dre  au-dehors  les  rayons  de  cette  divine  lu- 
mière dont  il  vient  d'être  revêtu.  Voilà,  dis- 
je  ,  pourquoi  il  employé  quarante  jours  à  fe 
montrer  ,  tantôt  à  tous  fes  difciples  aflem- 
blés  ,  tantôt  à  quelques-uns  en  particulier  , 
tantôt  dans  une  pèche  miraculeufe ,  tantôt 
dans  un  repas  myllérieux, tantôt  fous  la  forme 
d'un  jardinier ,  tantôt  ibus  celle  d'un  voya- 
geur , 
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geur  ,  agillànc ,  parlant ,  fe  communiquant  , 
«Se  donnant  partout  des  preuves  du  miracle 
opéré  dans  fa  perfonne,  6cde  Ton  retour  d'en- 
tre les  morts.  Excellente  leçon  pour  nous , 
Chrétiens  ,  fi  nous  en  fçavons  profiter.  Touc 
ceci  nous  regarde ,  6c  nous  apprend ,  que 
comme  ce  n'ell  point  allez  de  paroître  con- 
vertis fi  nous  ne  le  fommes  en  effet,  auiTi  ne 
fuffit-il  point  de  l'être  6:.  de  ne  le  pas  paroî- 
tre. 

'  Car  pour  développer  cette  importante 
morale  ,  ce  font ,  mes  chers  Auditeurs  ,  deux 
obligations  différentes  que  d'être  converti , 
<Sc  de  paroître  converti  ;  (Se  notre  erreur  ell 
de  ne  les  pas  aflez  diPcinguer.  Comme  ce 
font  deux  efpéces  de  défordres ,  que  d'être 
impie  ê<.  de  paroître  impie  (  car  être  impie  , 
difoit  TertuUien ,  c'eff  un  crime  ;  (5c  le  pa- 
roître ,  c'eff  un  fcandale  :)  aulfi  devons  nous 
être  bien  p:^rfiiadés,  qu'il  y  a  deux  préceptes 
dans  la  loi  divine  ,  dont  l'un  nous  oblige  à 
nous  convertir,  (Se  l'autre  à  donner  des  mar- 
ques extérieures  de  notre  converfion.  En  for- 
te que  d'obéir  à  l'un  de  ces  deux  préceptes  , 
fans  fe  mettre  en  devoir  d'accomiplir  l'autre  , 
ce  n'eff  qu'une  juffice  imparfaire.  En  effet,  fî 
Jefus-Chrifl:  après  être  forti  du  tombeau  , 
s'étoit  tenu  caché  dans  le  monde  ,  (Se  qu'il 
n'eût  point  paru  rellufcité  ,  il  n'auroit,  {\  je 
l'ofe  dire ,  exécuté  qu'à  demi  le  deff?in  de 
Carêmç.  Tquiç  II  L  Q 
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fon  adorable  miffion  ;  il  auroic  laiiîe  notre 
foi  dans  le  trouble  ;  (Se  par  rapport  à  nous ,  la 
religion  qu'il  vouloit  établir  ,  n'auroit  point 
eu  de  foliJc  fondement.  De  même,  fi  nous 
négligeons  après  notre  converfion  ,  ou  fi 
nous  craignons  de  paroître  convertis ,  nous 
ne  faifons  qu'imparfaitement  l'œuvre  de 
Dieu  :  6c  bien  loin  de  lui  plaire,  nous  encou- 
rons la  malédidion  prononcée  par  l'Apo- 
tre  faint  Jacques,  quand  il  dit  que  quiconque 
viole  un  commandement ,  quoiqu'il  en  ob- 
ferve  un  autre,  eftcenfé  coupable  comme  s'il 
jac'  1.  avoit  tranfgreiïe  toute  la  loi  :  ^ui  peccat  in 
mo,  facïus  eji  omnium  reus.  Je  dis'plus ,  être  & 
paroître  converti,  font  tellement  deux  obliga- 
tions différentes,  qu'elles  font  néanmoins  in- 
réparables  :  Se  qu'à  prendre  la  chofe  dans  la 
rigueur  ,  il  eft  impoiïible  de  s'acquitter  de  la 
première  fans  fatisfaire  à  la  féconde  ,  parce 
qu'il  eft  confiant ,  comme  l'Ange  de  l'Ecole 
faint  Thomas  l'a  judicicufement  remarqué, 
que  paroître  converti ,  efl  une  partie  de  la 
converfion  même.  Je  m'explique.  Vous  avez 
pris  enfin  ,  dites-vous,  la  réfolution  de  chan- 
ger de  vie,  <5c  de  renoncer  à  votre  péché  :  mais 
vous  avez  durefte,  ajoutez-vous  ,  des  me- 
fures  à  garder,  êc  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
s'appjrçoive  de  votre  changement.  Mais 
moi  je  foutiens  qu'il  y  a  de  la  contradiction 
dans  ce  que  vous  vous  propofez, parce  qu'une 
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ies  circonllances  les  plus  ellèntielles  de  ce 
changement  de  vie,  qui  doit  faire  votre  con- 
verlion,  ell  qu'on  s'en  apperçoive,  <5c  qu'il 
paroille.  Je  dis  que  tandis  qu'il  ne  paroitra 
pas ,  &  qu'on  ne  s'en  appercevra  pas,quelque 
idée  que  vous  en  ayez,  c'efl  un  changemenc 
équivoque  6c  furpecl ,  ou  même  chimérique 
&  imaginaire  :  pourquoi  ?  parce  qu'une  con- 
verfion  pour  être  compleite  ,  doit  embralTer 
ians  exception  tous  les  devoirs  de  l'homme 
Chrétien.  Or  un  des  devoirs  de  l'homme 
Chrétien  efl  de  paroître  ce  qu'il  efl  j  <5c  s'il  a 
été  pécheur  &  rebelle  à  Dieu,  un  de  les  de- 
voirs les  plus  indirpenfables  eil  de  paroître 
obéilTant  ôc  Ibumis  à  Dieu.  Je  dis  que  ce  de- 
voir efl  fondé  fur  l'intérêt  de  Dieu  que  vous 
avez  offenfé ,  fur  l'intérêt  du  prochain  que 
vous  avez  fcandalifé ,  fur  votre  intérêt  pro- 
pre ,  j'entends  l'intérêt  de  votre  ame  &  de 
votre  falut  que  vous  avez  ouvertement  aban- 
donné. Trois  preuves  invincibles  de  la  vérité 
que  je  vous  prêche,  6c  dont  je  puis  ma  pro« 
mettre  que  vous  ferez  touchés. 

Obligation  de  paroître  converti ,  prife  de 
l'intérêt  de  Dieu  qu'on  a  offenfé.  Autre- 
ment ,  Chrétiens ,  quelle  réparation  ferez- 
vous  à  Dieu  de  tant  de  crimes,  &  commenc 
lui  rendrez-vous  la  gloire  que  vous  lui  avez 
ravie  en  les  commettant  ?  Quoi,  pécheur  qui 
m'écoutez,  vous  avei  outragé  mille  fois  ce 


3 ^4  Sur  la  Resuhrectioît 
Dieu  de  majellé ,  &  vous  rougirez  mainte- 
nant de  paroîcre  Immiiié  devant  lui?  Vous 
avez  mépriië  hautement  fa  loi ,  êc  vous  croi- 
rez en  être  quitte  pour  un  Tecret  repentir  ? 
Votre  libertinage  qui  l'irricoit ,  a  été  public  > 
&  votre  pénitence  qui  doit  l'appailér ,  fera 
obfcure  <5c  cachée?  E(l-cc  traiter  Dieu  en 
Dieu  r  Non ,  non,  mes  Frères,  dit  faint  Chry- 
foftome ,  en  ufer  ainfi ,  ce  n'efl  point  propre- 
ment fe  convertir.  Quand  nous  n'aurions  ja- 
mais péché ,  6c  que  nous  aurions  toujours 
çonfervé  l'innocence  de  notre  Baptême  , 
Dieu  veut  que  nous  nous  déclarions  ;  Se  en- 
vain  lui  protellons-nous  dans  le* cœur  qu'il 
efl  notre  Dieu  ,  fi  nous  ne  fommcs  prêts  à 
nous  en  expliquer  devant  les  hommes  ,  & 
même  devant  les  tyrans,  par  une  confelTion 
i.fi(.  11  libre  (Se  généreufe  :  ^^ûkumque  confejj'us  fue^ 
vit  me  coram  bommhus.  Telle  efl  la  condi- 
tion qu'il  nous  propofe ,  &  fans  laquelle  il 
nous  réprouve  comme  indignes  de  lui.  Or  fi 
le  juftemême,  quoique  jufte  ,  reprend  faine 
Chryibflome  ,  eil  lujet  à  cette  condition  , 
combien  plus  le  pécheur  qui  fe  convertit  , 
puifqu'il  s'agit  pour  lui  non  -  feulement  de 
ConfelTèr  le  Dieu  qu'il  fert  &  qu'il  adore,  mais 
4e  faire  juftice  au  Dieu  qu'il  a  deshonoré  ?  Ec 
comment  la  lui  fera-t-il  cette  juRice ,  fi  ce 
n'eftpar  une  converfion  qui  édiHe,  par  une 
çpnverfion  dont  on  voye  les  fruits,  par  une 
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Iconverfion  aulfi  exemplaire  qu'elle  doit  être 
de  bonne  foi  6c  fincére  ?  Il  faut  donc  ,  con- 
clut faint  Chrylollome  ,  que  la  vie  de  ce  pé- 
cheur dans  l'état  de  la  pénitence,  foit  délor- 
mais  comme  une  amende    honorable  qu'il 
fait  à  Ton  Dieu.  Il  fliut  que  Ton  refpecl:  dans 
le  lieu  faint ,  que  fon  attention  à  l'adorable 
facrifice,  que  fon  afTiduitéaux  autels ,  que 
fa  fidélité  aux  obfervances  de  l'Eglife  ,  que 
fes  difcours  modeiles  6c  religieux  ,  que  fa 
conduite  régulière  ,  que  tout  parle  pour  lui 
&  réponde  à  Dieu  de  la  contrition  de  fon 
ame  :  pourquoi  ?  afin  que  Dieu  foit  ainfi  dé- 
dommagé i  &  que  ceux  qui  voyant  autre* 
fois  cet  homme  dans  les  dck^rdres  d'une  vie 
impure  ôc  libertine ,  demandoient  où  étoic 
fon  Dieu ,  &  doutoient  prefque  qu'il  y  en  eue 
un  ,   non  feulement  n'en  doutent  plus ,  mais 
le  glorifient  d'une  converfion  fi  vifible  (Se  11 
éclatante  :   Nequando  dicant  gentes  ,    iihi    efi  pf,  nj, 
Deus  eorum  ?  Car  voilà  ce  que  j'appelle  l'in- 
térêt de  Dieu. 

En  effet ,  quand  faint  Pierre  après  la  réfur- 
redtion  du  Sauveur  paroifioit  dans  les  Syna- 
gogues 6c  dans  les  places  publiques  ,  prê- 
chant le  nom  de  Jefus-Chrift  avec  une  fainte 
liberté,  d'où  lui  venoit  fur-tout  ce  zélé?  de 
la  penfée,  6c  du  fouvenir  de  fon  péché.  J'ai 
trahi  mon  maître  ,  difoit-il  dans  l'amertume 
de  fon  cœur ,  6c  mon  infidélité  lui  a  été  plus 
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fenfible,  que  la  cruauté  des  bourreaux  quî 
l'on  crucifié:  il  faut  donc  qu'aux  dépens  de 
tout ,  je  fafTe  voir  maintenant  ce  que  je  lui 
fuis ,  6c  que  je  me  facrifie  moi  -  même  pour 
effacer  de  mon  fang  une  tache  fi  bonteufe. 
Voilà  ce  qui  l'exciroit ,  ce  qui  le  décc^rminoic 
à  tout  entreprendre  &  à  tout  fouffrir  pour 
cet  homme -Dieu  qu'il  avoir  renoncé.    Or 
c'eil  dans  ce  fentiment ,  mon  cher  Auditeur  , 
que  vous  devez  entrer  aujourd'hui.  Comme 
le  Prince  des  Apôtres  ,  vous  reconnoidez  , 
&  vous  êtes  obligé  de  reconnoître  ,    qu'en 
mille  occafions  où  le  torrent  du  monde  vous 
entraînoit  ,  vous  avez  renoncé  votre  Dieu  ; 
vous  confclTez  que  votre  vie ,  fi  je  puis  par- 
ler de  la  forte,  a  été  un  iujet  perpétuel  de  con- 
fufion  pour  Jefus-Chriil:  j  n'efl-il  donc  pas 
jufte  que  vous  vous  mettiez  en  état  de  lui 
faire  honneur  ,  <5c  que  par  une  vie  chrétienne 
vous  eiTacicz  au  moins  les  impreffions  que 
votre  impiété  a  pu  donner  contre  fa  loi  ? 
N'efl-il  pas  jufle,  autre  penfée  bien  touchan- 
te, n'efl-il  pas  jufte  que  vous  honoriez  la  grâ- 
ce même  de  votre  converfion  ?  Car  fçavez- 
vous.  Chrétiens,  quel  fentiment  la  grâce  de 
la  pénitence  vous  doit  infpirer  ?  Sçavez-vous 
ce  que  vous  devez  être  dans  le  monde   en 
coniéquence  de  cette  grâce,  fi  vous  y  avez 
répondu  ?  Je  dis  que  vous  devez  être  dans 
le  monde ,  ce  que  furent  les  Apôtres  6c  les 
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premiers  difciples  après  la  réfurredion  du 
Fils  de  Dieu.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
leur  principal,  ou  plutôt  leur  unique  em- 
ploi ,  fut  de  lui  fervir  de  témoins  dans  la  Ju- 
dée,dans  la  Samarie  &  jufqu'aux  extrémités 
de  la  terre  :  Eritis  mibi  teftes  in  Jcrnfalem  &  A3,  i. 
in  omni  Jiidxa  &  Samaria.  Ainli  ,  mes  Frè- 
res ,  devez-vous  être  perfuadés ,  qu'en  quali- 
té de  pécheurs  convertis  Se  réconciliés  avec 
"  Dieu  par  la  grâce  de  fon  Sacrement ,  Dieu 
attend  de  vous  un  témoignage  particulier,  un 
témoignage  que  vous  lui  pouvez  rendre  ,  un 
témoignage  qui  lui  doit  être  glorieux.  Com- 
me s'il  vous  dilbir  aujourd'hui  ;  Oui ,  c'ed 
vous  que  je  choifis  pour  être  mes  témoins 
irréprochables,  non  plus  dans  la  Samarie  ni 
dans  la  Judée  ,  mais  dans  un  lieu  oi^i  il  m'efl 
encore  plus  important  d'avoir  des  difciples 
qui  foutiennent  ma  gloire;  mais  à  la  Cour  ou 
ce  témoignage  que  je  vous  demande,  m'eft 
beaucoup  plus  avantageux  :  Eritis  mibi  teftes. 
Vous  ,  hommes  du  monde,  qui  vous  êtes  li- 
vrés aux  paiTions  charnelles ,  mais  en  qui  j'ai 
créé  un  cœur  nouveau ,  vous  à  qui  j'ai  faic 
fentir  les  imprefiions  de  ma  grâce  ,  vous  que 
j'ai  tirés  de  l'abîme  du  péché  ,  c'ell  vous  qui 
me  fcrvirez  de  témoins;  6c  où  ?  au  milieu  du 
monde  &  du  plus  grand  monde  :  car  c'ed-là 
fur-tout  qu'il  me  faut  des  témoins  fidèles  : 
Eritis  mibi  tefies.  Il  eil^rai ,  vous  avez  juf- 
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qiies  à  préfent  vécu  dans  le  défordre  ;  mars 
bien  loin  que  les  dcfordres  de  votre  vie  afifoi- 
blificnt  votre  témoignage ,  c'efl  ce  qui  le  for- 
tifiera (3c  ce  qui  le  rendra  plus  convainquant. 
Car  en  vous  comparant  avec  vous-mêmes , 
cSc  voyant  des  défordres  fi  publics  fuivis  d'u- 
ne converfion  fi  édifiante,  le  monde  ,  tout 
impie  qu'il  ed,  n'en  pourra  conclurre  autre 
chofe,  fmon  que  ce  changement  ell  l'ouvra- 
ge de  la  grâce  ,  &  un  miracle  de  la  main  tou- 
te-puinknte  du  très-Haut:  Eritis  mihi  tejtes. 
Et  en  effet,  Chrétiens ,  fi  vous  aviez  toujours 
vécu  dans  l'ordre  ,  quelque  gloire  que  Dieu 
en  tirât  d'ailleurs,  il  n'en  tireroit  pas  le  témoi- 
gnage dont  je  parle.  Vous  feriez  moins  cou- 
pables  devant  lui  :  mais  auffi  feriez -vous 
moins  propres  à  faire  connoître  l'efficace  de 
fa   grâce.    Pour  lui  fervir  à  la  Cour  de  té- 
moins ,  il  falloit  des  pécheurs  comme  vous  ; 
&  c'efl  ainfi  qu'il  vous  fait  trouver  dans  votre 
péché  même  de  quoi  l'honorer. 

Obligation  de  paroître  converti,  fondée 
fur  l'intérêtdu  prochain  que  vous  avez  fcan- 
dalifé.  Car, comme difoit  faint  Jérôme,  je  me 
dois  à  moi-même  la  pureté  de  mes  mœurs , 
mais  je  dois  aux  autres  la  pureté  demarépu- 
^itron.  ^^^ion  :  Alibi  debeo  ineam  vitam  ,  diis  deheo 
?ncamfamam.  Or  ce  fentiment  convient  en- 
core plus  à  un  pécheur  qui  fe  convertit. Je  me 
dois  à  moi-même  ma  converfion  ,  mais  j-e 
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dois  aux  autres  les  apparences  (Se  les  marques 
de  ma  converlîon  :  <Sc  pourquoi  les  apparen- 
ces ?  pour  réparer  par  un  remède  proportion- 
né les  Ican  Jales  de  ma  vie.  Car  ce  qui  a  fcan- 
dali lé  mon  frère,  peut -il  ajouter,  ce  n'efl: 
point  précilément  mon  péché,  mais  ce  qui  a 
paru  de  mon  péché.  Je  ne  fais  donc  rien  ,  fi  je 
n'oppoieà  ces  apparences  criminelles  de  lain- 
tes  apparences  ;  6c  je  me  llatte ,  fi  je  me  con- 
tente de  dételter  intérieurement  le  péché  , 
êc  que  je  n'en  retranche  pas  les  dehors.  Il 
faut ,  mon  cher  Auditeur  ,  que  ce  prochain 
pour  qui  vous  avez  été  un  iujet  de  chute  , 
profite  de  votre  retour  ,  Sz  qu'il  foit  abfolu- 
ment  détrompé  des  idées  qu'il  avoit  de  vous. 
Il  faut  qu'il  s'apperçoive  que  vous  n'êtes  plus 
cet  homme  dont  les  exemples  lui  étoient  fi 
pernicieux  ;  que  vous  n'entretenez  plus  ce 
commerce,  que  vous  ne  fréquentez  plus  cette 
mailbn,  que  vous  ne  voyez  plus  cette  per- 
fonne,  que  vous  n'afllHiez  plus  à  ces  fpedacles 
profanes  ,  que  vous  ne  tenez  plus  ces  dil- 
cours  lafcifs,  en  un  mot  que  ce  n'ell  plus  vous. 
Car  d'efpérer  ,  tandis  qu'il  vous  verra  dans 
les  mêmes  fociétés ,  dans  les  mêmes  engage- 
mens,  dans  les  mêmes  habitudes ,  qu'il  vous 
croye ,  fur  votre  parole  ,  un  homme  chan2;é 
&  converti,  ce  feroit  à  lui  (implicite  de  le 
penfer ,  6c  c'eil  à  vous  une  préfomption  de  le 
prétendre.  Ne  fortons  point  de  notre  myfié- 
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.  re  :  la  réfurreclion  du  Fils  de  Dieu ,  que  nous 
avonsdevant  les  yeux,  fera  pour  vous  &  pour 
moi  une  preuve  fenfiblc  de  ce  que  je  dis. 

Pourquoi  Jefus-Chrift  a-t-il  paru  refluf- 
cité  ?  ou  plutôt,  à  qui  a  t-il  paru  redulcité? 
ceci  mérite  votre  attention.  11  a  paru  reO'uf- 
cité,  dit  faint  Auguflin,  aux  uns  pour  les  con- 
fbler  dans  leur  triflefie  ,  aux  autres  pour  les 
ramener  de  leurs  égaremens  ;  à  ceux-là  pour 
vaincre  leur  incrédulité,  à  ceux  ci  pour  leur 
reprocher  i'endurciiïf:ment  de  leur  cœur. 
JVlagdelaine  6c  les  autres  femmes  qui  l'a- 
voient  fuivi ,  pieurent  auprès  du  (épuichre  , 
pénétrées  de  la  vive  douleur  que  leur  caufe  le 
fouvenircSc  l'image  encore  toute  récente  de  fa 
mort:  il  leur  apparoît  ,  dit  l'Evangéliile  , 
pour  les  remplir  d'une  fainte  joie,  Sz  pour 
faire  cefîerieur  larmes,  f  es  difciples  foibles 
ôa  lâches  l'ont  abandonné ,  &  ont  pris  la  fui- 
te le  voyant  entre  les  mains  de  fes  ennemis  : 
il  leur  apparoît  pour  les  railèmbler  comme 
des  brebis  difper'ées.  Se  pour  les  faire  rentrer 
dans  le  troupeau.  Saint  Thom^as  perfifte  à 
être  incréiiule  ,  6c  à  ne  vouloir  pas  fe  rendre 
au  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  vii  :  il  lui 
apparoîf  pour  le  convaincre  ,  6c  pour  rani- 
m:^r  fa  foi  prefque  éteinte.  Les  autres,  quoi- 
que porfu^dés  de  la  vérité ,  font  encore  froids 
&  indilTérens  :  il  leur  apparoir  pour  leur  re- 
procher leur  indifîérence  ,  6c  pour  réveiller 
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leur  zcle.  Encore  une  fois ,  modèle  divin,  fur 
quoi  nous  devons-nous  former.  Car  c'eft  ain- 
ji  que  nous  devons  paroître  convertis  pour 
la  confolation  des  juiles,  pour  la  converfion 
des  pécheurs,  pour  la  conviction  des  liber- 
tins.  Reprenons. 

Pour  la  confolation  des  ju  {les.  Cardans 
rétac  de  votre  péché,  mon  cher  Auditeur  , 
vous  étiez  mort ,  Sz  combien  drames  faintes 
pleuroient  fur  vous  .'  Quelle  douleur  la  cha- 
rité qui  les  prelloitjue  leur  faifoit-cllepas  lèn- 
tir  à  la  vue  de  vos  défordrcs  !  Avec  quel  fer- 
rement ,  ou  fi  vous  voulez  ,  avec  quel  épan- 
chement  dccœur  n'en  ont-elles  pas  gémi  de- 
vant Dieu  !  Par  combien  de  pénitences  fe- 
crett  js  n'ont-elles  pas  tâché  de  les  expier  !  Et 
depuis  combien  de  tems  ne  peut-on  pas  dire 
qu'elles  étoient  dans  la  peine  ,  demandant 
grâce  à  Di  :U  pour  vous  &  foupirant  après  vo- 
tre converfion  !  Dieu  enfin  les  a  exaucées ,  «Se 
félon  leurs  vœux  vous  voilà  fpirituellement 
rePufcité  :  maison  vous  dit  que  l'étant  ,  elles 
ont  droit  d'exiger  que  vous  leur  paroi tîîez 
tel ,  afin  qu'elles  s'en  réjouilTent  fur  la  terre  , 
comme  les  Anges  bienheureux  en  triom- 
phent dans  le  ciel  :  que  c'ed  une  ^uftice  que 
vous  leur  devez;  que  comme  votre  péché  les 
a  défolées  ,  il  faut  que  votre  retour  à  Dieu 
lesconfole.  Cela  feul  ne  doit-il  pas  vous  en- 
gager à  leur  en  donner  des  preuves ,  mais  des 
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preuves  afiûrées,  qui  d'une  part  les  comblent 
de  joie,  &  qui  de  l'autre  mettent  comme  le 
fceau  à  l'œuvre  de  votre  falut  P 

Pour  la  convcrfion  des  pécheurs.  Il  y  a  de 
vos  frores  dans  le  monde  qui  le  perdent  ,(Sc  qui 
fortis  des  voies  de  Dieu, vivent  au  gré  de  leurs 
pallions  &:  ne  fuivent  plus  d'autre  voieque  cel- 
le de  l'iniquité.  Il  eft  queltion  de  les  fauver , 
en  les  ramenant  d'une  manière  douce  ,  mais 
.efficace,  au  vrai  Pafleur  de  leurs  âmes  ,  qur 
.ell  Jefus-Chrifl,  Sz  ceiï  vous,  vous  dis-je  , 
pécheur  converti ,  qui  devez  lervir  à  ce  def- 
îein.  Pourquoi  vous  ï  Je  le  répète,  parce  qu'a- 
près vos  égaremens,  vous  avez  pour  y  réuf- 
ïir,  un  don  particulier  que  n'ont  pas  les  juF- 
tesqui  fe  font  toujours  maintenus  luIles.Auf- 
fi,  remarque  Origene,  faint  Pierre  fut-il  fm^ 
guliérement  choifi  pour  ramener  au  Fils  de 
Dieu  les  diiciples  que  la  tentation  avoit  dif- 
jLftc.  21.  fipés  :  Et  tu  pilujiiando  converjus  ,  confirma  fia" 
très  tiios.  Et  vous  Pierre,  lui  dit  le  Sauveur 
du  monde  ,  ayez  foin  d'alTermir  vos  frè- 
res ,  quand  vous  ferez  une  fois  converti 
vous-même.  Il  ne  donna  pas  cette  commif- 
fion  à  faint  Jean  ,  qui  s'ctoit  tenu  infépara- 
blement  attaché  à  la  perfonne ,  ni  a  Àlarie 
qui  l'.'voit  accompagné  juiqu'à  la  croix  , 
mais  à  faint  Pierre  quil'avoit  renoncé.  Pour- 
quoi cela  ?  adorable  conduite  de  la  provi- 
dence )  parce  qu'il  falloic ,  dit  Origene  ,  ui; 
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difciple  pécheur,   pour  arcirer  d'autres  pé- 
cheurs ;  ôz  parce  que  le  plus  grand  pécheur 
de  tous ,  étoit  le  plus  propre  à  les  attirer  tous. 
Ah  !  Chrétiens ,  combien  de  converlions  vo- 
tre exemple  feul  ne  produiroit-il  pas,  fi  vous 
vous  regardiez  comme  faine  Pierre  ,  chargés 
de  l'honorable  emploi  de  gagner  vos  frères 
à   Dieu  !   Et  ta  alicjuaîjdo  converfits  ,    confwr 
vufi'tîres  tuos.  Cet  exemple  épuré  de  tou- 
te oilentation  6c  foutenu  d'un  zélé   égale- 
ment humble  &:  prudent ,  quel  luccès  mer- 
veilleux n'auroit-ils  pas;  &  que  pourroienc 
faire  en  comparaifontous  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile?  Quel  attrait  iur  tout  ne  feroit-cè 
pas  pour  certains  pécheurs ,   découragés  de 
tentés  de  déleipoir  ,  lorfqu'ils  fe  diroient  à 
eux-mêmes  :    Voilà  cet    homme  que  nous 
avons  vûdansles  mêmes  débauches  que  nous; 
le  voilà  converti  6c  fournis  à  Dieu  ?    Y  au- 
roit-il  un  charme  plus  puilFant  pour  les  con?- 
vertir   eux  -  mêmes  ;    &  quand  il  ne  s'agic 
pour  cela  ,  que  de  paroître  ce  que  vous  êtes , 
ne  craignez-vous  point  en  y  manquant,  d'en- 
courir lamalédidiondont  Dieu  par  Ton  Pro- 
phète vous  a  menacés  ?  Sanguinem  Autem  ejus  Eztch.^ 
de  nuinu  tua  requiram. 

Pour  la  convidion  àQs  libertins  6c  des  ef- 
prits  incrédules.  L'Apôtre  faint  Thomas  de- 
venu hdéle  ,  eutune  grâce  fpéciale  pour  ré- 
pandre le  don  de  la  foi  ;  6;  s'il  n'eût  jamais: 
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écé  incrédule  ,  c'ell  la  reflexion  de  Ikinc  Gré- 
goire Pape,  la  prédication  en  eût  été  moins 
touchante.  Mais  la  merveille  étoic  de  voir 
un  homme  ,  non-feulement  croire  ce  qu'il 
avoit  opiniâtrement  combattu  ,  mais  l'aller 
publier  jufques  devant  les  tribunaux  ,  &  ne 
pas  craindre  de  mourir  pour  en  confirmer  la 
vérité.  Voilà  ce  qui  perfuadoit  le  monde. 
Son  incrédulité  toute  léule,dit  faint  Chryfof- 
tome,  nous  auroit  perdus ,  fa  foi  toute  feule 
ne  nous  auroit  pas  fuffi  ;  mais  Ion  infidélité 
fuivie  de  fa  foi ,  ou  plutôt  fa  foi  précédée  de 
fon  infidélité  ,  c'eftcequinous  a  faits  ce  que 
nous  fommes.  J'en  dis  de  même,  Chrétiens, 
en  vous  appliquant  cette  penfée  ;  fi  vous  à 
qui  je  parle  ,  ne  vous  étiez  jamais  égaré , 
peut-être  le  monde  auroit -il  du  refpeét 
pour  vous  ;  mais  à  peine  le  monde  dans  le 
libertinage  de  créance  où  il  efl  aujourd'hui 
plongé  ,  tireroit-il  de  vous  une  certaine  con- 
viction dont  il  a  particulièrement  befoin.  Ce 
qui  touche  les  impies,  c'efl  d'entendre  un  im- 
pie comme  eux,  fur  tout  un  impie fage d'ail- 
leurs félon  le  monde ,  fans  autre  intérêt  que 
celui  de  la  vérité  qu'il  a  connue  ,  dire  ,  Je  fuis 
perfuadé,  je  ne  puis  plus  réfifter  à  la  grâce  qui 
me  prelle,  je  veux  vivre  en  Chrétien  &  je  m'y 
engage.  Car  cette  déclaration  e(ï  un  argu- 
ment fenfible  qui  ferme  la  bouche  à  l'impié- 
té ,  &  dont  les  âmes  les  plus  libertines  ne 
peuvent  fe  défendre. 
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Enfin  obligation  de  paroîcre  converti  , 
fondée  fur  notre  intérêt  propre.  Car  cette 
prudence  charnelle  qui  nous  fait  trouver  tanc 
de  prétextes ,  pour  ne  nous  pas  déclarer ,  n'eft 
qu'un  artiHce  grolTîer  dont  ù  (ert  l'ennemi 
de  notre  l'alut  pour  nous  tenir  toujours  dans 
l'es  liens,  au  moment  mcme  que  nous  nous 
flattons  d'être  rentrés  dans  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu.  En  effet ,  on  ne  veut  pas  qu'il 
paroilfe  à  l'extérieur  qu'on  ait  changé  de  con- 
duite, pourquoi  ?  parce  qu'on  fent  bien  que 
fi  ce  changement  venoit  une  fois  à  éclater  , 
on  feroit  obligé  de  le  foutenir  ;  qu'on  ne 
pourroit  plus  s'en  dédire  ,  ôc  que  l'honneur 
même  venant  au  fecours  du  devoir  ôc  de  la 
religion  ,  on  fe  feroit  de  la  plus  difficile  ver- 
tu ,  qui  ed  la  perfévérance  ,  non  pas  un  fim- 
ple  engagement,  mais  comme  une  abfolue 
néceffité.  Or  en  quelque  bonne  difpofition 
que  l'on  fe  trouve  ,  on  veut  néanmoins  fe 
réferver  le  pouvoir  de  faire  dans  la  fuite  ce 
que  l'on  voudra.  Quoiqu'on  renonce  aduel- 
iemcnt  à  fon  péché,  on  ne  veut  pas  felier  ni 
s'interdire  pour  jamais  l'efpérance du  retour. 
Cette  nécelfité  de  perfévérer  paroit  affreu- 
fe,  ^cl'on  en  craint  les  conféquences.  C'ell- 
à-dire,  on  ne  veut  pas  être  inconfiant,  maison 
veut  ,  s'il  étoit  belbin  ,  le  pouvoir  être  ;  & 
parce  qu'en  donnant  des  marques  de  conver- 
iion  ,  on  ne  le  pourroit  plus ,  ou  qu'on  ne 
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le  pourroit  qu'aux  dépens  d'une  certaine  ré- 
putation dont  on  eft  jaloux,  on  aime  mieux 
difîimulcr  Se  courir  ainfi  les  rifques  de  fon 
inconliance  ,  que  de  s'alTurer  de  foi-même 
en  s'otant  une  pernicieufe  liberté.  Car  voi- 
là, mes  chers  Auditeurs,  les  illufions  du  cœur 
de  l'homme.  Mais  je  raifonne  tout  autre- 
ment ,  ôz  je  dis  que  nous  devons  regarder 
comme  un  avantage  de  paroître  convertis , 
puifque  de  notre  propre  aveu,  le  paroître 
Se  l'avoir  paru  eft  une  raifon  qui  nous  enga- 
ge indirpenfablement  à  l'être  Se  à  l'être  tou- 
jours. Je  dis  que  nous  devons  compter  pour 
une  grâce  d'avoir  trouvé  par-là'le  moyen  de 
fixer  nos  légèretés  ,  en  faifant  même  fervir 
les  loix  du  monde  à  l'établiili'?ment  folide  Se 
invariable  de  notre  converfton.  Mais  fi  je 
retombe  par  une  malheureufe  fragilité  dans 
mes  premiers  défordres ,  ma  converfion  au 
lieu  d'édifier,  deviendra  la  matière  d'un  nou- 
veau fcandale.  Abus, Chrétiens  :  cXlà  quoi 
la  grâce  de  Jefiis-Chrift  nous  défend  de  pen- 
fer ,  fi  non  autant  que  cette  pcnfée  nous  peut 
être  falutaire,  pour  nous  donner  des  forces 
6c  pour  nous  animer.  Je  dois  craindre  mes 
foibleflcs ,  Se  prévoir  le  danger  ;  mais  je  ne 
dois  pas  porter  trop  loin  cette  prévoyance 
&  cette  crainte:  elle  me  doit  rendre  vigilant  ; 
mais  elle  ne  me  doit  pas  rendre  pufillanime  : 
elle  doit  m'éloigncr  des  occafions  par  une 
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faînte  défiance  de  moi-même;  mais  elle  ne 
doit  pas  m'ôter  la  confiance  en  Dieu,  juf- 
qu'à  m'empcclier  de  faire  des  démarches 
pour  mon  (alut  ,  fans  lefquelles  la  rélblu- 
tion  que  j'ai  prifè  d'y  tr^ivailler  ,  fera  tou- 
jours chancelante.  Si  je  me  déclare  ,  on  ju- 
gera de  moi ,  on  en  parlera  :  hé  bien  ,  ce  fe- 
ra un  fecours  contre  la  pente  naturelle  que 
j'aurois  à  me  démentir  ,  de  cenfidérer  que 
j'aurai  à  lôutenir  les  jugemens  (Se  la  ceniure 
du  monde.  On  m'accufera  de  fimplicité  ,  de 
vanité  ,  d'hypocrifie  ,  d'intérêt  :  je  tâcherai 
de  détruire  tous  ces  foupçons  ;  celui  de  la 
fimplicité  ,  par  ma  prudence;  celui  de  l'or- 
gueil ,  par  mon  humilité;  celui  del'hypocri- 
iie  ,  par  la  fincérité  de  ma  pénitence  ;  celui 
de  l'intérêt ,  par  un  détachement  parfait  de 
toutes chofes.  Du  refle ,  difoit  faint  Augudin, 
le  monde  parlera  félon  fes  maximes ,  &  moi  je 
vivrai  félon  les  miennes  :  fi  le  monde  efl:  juf- 
te  ,  s'il  e(l  Chrétien,  il  approuvera  mon  chan- 
gement ,  iSc  il  en  profitera  ;  s'il  ne  l'efl  pas 
je  dois  le  méprifer  lui-même  ,  6c  l'avoir  en 
horreur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  être  6c  paroître  con- 
verti ,  être  &  paroître  fidèle ,  être  &:  paroî- 
tre ce  qu'on  doit  être ,  voilà  ,  mes  chers  Au- 
diteurs, la  grande  morale  que  nous  prêche 
Jefus-Chrift  refllifcité.  Heureux  ,  fi  je  vous 
laiile  en  finiflanc  ce  difcours ,  non-feulement 
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inflruits,  mais  pcrluadés  6c  touchés  de  ces 
deux  importantes  obligations.  Après  cela  , 
quelque  indigne  que  je  fois  de  mon  minifle- 
re  ,  peut-être  pourrai-je  dire  audi-bien  que 
laint  Paul,  quand  il  quitta  les  Chrétiens  d'E- 
pheie ,  &:  qu'il  Te  lépara  d'eux ,  que  je  fuis  pur 
devant  Dieu  <Sc  innocent  de  la  perte  des  âmes, 
fi  parmi  ceux  qui  m'ont  écouté  ,  il  y  en 

^{i.  10.  avoit  encore  qui  duflent  périr  :  ^uapropter 
conte jîor  vos  ,  quia  mundus  fum  a  funguine  om- 
nium. Et  pourquoi  ?  parce  que  vous  fcavez  , 
6  mon  Dieu  ,  que  je  ne  leur  ai  point  caché 
vos  vérités  ;  mais  que  j'ai  pris  foin  de  les 
leur  repréfenter  avec  toute  la  liberté  ,  quoi- 
que refpedueufe ,  dont  doit  ufer  un  miniflre 
de  votre  parole.  Quand  vous  envoyiez  au- 
trefois vos  Prophètes  ,pour  prêcher  dans  les 
Cours  des  Rois ,  vous  vouliez  qu'ils  y  pa- 
rudent  comme  des  colomnes  de  fer  &  com- 
me des  murs  d  airain,  c'efl:-à-dire,comme  des 
minières  dé fintér elles,  généreux,  intrépides  : 

itrm.i,Ego  quippe  dedi  te  hodiè  in  columnam  fer- 
ream  ,  &  in  murum  dineum  ,  regibus  Juda, 
Mais  j'ofe  dire  ,  Seigneur  ,  que  je  n'ai  pas 
même  eu  befoin  de  ce  caradere  d'intrépidi- 
té pour  annoncer  ici  votre  Evangile  ,  par- 
ce que  j'ai  eu  l'avantage  de  l'annoncer  à  un 
Roi  Chrétien  ;  à  un  Roi  qui  honore  fa  Re- 
ligion ,  qui  l'honore  dans  le  cœur  Se  qui  fait 
au-dehors  une  profeiTion  ouverte  de  l'hono- 
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fer  ;  en  un  mot ,  à  un  Roi  qui  aime  la  vérité. 
Vous  défendiez  k  Jérémic  de  trembler  en 
préfencedes  Rois  de  Juda  ;  Ne  formides  a  uidtfi^ 
faiie  eorum  ;  &  moi  ,  j'aurois  plutôt  à  me 
confoler ,  de  ce  que  la  prcfence  du  plus  grand 
des  Rois ,  bien  loin  de  m'infpirerde  la  crain- 
te, a  augmentéma  confiance  ibien  loin  d'af- 
foiblirmon  minillcre  ,  l'a  fortifié  Se  autorifé. 
Car  la  vérité  que  j'ai  prcchée  à  la  Cour  ,  n'a 
jamais  trouvé  dans  le  cœur  de  ce  Monarque 
qu'une  foumiffion  édifiante  &:  qu'une  puif- 
fante  protedicn. 

Voilà,  Sire ,  ce  qui  m'a  foutenu  :  mais  voi- 
là ce  qui  élevé  votre  Majeflé,  &  ce  qui  doic 
être  pour  elle  un  fonds  de  mérite  que  rien  ne 
détruira  jamais  :  Tamour  6c  le  zèle  qu'elle  a 
pour  la  vérité.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
ce  qui  fauve  les  Rois ,  ce  n'ell  ni  la  force,ni  la 
puilîance,ni  le  nombre  des  conquêtes ,  ni  la 
conduite  des  affaires ,  ni  l'art  de  commander 
6c de  régner,  nitant  d'?utres  vertus  Royales 
qui  font  les  héros  &  que  les  hommes  canoni- 
fent  :  Non  falvatur  Rex  per  multarn  virtu-  Tfal.it; 
tenu  II  a  donc  été  de  la  fagefie  de  Votre  Maje- 
flé 6c  de  la  grandeur  de  fon  ame ,  de  n'en 
pas  demeurer  là ,  mais  de  fe  propofer  quelque 
chofe  encore  de  plus  folide.  Ce  qui  fauve  les 
Rois ,  c'eft  la  vérité  ;  6c  Votre  Majelfé  la 
cherche  ,  6c  elle  fe  plaît  à  l'écouter  ,  6c  elle 
aime  ceux  qui  la  lui  font  connoître ,  6c  elle 
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n'auroit  que  du  mcnris  pour  quiconque  la 
lui  dëguileroic  ;  <Sc  bien  loindelui  réliiler , 
ellefe  faic  une  gloire  d'en  être  vaincue:  car 
rien,  dit  faint  Auguflin  ,  n'efl  plus  glorieux 
que  de  fe  lailler  vaincre  par  la  vérité.  C'eft , 
Sire  ,  ce  que  j'appelle  la  grandeur  de  votre 
ame ,  6c  tout  enfemble  votre  falut.  Nous 
cftimons  nos  Princes  heureux ,  ajoutoit  le  mê- 
me faint  Auguflin  ,  fi  pouvant  tout ,  ils  ne 
veulent  que  ce  qu'ils  doivent  $  fi  élevés  par 
leur  dignité  au-deflùs  de  tous,ils  fe  tiennent 
par  leur  bonté  redevables  à  tous  ;  s'ils  ne  fe 
confiderent  fur  la  terre  que  comme  les  Mi- 
niftres  du  Seigneur  ;  fi  dans  les  honneurs 
qu'on  leur  rend  ,  ils  n'oublient  point  qu'ils 
font  hommes  ;  s'ils  mettent  leur  grandeur  à 
faire  du  bien;  s'ils  font  confifler  leur  pouvoir 
à  corriger  le  vice  ;  s'ils  font  maîtres  de  leurs 
pafTions,  auffi-bien  que  de  leurs  adions  ;  fi 
lorfqu'il  leur  efl  aifé  de  fe  venger  ,  ils  font 
toujours  portés  à  pardonner  ;  s'ils  établilTent 
leur  religion  pour  règle  de  leur  politique;  fi 
fe  dépouillant  de  la  majefté  ,  ils  offrent  tous 
les  jours  à  Dieu  dans  la  prière ,  le  facrifice  de 
leur  humilité.  Portrait  admirable  d'un  Roi 
vraiement  Chrétien,  ôc  que  je  ne  crains  pas 
d'expofer  aux  yeux  de  Votre  Majefté,  puif- 
qu'il  ne  lui  repréfente  que  fes  propres  fenti- 
mcns  &  que  ce  qui  doit  être  le  fujet  de  fa 
confolation.  C'eit  vous  ,  o  mou  Dieu ,  qui 
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donnez  à  votre  peuple  des  hommes  de  ce 
caradere  pour  le  gouverner ,  vous  qui  tenez 
dans  vos  mains  les  cœurs  des  Rois  ,  vous  qui 
préfidez  à  leur  liduc ,  6c  qui  vous  glorifiez 
dans  l'Ecriture  d'en  être  (pécialenienr  l'au- 
teur :  ^ui  d,is  falurem  regîbns.    Montrez    ,  ^/-  MJ» 
Seigneur,  montrez  que  vous  êtes  en  eflet  le 
Dieu  du  laluc  àcs  Kois  ,  en  rép:,ndant  fur 
notre  invincible  Monarque  l'abondance  de 
vos  bcnédidionstSc  de  vos  grâces ,  mais  par- 
ticulièrement la  grâce  des  grâces  ,  qui  eft 
celle  du  i'alut  éternel.  Quand  nous  vous  prions 
pour  la  coniervation  de  fa  perfonne  lacrée  , 
pour  la  profpérité  de  Tes  armes ,  pour  le  luc- 
cès  (Se  la  gloire  de  Tes  entreprifes,  quoique 
ces  prières  foient  juftes  (Se  d'un  devoir  indil- 
peniable ,  elles  ne  lailFent  pas  d'être  en  quel- 
que forte  intéreffées.  Car  nos  fortunes  ,  nos 
vies  étant  attachées  à  la  perfonne  de  ce  grand 
Roi  ;  notre  gloire  étant  la  fienne  ,  &   ies 
profpérités  les  nôtres ,  nous  ne  pouvons  fur 
cela  nous  intérefler  pour  lui  fans  faire  autant 
de  retours  vers  nous.  Mais  quand  nous  vous 
conjurons  de  verfer  fur  lui  ces  grâces  parti- 
culières qui  font  le  falut  des  Rois ,  c'eft  pour 
lui  que  nous  vous  prions ,  puifqu'il  n'y  a  rien 
pour  lui  ni  pour  tous  les  Rois  du  monde  , 
de  perfonnel  (5c  d'efièntiel  que  le  falut.  Tel 
efl,  Sire,  le  fentiment  que  Dieu  infpire  au 
dernier  de  vos  fujets  pour  votre  augufteper- 
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fonne.  Tel  eft  le  fou  hait  que  je  forme  tous  les 
jours,  ôc  le  fouhain  le  plus  fincere  &  le  plus 
ardent.  Dieu  l'écoutera  ;  &  après  vous  avoir 
fait  régner  avec  tant  d'éclat  lur  la  terre ,  il 
vous  fera  régner  encore  avec  plus  de  bon- 
heur &  plus  de  gloire  dans  le  ciel ,  où  nous 
conduife,  &€. 
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SERMON 

POUR     LE    LUNDI 

DE 

PASQUES. 

Sur  la  Perfévérance   Chrétienne, 

Et  appropinqu^verunt  Caftello  qub  ibnnt  :  &  îpfe  Ce 
finxit  longiùs  ire.  Et  coëgerunt  illum  ,  dicemes  ; 
Mane  nobilcum. 

Lorfqu'ils  furent  proche  du  bourg  ou  ils  allaient ,  it 
feignit  de  vouloir  aller  plus  loin.  Et  ils  le  prejferene 
de  demeurer  avec  eux  ,  en  lui  difant  :  Demeurez. 
avec  nous.  En  faint  Luc  ,  chap.  24, 

Voici  ,  Chrétiens ,  un  grand  myflere 
que  l'Evangile  nous  propofe  ,  6c  qui 
renferme  pour  nous  une  importante  vérité. 
Deux  dilciples  marchent  avec  le  Fils  de  Dieu 
déguilé  fous  la  forme  d'un  voyageur  ;  & 
lorfqu'il  femble  vouloir fe  féparer  d'eux,  ils 
l'invicent  à  demeurer  ,  &  lui  font  même 
une  efpece  de  violence  pour  le  retenir  :  Et 
co'egerunî  illum ,  diccnîes  :  Mane  mbifcum,  fi- 
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gure  bien  naturelle  d'une  ame  Chrétienne  , 
qui  l'a  reçu  ce  Sauveur  des  hommes  dans  la 
communion  Pafchale.  Elle  ne  (e  contente  pas 
qu'il  loit  venu  chez  elle,  ou  plutôt  dans  el- 
le ,  caché  Tous  le  voile  Se  Tous  les  efpeces  de 
fon  Sacrement  :  elle  lengage  encore  à  demeu- 
rer avec  elle  ;  &.  par  mille  vœux  redou- 
blés, par  de  ferventes  ôz  d'inftantes  prières, 
par  unefainte  importunité,  mais  qu'elle  fçait 
lui  devoir  être  agréable ,  elle  le  preBe  ,  elle 
le  conjure,  &  lui  dit  intérieurement  :  Ah/ 
Seigneur,  ne  vous  retirez  pas  de  moi:  car  (i 
je  viens  à  vous  perdre ,  je  perds  tout,  puif- 
qu'en  vous  perdant  je  perds  mon  unique  & 
mon  ibuverain  bien  :  Mane  nobifcum,  Cepen- 
dant,mes  Freres,s'il  nous  eft  fi  important  que 
Jefus-Chriit  demeure  dans  nous  &  avec  nous, 
il  ne  nous  ell  ni  moins  important ,  ni  moins 
nécefïïiire  de  demeurer  en  lui  &  avec  lui  *, 
&  voilà  ce  qui  s'accomplit ,  lelon  fa  parole 
même,  dans  ce  Sacrement  adorableoii  il  s'efl 
donné  à  nous  6c  où  nous  avons  dû  nous  don- 
jcAïi,  6.  ri^^  ^  1^^  •  £l!^^  marJucat  meam  carneni ,  ^ 
b'ibiî  meum  funguinem ,  in  me  maneî ,  &  ego 
in  eo.  Il  faut  qu'il  demeure  en  nous  par  la 
grâce  ,  6c  il  faut  que  nous  demeurions  en  lui 
par  notre  perfévérance  dans  la  grâce.  11  faut 
qu'il  demeure  en  nous  pour  nous  aider  de 
ion  fecours,  (5c  il  faut  que  nous  demeurions 
en  lui  pour  lui  marquer  notre  fidélité.  Il  le 
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faut ,  mes  chers  Auditeurs  ;  (S:  de  fa  part  il 
n'y  a  rien  à  craindre  ,  parce  qu'il  ne  nous 
abandonne  jamais  le  premier  :  au  lieu  que 
tout  eil  à  craindre  de  la  notre  ,  parce  que 
nous  fommes  l'inconflance  même.  Heureux  , 
lî  je  pouvois  aujourd'hui  vous  fortiner  ,  vous 
aftcrmir  ,  (Se  par-là  vous  préferver  de  ces 
rechûtes  fi  ordinaires  dans  le  Chriilianifme 
ôc  fi  funeiles  !  C'eft  ce  que  j'entreprends 
dans  ce  difcours ,  où  je  vais  vous  parler  de 
la  perfévérance'  Chrétienne ,  après  que  nous 
aurons  ialué  IVlarie.  Ave:  ^  Avaria. 

V_j'Efl:  par  fa  paffion  &  par  fa  mort  que  Je- 
fus-Chrifl:  a  vaincu  le  péché  :  mais  j'olè  dire 
que  cette  vidoire  feroit  imparfaite  ,  s'il  ne 
triomphoit  encore  de  notre  inconfiance.  Or 
c'eil  ce  qu'il  fait  par  fa  réfurreélion  gîorieufe, 
ôz  c'eil  une  des  grâces  particulières  qui  y  ibnc 
attachées.  Jefus-ChriA  efl  reflufcité  comme 
il  l'avoit  dit,  Sunexit  ficut  dixit  :  mais  \di  Mat.z^; 
c]ueflion  eft  defçavoir,  s'il  eil  rcfliifcité  dans 
nous.  Car  comme  faint  Paul  nous  apprend 
que  Jelus-Chrift  doit  être  formé  dans  nous 
par  la  prédication  de  i'Evangile,  Donec  for-caUt.^, 
fuetur  Chrijhis  in  voùis  :  Comme  il  nous  en- 
feigne  que  Jeius-Chrill  eft  tout  de  nouveau 
crucifié  dans  nous  par  le  péché,  Rurfum  cru-Hcbr.  5, 
cifigentes  fibimetipfis  Filium  Dei  :  Auifi  efl- 
ce  une  fuite  nécefTaire  de  la  dodlrine  de  ce 
Carême,  Tome  IIL  K 


I 


^Î6  SuTi  lA  Persévérance 
grand  Ap(>tre ,  que  Jefus-Chrifl  doit  refTuf- 
eiter  en  nous  par  la  grâce  de  la  pénitence.  Or 
de  toutes  les  marques  à  quoi  nous  devons 
reconnoitre,  s'il  eft  ainfi  relTufcité,  la  plus 
évidence  Se  la  moins  fu  jette  aux  illufions  ,  efl 
la  difpofition  oii  nous  fommes  de  perievérer 
ôc  d'accomplir  fidèlement  ce  que  nous  avons 
promis  à  Dieu  en  nous  couvertiOant  à  lui. 
Pour  vous  porter ,  mes  chers  Auditeurs ,  à 
cette  fainte  perfévérance  ,  je  fais  deux  propo- 
fitions  qui  vont  partager  ce  difcours.  Je  dis 
que  le  m.yftere  de  Jefus-Chrid  refrufciténous 
engage  fortement  à  la  perfévérance  chrétien- 
ne ;  ce  fera  la  première  partie.  J'ajoute  que 
la  perfévérance  chrétienne  efl  le  titre  le  plus 
légitime  <Sc  le  plus  certain  pour  participer  un 
jour  à  la  gloire  de  Jefus-Chrifl  refiufcité  :  ce 
fera  la  féconde,  Réfurredion  du  Sauveur , 
principe  de  la  perfévérance  chrétienne.  Per- 
îevérance  chrétienne  gage  affuré  de  notre  ré- 
furredion  bienheureufe.  Voilà  ce  qui  deman- 
de toute  votre  attention. 

ParÎje.  E'^^'^  incapable  de  pécher  ,  c'cfl  le  propre 
de  la  nature  de  Dieu  ;  n'être  plus  en  pouvoir 
de  pécher,  c'efl  le  privilège  de  la  gloire  ;  n'a- 
voir jamais  péché,  c'eft  l'avantage  de  l'état 
d'innocence  ;  fe  convertir  après  le  péché ,  c'e/l 
l'effet  ordinaire  de  la  pénitence  :  mais  être 
converti  pour  ne  plus  pécher,  c'eft  ce  qui 
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s\ippellc  la  grâce  iSc  le  don  de  la  perfévcran- 
ce.  Or  de  ces  états  ainli  diftingués ,  le  pre- 
mier qui  confifleà  être  incapable  de  pécher  , 
ell  le  plus  excellent  ;  mais  il  ne  convient  pas 
à  la  créature.  Le  fécond,  de  n'être  plus  fujec 
à  la  corruption  du  péché,  efl  le  plus  fouhai- 
table  ;  mais  il  efl  réfervé  peur  l'autre  vie. 
Letroilîéme,  de  n'avoir  jamais  péché  ,  étoic 
un  des  plus  heureux  :  mais  par  le  malheur  de 

notre  orisfine  nous  en  femmes  déchus.  Le 

o 

quatrième  ,  d'avoir  pleuré  de  réparé  ion  pé- 
ché ,  eft  abfolument  néceiTaire;  mais  quelque 
reiïburce  que  nous  y  trouvions ,  il  ne  fufHt  pas 
pour  notre  sûreté.  Le  dernier,  j'enten Js  ce- 
lui de  la  perfévérance  dans  la  grâce  ,  eft  par 
rapport  à  nous  un  bonheur  parfaii ,  puifqu'il 
nous  fait  participer  ,  quoiqu'en  différente* 
manières ,  &  à  rimpeccabili':^  de  Dieu  ,  ôc  à 
l'innocence  du  premier  homme  ,  6c  à  la  fain- 
teté  confommée  des  bieiiiieureux  daiis  I-e 
ciel,  &  à  la  béatitude  commencée  de  ces  pé- 
cheurs, dont  Dieu fe plaît ,  félon  l'Ecriture,, 
à  faire  fur  la  terre  d^s  v?fes  de  mikiricordf', 
Auffi  eft-ce  cet  état  où  Jefus-Chrifl  a  pré- 
tendu nous  élever,  &  dont  il  nous  propefe* 
dans  fa  réfurrection  la  règle  la  plus  infaillible? 
que  nous  puiffions  avoir  devant  les  yeux.  Cac 
je  confidere  quatre  chofes  dans  la  réfurrec- 
tion du  Sauveur  du  monde  ,  qui  toutes  nou» 
ÇBgagenc  à  la  perfévérance  :  f^avoir  ,  l'exem* 
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pie  de  cette  rélurredion ,  la  foi  de  cette  réfur- 
rection,  la  gloire  de  cette  réfurreclion,  <Sc  le 
Sacrement  de  cette  réfurredion.  L'exemple 
de  la  réfurredion  du  Sauveur  ell  le  vrai  mo- 
dèle de  notre  perfévérance  dans  la  grâce.  La 
foi  delà  réfurredion  du  Sauveur  eil  le  folide 
fondement  de  notre  perfévérance  dans  la  grâ- 
ce, La  gloire  de  la  réfurredion  du  Sauveur  eft 
un  des  plus  touchans  motifs  de  notre  perfé- 
vérance dans  la  grâce  -,  6c  le  Sacrement  de 
la  réfurredion  du  Sauveur ,  de  la  manière 
que  je  l'expliquerai  ,  eft  comme  le  fceau  de 
notre  perfévérance  dans  la  grâce.  Quatre 
confidérations  très-efficaces. pour  nous  af- 
fermir dans   la  fainte  réfolution  que  nous 
avons  formée  ,  de  renoncer  au  péché  âc  de 
vivre  déformais  à  Dieu.  Ecoutez-moi,  Chré- 
tiens, &  pour  bien  comprendre  ces  importan- 
tes vérités ,  attachons-nous  à  la  dodrine  de 
ftint  Paul ,  dont  voici  le  grand  mydére  que 
je  vais  vous  développer. 

Le  Sauveur  eft  rellUfcité,  dit  ce  grand  Apô- 
tre ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
lé  triomphe  de  fa  réfurredion  ,  c'eft  que  ce 
Dieu  homme  eft  reiTufcité  pour  ne  plus  mou- 
rir ,  &  que  déformais  la  mort  n'aura  plus  fur 
lui  d'empire.  Il  ell  mort  ,  mais  une  fois  feu- 
lement ,  pour  l'expiation  du  péché  ;  ôc  main-  • 
tenant  il  polTéde  une  vie  incorruptible ,  une  . 
^om.  6,  vie  qu'il  ne  perdra  jamais  :  Chriflus  refur^ens 
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ix  moYtiiîs ,  jam  non  moritur  ;  mors  illi  uIîïa  non 
dom'tnabiîtir.  Or  qu'e(l-ce  que  laine  Paul  in- 
férok-  delà  ?  ah  I  Chrétiens,  ce  que  noui 
n'aurions  jamais  attendu  ;  mais  ce  que  rcfpriii 
de  Dieu  lui  faifoit  conclurre  pour  nous  :  lîd 
C^  vos  exijiuuMe  ,  mortiios  cjuidem  elfe  pecca- 
to ,  viventcs  auîem  Dca.  Ainfi  vous  ,  mes  Frè- 
res, ajoutoit-il,  fi  vous  êtes  relTufcités  pat 
la  grâce  de  la  pénitence ,  fciites  état  que  vous 
ctes  morts  pour  jamais  au  péché,  &:  que  vous 
devez  vivre  conftamment  Se  pour  toujours  à 
Dieu.  Comme  s'il  nous  eût  dit  :  Prenez  bien 
la  chofe,  6c  ne  vous  faites  pas  une  idée  abf- 
traite  ni  une  foi  fpéculative  de  cet  état 
d'immortalité  que  Jefus-Chrid  a  acquis  eri 
reiTufcitant.  Car  ce  feroit  l'entendre  mal. 
Quand  on  vous  dit  que  ce  Dieu  homme  de- 
puis qu'il  eft  relTufcité ,  n'ell  plus  fujet  à  la 
mort,  ce  n'efl  point  un  fimple  dogme  de  reli- 
gion que  l'on  vous  explique;  c'efl  un  fonds 
d'obligation  que  l'on  vous  découvre,  (Se  un 
devoir  que  l'on  vous  enfeigne.  Devoir  qui  Ce 
réduit  à  conferver  inviolablement  cette  vis 
de  la  grâce  que  vous  avez  recouvrée  par  la  pé- 
nitence :  car  il  efl  certain  Se  de  la  foi  même  , 
que  votre  converfion  ,  quelque  fervente 
qu'elle  ait  été  d'ailleurs ,  n'aura  de  verra 
qu'autant  qu'elle  portera  le  divin  caractère 
de  la  fainte  immortalité  du  Sauveur. 

£n  effet ,  Chrétiens ,  cette  vie  de  la  grâce 
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que  nous  rend  la  pénicence ,  efl  de  fa  natur€ 
audl  immortelle  Se  aulîî  incorruptible  que 
notre  ame  qui  en  e(i  le  fujet.  Si  contre  le 
dclTein  de  Dieu  nous  perdons  cette  grâce  , 
c'eft  à  nous  Se  non  point  à  elle  que  nous  de- 
vons l'imputer  ;  (Se  en  cela ,  dit  l'Ange  de  l'é- 
cole faint  Thomas ,  confide  notre  défordre  , 
e'efî-à-dire,  en  ce  que  par  le  péché  nous  nous 
otons   volontairement  à  nous-mêmes   une 
vie  aufTi  noble  6c  auffi  excellente  que  celle-là , 
une  vie  qui  félon  la  propriété  de  ion  être  ne 
.  devroit  jamais  finir.   Et  pourquoi   penfez- 
vous,  mes  chers  Auditeurs ,  que  la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrifl  foit  la  feule  que  Dieu  a 
choifie,  pour  nous  fervir  de  modèle  dans  no- 
tre converfion  ?  Car  ceci  n'a  pas  été  fans 
defîein.  Lazare  &  pliifieurs  autres  dont  parle 
l'Ecriture ,  étoient  reffufcités.  Ces  réfurrcc- 
tions  étoient  véritables  ,  furnaturelles ,  mi- 
raculeufes  ;  Se  cependant  l'Ecriture  ne  nous 
les  propofe  point  comme  des  exemples  à  quoi 
nous  devions  nous  conformer  ,  ni  comme  des 
règles  pour  reconnoître  devant  Dieu  fi  nous 
fommes  convertis.   En  voici  la  raifon  que 
donne  faint  Auguflin  :  parce  que  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare,  quoique  miraculeufe,  n'é- 
toit  qu'une  réfurreélion  pafTagere  ,  qui   ne 
l'alTranchiiToit  pas  abfolument  des  loix  de  la 
mort ,  &  qui  ne  l'avoitfait  fortir  du  tombeau 
^uc  pour  Y  rentrer  à  quelque  cems  de-là.  Oj; 
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Dieu  ne  vouloi:  pas  que  notre  converlion 
flic  il  peu  durable  ;  mais  il  vouloi:  qu'elle 
fut  fans  retour  ;  (Se  parce  qu'il  n'y  avoic  que 
la  rélurrcdion  de  Jelus-Chrifl  qui  eût  cette 
prérogative ,  c'eil  unie^uenment  lur  l'idée  de 
celle-ci  qu'il  prétend  que  nous  nous  for- 
mions :  Refiirgcns  ja?n  non  moriîur  ;  ha  & 
vos,  RelTufcité  qu'il  eil ,  il  ne  meurt  plus  ; 
ainfi  ne  mourez  plus  vous-mêmes.  C'étoic 
le  raifonnement  de  faint  Paul  ;  6c  c'eft  ce  qui 
condamne  ces  légèretés  criminelles ,  qui  dé- 
truifenten  nous  &  qui  annéantilfent  l'effet  de 
tous  les  dons  de  Dieu;  ces  inégalités  «Se  ces 
inconllances ,  qui  rendant  fufpecles  nos  fer- 
veurs (Se  nos  vertus  mêmes  ;  ces  décourage- 
mens  ,  qui  nous  font  déieipérer  de  Ibutenir 
le  bien  que  nous  avons  commencé  ;  cette  fi- 
cilité  malheureufe  à  reprendre  le  cours  du 
mal  que  nous  avions  interrompu  ;  ces  dé- 
goûts de  la  piété ,  ces  recours  fcandaleux  au 
inonde  5c  à  toutes  les  vanités  du  monde  ;  ces 
apoRafies  de  la  dévotion  ,  fouvent  auiîi  fu- 
nefles  pour  le  falut ,  que  celles  de  la  religion  ; 
ces  déplorables  viclifitudes  d?  relâchemenc  (Se 
de  zéle,de  pénitence  (Se de  rechûre,de  vie  (Se  de 
more.  Car  qu'y  a-c-il  de  plus  oppofé  à  tout  cela, 
que  ce  bienheureux  état  où  c\i  encré  le  Fiis  de 
Dieu  par  fa  réiurredion  glorieule  ï  Afon  Uli 
ultra  non  dominditur  :  La  more  n'aura  plus  de 
pouvoir  fur  lui  :  (5c  telle  eit  la  règle  que  je  me 
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ilois  appliquer  &  par  où  je  dois  juger  de  ma 
converlion  :  /m  &  vos  exiftimare  ,  mortuos  qui- 
dern  ejfe  peccato  vivent  es  aiitem  Deo. 

Si  donc  vous  qui  m'écoutez,  &  qui  dans 
cette  folemnité  avez  recula  grâce  de  votre 
Dieu  ,  vous  n'êtes  pas  dans  la  difpofition  de 
la  conlervcr  ;  fi  vous  n'êtes  pas  déterminés  à 
facrifier  toutes  chofes,  pour  faire  toujours 
vivre  cette  grâce  dans  vos  âmes  ;  (i  par  la 
connoiiTance  que  vous  avez  de  vous-mêmes , 
vous  prévoyez  que  cette  grâce  s'aftbiblira 
bientôt ,  <5c  fuccombera  même  aux  attaques 
qu'elle  va  recevoir  dans  les  occafions  dange- 
reufes  où  vous  Pexpoferez  ;  fi  c^tte  pafîion 
qui  lui  efl  contraire ,  mais  à  laquelle  vous 
avez  renoncé  ,  après  une  trêve  de  quelques 
jours  ,  reprend  encore  l'afcendant  fur  vous , 
&  qu'au  lieu  de  vous  confirm.er  dans  une  vie 
chrétienne  par  la  folidité  de  la  grâce ,  vous 
donniez  ,  pour  ainfidire ,  à  la  grâce  même  6c 
à  la  vie  chrétienne  que  vous  avez  embralTée  , 
le  caradere  de  votre  infiabilité  ;  enfin  fi  le 
divorce  que  vous  avez  fait-  avec  la  chair  & 
avec  le  monde ,  efl  femblable  aux  ruptures  de 
ces  âmes  pafTionnées ,  qu'on  voit  après  bien 
des  éclats,  bien  des  dépits,  bien  des  repro- 
ches, revenir  à  de  nouveaux  engagemens  & 
s'attacher  l'un  à  l'autre  plus  étroitement  & 
plus  fortement  que  jamais  :  fi  cela  efl ,  Chré- 
tiens, défabufez-vous ,  6c  n'ajoutez  pas  au 
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malheur  de  votre  état  le  délbrdre  d'un  aveu- 
glement volontaire.   Votre  pénitence  n'ed 
point  ce  qu'elle  doit  ctre  ,   parce  que  vous 
n'êtes   pas  reirulcités  comme  Jefus-Chrifl. 
Ah  !  Seigneur,  s'écrioit  le  Prophète  Royal, 
Sz  devons- nous  nous  écrier  avec  lui,  puifque 
dans  la  ferveur  de  la  pénitence  il  parloit  au 
nom  de  tous  les  pécheurs ,  c^efl  fur  ce  modè- 
le de  la  rélurre^^ion  de  votre  Fils  ,  que  vous 
m'avez  jugé ,  que  vous  m'avez  éprouvé,  que 
vous  avez  examiné  ii  ma  converfion  avoir 
toutes  les  qualités  d'une  réfurreélion  parfai- 
te :  ProbajU  tne ,  &  cogncvi(tt  me  ;  îa  cogno-  ?/.  13$^ 
vijii  fejjionem    meam  &  rcffure^ionem  ?neam. 
Et  par  où,  Seigneur ,  avez- vous  connu  qu'el- 
le feroit  telle  que  vous  la  demandiez ,   ou 
qu'elle  ne  le  feroit  pas?  Le  Prophète  l'exprime 
dans  la  fuite  du  Pfeaume  :  luiellexijii  cogita-  Uidcn»^ 
ùones  me  as   de  longé  ;  Vous  avez  découvert 
de  loin  toutes  mes  penfées  ;  vous  avez  fuivi 
toutes  les  traces  de  ma  vie  ,  vous  avez  prévu 
toutes  mes  voies;  &  pénétrant  dans  l'avenir 
par  une  lumière  anticipée,  vous  avez  obfervé 
\\  ma  conduite  répondroit  à  mes  réfolutions^ 
fi  je  tiendrois  ferme  dans  le  parti  de  votre 
loi ,  fi  je  réhi'lerois  aux  attraits  du  vice  &  de 
îa  palTion  ,  fi  le  torrent  du  m<^nde  ne  m'em- 
porteroit  point ,  fi  lerefped  humain  ne  m'é- 
branleroit  point ,  fi  la  contagion  du  mauvais 
exemple  ne  me  corromproit  poinr,  {1  jecie 
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me  lall]  Tuis  point  tourner  ,  comme  un  ro- 
feau  ,  de  tous  côtés  :  fi  laffé  de  quelques  dé- 
marches que  j'aurois  faites  dans  le  chemin 
du  falut  ,  je  ne  retournerois  point  en  arrière  : 
itident.   Et  omiei  vias  meas  pr^vidijU.  C'efl  fur  cela  , 
mon  Dieu  ,  qu'cfl  établi  le  jugement  que 
vous  avez  porté  de  moi  ;  Se  au  moment  mê- 
me que  je  me  fuis  relevé  de  mon  péché  en  le 
détellant,  c'efl  par- là  que  vous  avez  reconnu 
fi  ma  réfurredion  auroit   du  rapport  avec 
celle  de  mon  Sauveur  :  Tit  cognovïjït  fejfionem 
mean ,  e^  refurrectionem  meam.  Comme  fi  le 
Prophète  eût  dit  :  Suppoie  que  vous  n'ayez 
prévu  ,  Seigneur  ,  après  ma  converfion ,  que 
de  hontcules  &  de  lâches  rechûtes  ,  vous  l'a- 
vez connue,  mais  vous  l'avez  connue  pour  la 
réprouver.  Au  contraire,  fi  votre  prelcience 
adorable  vous  y  a  fait  voir  de  la  fermeté  3z 
de  la  confiance ,  vous  l'avez  connue  ,  mais 
pour  l'approuver,  mais  pour  la  récompenfer, 
mais  pour  la  couronner  :  Tu  cognovifti  fef- 
fîonen  meam  ,  &  refurreclionem   meam.   Voi- 
là le  modèle  de  la  perfévérance  d'un  pécheur 
converti  :  en  voulez-vous  le  fondement  fo- 
lide  ?  c'efl  ici  que  votre  attention  m'efl  né- 
ceiraire. 

J'ai  dit  que  le  Sauveur  du  monde  en  ref- 
fufcitant  félon  la  chair  pour  ne  plus  mourir, 
nous  engageoit  indifpenfablement  à  refTufci- 
ter  en  efprit  pour  ne  plus  pécher.   Commens 
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cela  ?  le  voici  :  c'efl:  qu'à  prendre  la  chofe 
dans  (a  Iburccî,  Jeius-Chrifl  ayanc  toujours 
donné  aux  Juifs    la  réùirredion  comme  le 
gage  authentique  de  fes  promefles&  comme 
la  preuve  inconteftable  de  fa  doctrine,  il  s'en- 
fuit ,  &  c'ell  le  fcntiment  de  tous  les  Pères  , 
que  toute  la  foi  chrétienne  efl   efFentielle- 
ment  fondée  fur'la  réfurredion  de  cet  hom- 
me-Dieu. S'il  n'eft  pas  reiïlifcité ,  difoit  faine 
Paul  ,  nous  avolions  que  notre  foi  efl  vaine: 
mais  s'il  eil  reiTufcité ,  nous  prétendons  cSc 
avec  juftice ,  qu'il  n"efl  rien  de  plus  folide ,  ni 
rien  ,  pour  ainfi  parler,  de  plus  fubfifliantque 
notre  foi.  Or  prenez  garde,  Chrétiens  ,  ce 
qui  fait  fubfiiler  notre  foi  ,  c'efl  ce  qui  faic 
fubfifter  notre  converfion  ,  parce  que  notre 
converfion  ,  félon  le  Concile  de  Trente  ,  n'a 
point  d'autre  fondement  que  notre  foi.  En 
effet ,  ce  qui  m'affermit  dans  la  fainte  difpo- 
fition  oii  je  puis  être,  de  fuir  déformais  le  pé- 
ché ,  c'ell  la  folidité  de  ma  créance  ;  (Se  ce  qui 
foutient  ma  créance  ,  c'eil  la  réfurredion  de 
Jefus-Chriil  :  par  conféquent  ,  la   réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrid  efl  comme  le  premier 
principe  de  ma  perfévérance  dans  le  bien. 
Tandis  que  je  me  fon.ie  fur   cette  réfurrec- 
tion  ,  ma  foi  ne  peut  chanceler  ;  (Se  tandis 
que  ma  foi  ne  peut  chanceler  ,   je  ne  puis 
chanceler  moi-même  dans  Tobéidance  cjue 
je  dois  à  Dieu.  Or  le  Fils  de  Dieu  relîuicité 

Rvj 
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opère  dans  moi  Tun  ôi  l'autre  :  car  en  r^lTul^" 
citant  il  appuie  ma  foi ,  Se  en  appuyant  ma 
foi  il  anime  v?c  fortifie  ma  volonté. 

C'efl  de  quoi  nous  avons  un  bel  exemple 
dans  la  perfonne  des  Apôtres.  Avant  la  ré- 
furrev?tion  dû  Sauveur ,  rien  de  plus  fragile  & 
de  plus  foibis  que  les  Apôtres.  Ils  protefte*- 
rent  à  Jefus-Chrid  qu'ils  le  fuivroient  juf- 
qu'à  la  mort  ;  &  dans  un  moment  ils  l'aban- 
donnèrent. Saint  Pierre  parut  hardi  &i  intré- 
pide dans  le  jardin  ;  mais  dans  la  maifon  dm 
Pontife  une  fmple  femme  l'intimida.  C'é- 
toient  ,  dit  faint  AuguRin ,  les  colomnes  de 
l'Eglife,  mais  des  colomnes  fans  appui ,  ck: 
qui  n'avoicnt  rien  de  fiable.  Ils  vouloient  ôc 
ils  ne  vouloient  pas ,  ils  avoient  du  zèle  &i  ils 
ri'en  avoidnt  pas  ,  ils  étoient  à  Jefus-Chrill 
6c  ils  n'y  étoiv^nt  pas.  Mais  dès  que  Jefus- 
Chrill  par  fa  réfurredion  eût  diilîpétous  les. 
nuages  de  leur  incrédulité^ce  furent  des  hom- 
mes plus  fermes  que  des  rochers  ,  ce  furent 
des  colomnes  de  bronze  ôz  d'airain  \  ils  ne 
cédèrent ,  nia  la  violence  des  perfécutions,  nL 
à  la  rigueur  des  tourmens ,  ni  à  la  mort  mô- 
me ;  ils  s'expoferent  à  tout  ,ils  endurèrent 
tout  pour  la  caufe  de  leur  maître.  Qui  fit  ce 
miracle  ?  la  foi  de  Jefus-Chrifl  relfufcité. 
Tf^f.y^  Ego  con-innjivi  columnas  ejus.  Oui  ,  dit  cet 
homme-Dieu  parfbn  Prophète  ,  félon  la  pa- 
raplu^afc  de  faine  Augulun  ,  c'ell  moi  qui  ks 
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Tiî  aflermis ,  &  qui  voulant  pofer  fur  eux  Té- 
dihce  de  mon  Edile  ,  donc  ils  dévoient  être 
la  baie,  leur  ai  donné  une  vertu  a  l'épreuve 
de  toutes  les  tentations.  Ils  ont  crû  ma  réfur- 
redion ,  &  dès- lors  ils  ont  eu  comme  un  ef- 
prit  nouveau  ,  comme  un  cœur  nouveau  ;  ils 
ie  font  fentis  conlirmés  dans  la  grâce  :  Ega 
co/ijîrrtuvi  colurmuis  ejus.  Or  je  vous  deman- 
de ,  Chrétiens ,  pourquoi  la  réfurredion  du 
Sauveur  ne  fait-elle  pas  la  même  impreifioii 
fur  nous  ?  Avons-nous  une  autre  foi  que  les 
Apôtres  ?  Elt-ce  pour  les  Apocres  plutôt  que 
pour  nous ,  que  Jefus-Chrifl  eitrePilifcité  glo- 
rieux &:  immortel  ?  Ce  myllcre  eft-il  moins 
efficace  pour  fixer  notre  inconflance  ;  6c  fi 
nous  en  fommes  aulTî  perfuadés  qu'eux, pour 
quoi  ne  ferons-nouspasaulTi  fidèles  qu'eux  ? 
Difons  quelque  chofe  encore  de  plus  parti- 
culier ,  6c  faifons  enfemble  une  réflexion  biea 
touchante. 

Quand  faint  Paul  exhortoit  les  Hébreux 
à  la  perfévérance  chrétienne  ,  voici  une  des 
grandes  raifons  dont  il  fe  fervoit  :  Chriftiis^^'^'^^^' 
bcri  ,  &  hvdiè  ,  ipfe  Û?  in  fdeiiU  :  Jefus- 
Chrill ,  leur  difoit  l'Apôtre  ,  n'eil  plus  fujet 
à  aucun  chagement;  il  étoit  hier,  il  eft  en- 
core aujourd'hui  ,  5c  il  fera  le  même  dans 
tous  les  fiécles.  Pourquoi  donc,  concluoit-il, 
changeriez-vous  à  fon  égard  de  fentiment 
^  de  conduite  r  Docirlnh  vmis  &  ^eregri-  uui:,^ 
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nis  nol'îte  ergo  abduci.  Ah  !  Chrétiens  ,  applî- 
quons-iious  à  nous-mêmes  ce  raifonnement. 
Il  eft  difficile  que  nous  n'ayons  ccé  quelque- 
fois couchés  de  Dieu  ,  &  que  dans  le  cours  ^ 
de  notre  vie  il  n'y  ait  eu  d'heureux  momens , 
où  détrompés  de  la  vanité  du  monde ,  6c  con- 
fus de  nos  égaremens  palfés ,  nous  n'ayons 
dit  à  Dieu  de  bonne  foi  :  Oui  ,  Seigneur ,  je 
veux  être  à  vous ,  &  je  ne  me  départirai  ja- 
mais de  la  réfolution  fincere  que  je  fais  au- 
jourd'hui de  vivre  dans  votre  loi  &  en 
Chrétien.  Rappelions  un  de  ces  momens , 
ou  plutôt  rappelions  les  fenrimens  de  fer- 
veur iSc  de  piété  que  le  Saint  Efprit  excicoic 
alors  dans  nos  cœurs  ,  car  nous  fçavons  ce 
qui  nous  touchoit,  (5c  nous  n'en  n'avons  pas 
encore  p^rdu  le  fou  venir.  Remettons-nous 
donc  du  moins  en  efprit  dans  l'état  oh  nous 
nous  trouvions,  (5c  iur  cela  raifonnons  ainfi 
avec  nous-mêmes  :  Hé  bien  ,  la  réfolution 
que  je  fis  en  tel  tems  de  renoncer  à  mon  pé- 
ché &  de  m'attacher  à  Di?u,  n'efl  elle  pas 
encore  maintenant  au(fi-bien  fondée ,  <5c  d'u- 
ne néceffité  aulfi  ablblu?  pour  moi,  que  je 
la  conçus  alors  ?  Les  prmcipes  de  foi  fur 
lefquels  je  l'établillois ,  ont-ils  changé  ?  m'efl- 
il  furvenu  quelque  nouvelle  lumière  pour  en 
douter  r  les  choies  eonfidéréesde  près  &  en 
elles-mêmes ,  font-elles  différentes  de  ce 
qu'elles  étoieiic  ?  Quand  je  comparus  devant 
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Dieu  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  6c  que 
je  confeiîaià  Dieu  mon  iniquité,  je  me  con- 
damnois  moi-même  ;  je  fus  moi-même  mon 
accufateur  6c  mon  juge  ;  &  par  conféquenc 
je  tus  convaincu  moi-même  ,  que  ce  que 
j'appellois  iniquité  ,  l'étoit  en  effet  :  Se  quand 
je  promis  à  Dieu  d'avoir  pour  jamais  en 
horreur  cette  iniquité ,  qui  faifoit  le  défordre 
de  ma  vie ,  quand  je  m'engageai  à  en  fuir  l'oc- 
cafion  ,  je  crus  fortement  que  maconfcience, 
que  ma  religion  me  lordonnoit.  Me  trom- 
pois-je  ?  étoit-ce  prévention  ,  étoit-ce  er- 
reur r  non  fans  doute  :  car  je  luis  obligé  de 
reconnoître  que  c'étoit  l'efprit  de  Dieu  qui 
m'éclairoit,  (Se  que  je  ne  penlài jamais  mieux, 
ni  plus  fainement.  Tout  cela  étoit  donc 
vrai ,  <Sc  s'il  Tétoit  alors  ,  il  le  doit  être  en- 
core aujourd'hui  ;  &  il  le  fera  encore  demain 
6c  jufqu'à  la  fin  des  fiécles ,  puifque  la  vérité 
de  Dieu ,  auffi-bien  que  fon  être ,  e(l  immua- 
ble :  Chriftus  heri ,  S  hcdiè  ,  ipfe  à"  in  /<«- 
(uLî, 

Excellente  pratique ,  mes  chers  Auditeurs, 
pour  fe  maintenir  dans  une  fainte  perfévéran- 
ce:  fe  dire  à  foi-même,  je  fus  perfuadé  un 
tel  jour ,  «Se  un  tel  jour  mon  efprit  fut  péné- 
tré de  cette  vérité  ;  j'en  eus  une  vue  fi  par- 
faite que  j'en  fus  iaili ,  que  j'en  fus  attendri 
jufques  aux  larm'^s.  Je  ne  la  goûte  plus  cette 
Yéiicé  comme  je  la  goûtois  ;  mais  c'efl  cou- 
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jours  néanmoins  la  mcme  vérité;  ôc  tout  CQ 
que  j'y  goûtois,  s'y  trouve  encore.   Elle  ne 
me  paroît  plus  dans  ce  beau  jour ,  où  elle  fe 
montroit  ,   quand    j'en    étois   fenfiblemenc 
ému  ;  mais  dans  le  fond  elle  n'a  rien  perdu 
de  tout  ce  que  j'y  découvrois.  Malheur  à  moi 
de  ce  qu'elle  n'a  plus  pour  moi  le  même 
goût  ;  mais  grâces  à  mon  Dieu  de  ce  que  j'en 
ai  conlérvé  la  foi.   Parler  ainfi ,  Se  agir  en- 
fuite,  non  plus  en  vertu  du  fentiment  préfenr, 
mais  des  réfolutions  pailées  ;  les  faire  revi- 
vre en  nous,  <5c  quand  la  tentation  nous  at- 
taque ,  nous  follicite ,  quand  l'occafion  fe  pré- 
fente ,  nous  munir  de  cette  penlée:  j'avois 
prévu  tout  cela  ,  <Sc  j'y  étois  difpofé  lorfque 
je  formai  le  deilein  d'être  à  Dieu  :  puifque 
j'ai  encore  ce  qui  opéroit  en  moi  cette  dif- 
poGtion  ,  pourquoi  ne  ferois-je  pas  aujour- 
d'hui ce  que  j'aurois  fait  alors  ,  S:  pourquoi   ' 
voudrois-je  abandonner  Dieu&:  me  contre- 
dire moi-même  P  non ,  non,  Seigneur ,  il  n'en 
ira  pas  de  la  forte;  il  ne  faut  pas  que  le  ca- 
price de  ma  volonté  l'em.porte  fur  la  règle 
de  ma  foi  6c  de  ma  raifon  :  vous  êtes ,  6  mon 
Dieu  ,  un  trop  grand  maître,  pour  être  fervi 
par  humeur  ;  5c  je  tiens  à  vous  par  des  liens 
trop  forts ,  pour  prêt  mdre  jam  ;is  m'en  déta- 
cher :  j'ai  cru  ,  Seigneur  ,  Cre  lidi  ;  &:   c'e/l. 
pour  cela  que  je  vous  ai  donné  une  parole 
dont  j'ai  pris  le  eiel  à  rémoin^^f^avuir  de  gar- 
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(îer  inviolablcment  le  traité  &  le  pa^fle  fo- 
lemncl  que  j'ai  tait  avec  vous  dans  ma  pé- 
nitence ,  Credidi ,  propter  quod  locutus  fiim.^f-^^^' 
Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  j'appelle 
agir  par  la  foi ,  <Sc  vivre  de  refprit  de  la  foi  , 
en  quoi  confilte  proprement  le  caractère  de 
l'homme  jufte  :  Jufliis  auttm  meus  ex  fde  vi- Har.io, 
vit.  Réfurreciion  de  Jefus-Chrill: ,  modèle  de 
notre  perfévérance,  fondement  de  notre  per- 
févérance,  6c  motif  encore  de  notre  perfévé- 
rance :  comment  cela  ?  apprenez-le. 

Oeil  que  la  réfurredion  du  Sauveur  nous 
met  devant  les  yeux  la  gloire  6crim.mortali- 
té  bienheureuie  où  nous  afpirons  ,  &  qui  doit 
être  notre  récompenfe  éternelle.  AufTi  pre^ 
nez  garde  que  ce  fut  la  vue  de  cette  réfur- 
redion qui  infpiraau  Patriarche  Job  tant  de 
confiance  dans  les  plus  rigoureufes  épreuves. 
Toutes  chofes  le  portoient ,  ce  femble,  à  quit- 
tepDieu  :  il  fe  trouvoit  accablé  de  miferes  & 
de  calamités,qui  l'afiiégeoient  de  toutes  parts; 
fesamis  mêmes  s'étoient  tournés  contre  lui  ; 
fa  femme  infultoit  à  fa  piété ,  en  la  traitant 
de  fimplicité  :  Adbuc  tu  permanes  in  f^^^ip^i^^-  j^y  ^, 
tate  tua  ?  Mais  que  lui  répondoit  ce  faint 
homme  ?  Allez  ,  lui  difoit-il ,  vous  parlez  en 
infenfée  :  ^uafi  un  a  de  flultis  mulieribus  lo-  indem^ 
cuîa  es.  Vous  me  reprochez  mon  attache- 
ment au  Dieu  que  j'adore  :  &  moi  je  vous 
^is  que  je  l'aurai  jufqu'au  dernier  foupir  de 
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ma  vie ,  &  que  toutes  les  calamités  du  mon- 
de ne  m'obligeront  jamais  à  m'en  départir. 
Et  quel  motif  en  apportoit-il  r  Ah  !  Chré- 

7«*.  19.  tiens ,  admirable  leçon  pour  nous!  Scio  enim 
quod  Redemptor  meus  vivit  ,  c^  in  novijfnno 
die  de  terra  [urrecltirus  fum  ;  Oui ,  je  ferai 
confiant  6c  fidèle  ,  ajoutoit-il  ,  parce  que 
je  fçais  que  je  dois  avoir  un  Sauveur  qui  ref- 
fufcitera  plein  de  gloire,  &  que  je  reflufcite- 
rai  moi-même  un  jour  comme  lui.  Or  cette 
gloire  dont  je  le  vois  déjà  tout  éclatant,  cette 
gloire  qui  pcir  communication  doit  fe  répan- 
dre fur  moi ,  c'efl  ce  qui  m'engage  à  foutfrir 
fans  murmurer,c'eft  ce  qui  réprime  mes  plain- 
tes,c'ef1;  ce  qui  adoucit  mes  maux,  c'efl  ce  qui 
me  foutient  dans  l'accablement  extrême  011 
me  réduifent  l'humiliation  6c  la  douleur  ; 
cette  efpérance  que  je  nourris  dans  mon  fein, 

pidtnt,  ell  le  grand  motif  de  ma  perfévérance  :  Repo-^ 
fit  a,  eft  b<f.c  fpes  in  finu  meo.  Ainfi  parloit  cet 
homme  de  Dieu.  Or,  mes  Frères  ,  reprend 
faint  Auguflin  ,  fi  la  vue  d'une  réfurrcdion 
fi  éloignée  infpiroit  à  Job  ces  fentimens  au 
milieu  de  la  gentilité  ;  nous  élevés  au  milieu 
du  Chriflianifme,  nous  qui  la  voyons  de  lî 
près  cette  même  réfurredlion  ,  nous  qui  dans 
cette  folemnicé  en  célébrons  la  mxémoire,eii 
ferons-nous  moins  touchés  ,  6c  le  devons- 
nous  moins  être  ? 

EnEn  Jefus-Chrifl  reiïufeité  devient  par 
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un  exccs  de  fbn  amour ,  &  par  un  effet  mer- 
veilleux du  Sacrement  de  fon  corps  ,  le  fceau 
de  notre  perfévérance  dans  la  grâce,  puifque 
tout  reflufcité  &  tout  immortel  qu'il  ell  ,  il 
veut  bien  être  notre  Agneau  Pafchal ,  félon 
l'expreffion  de  l'Apôtre  ,  &  s'immoler  tout 
de  nouveau  fur  nos  autels ,  pour  s'unir  inti- 
mement à  nous ,  êc  pour  nous  faire  vivre  en 
lui   &  par   lui   :  Fafcha    noftrum    immolatns  J- Cor,^i 
efi  Chrifius.  Ce  Dieu  de  gloire,  le  jour  mê- 
me de  fa  rcfurredion  ,  le  fait  notre  nourri- 
ture ;  &  après  être  forti  triomphant  du  tom- 
beau ,  il  vient  obfcur (Sein vifible,  s'enfevelir 
dans  nous  par  la  communion.  Que  prétend- 
il  ?  on  vous  en  a  inlbuit ,  Chrétiens ,  &  vous 
ne  le  pouvez  ignorer  :  il  prétend  fervir  à  vo- 
tre ame  d'aliment ,  mais  d'un  aliment  célefte 
Se  fpirituel  ;  6c  comme  le  propre  de  l'aliment 
efi  d'entretenir  la  vie ,   il  fe  donne  à  vous 
pour  conferver  cette  vie  divine,  cette  vie  de  la 
grâce  que  la  pénitence  vous  a  rendue.  Avez- 
vous  fait ,  mon  cher  Auditeur ,  quelque  réfle- 
xion aux  faintes  6c  vénérables  paroles  que  le 
Prêtre  ,  comme  miniftre  de  l'Eglife  ,  a  pro- 
noncé en  vous  admettant  k  la  participation 
du  corps  de  Jefus  Chrifl:  ?  Peut-être  n'y  avez- 
vous  pas  penfé  ,  6c  néanmoins  c'efl;  à  quoi 
vous  deviez   être  attentif  Car  voici  com- 
ment il  vous  a  parlé  :  Recevez,  mon  Frère,  le 
corps  de  votre  Seigneur  6c  de  votre  Dieu  ^ 
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afin  qu'il  garde  votre  ame,  &.  qu'il  la  prc- 
fervc  de  la  mort  du  péché  ;  non  pas  pour 
quelques  jours  ni  pour  quelques  mois ,  mais 
pour  la  vie  éternelle  :  Cuflodiat  animam 
tîiam  in  vitam  ^tcrnam.  Et  en  efiet  ,  s'il 
n'avoit  été  queflion  que  de  vous  faire  vivre 
pour  quelque  tems ,  en  vain  Jefus-Chrift 
auroit-il  daigné  nourrir  votre  ame  de  fa  pro- 
pre chair.  11  ne  falloit  pas  pour  cela  un  pain 
il  exquis  :  mais  ce  pain  dont  vous  avez  fait 
votre  Pâques ,  efi  un  pain  ,  dit  Jefus-Chrifl: 
même  ,  qui  fe  mange  pour  ne  mourir  jamais: 
f«4».  6.  ^^^   ^1^  ^^^^j^  ^^  ^^Iq  defcendens  ,  ut  fi  qui  s 

ex  ipfo  nunducet ,  non  nioriatur.  Et  voilà  ce 
que  je  vous  ai  propofé  d'abord  comme  le  Sa- 
crement de  votre  perfévérance  dans  la  grâce. 
Vérité  reconnue  de  tous  les  Pères,  puifque 
c'eflainfi  qu'ils  expliquent  cette  grande  pro- 
meiîe  du  Sauveur  :  '^ui  manducat  hune  pa- 
ne?n  ,  vwet  tn  dternum  :  Celui  qui  mangera 
ce  pain ,  vivra  éternellement  ;  non  pas  ,  dit 
faint  Jérôme  ,  d'une  vie  corporelle  &  maté- 
rielle, mai-?  d'une  vie  fpirituelle  &:  furnatu- 
relle  ,  qui  doit  être  le  fruit  de  l'adorable 
Eucharidie.  Si  donc  engagés  comme  vous 
l'êtes  à  la  p-.'rfévérance  chrétienne  ,  &  par 
l'idée  de  la  réfurredlion  de  Jefus-Chrifl: ,  (Se 
par  la  foi  Je  la  refurredion  de  Jefus-Chrifl  , 
6c  pur  la  gloire  dj  la  rélurreLlion  de  Jefus- 
jChriit  ;  enlin  par  le  Sacrement  de  la  réfurr 
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redlion  de  Jcrus-Chrift  :  fi ,  dis-jc  ,  comme 
tant  de  lâches  Chrétiens ,  vous  retourniez  à 
vos  premières  habitudes  ;  fi  vous  vous  laif- 
iiez  encore  furprendre  aux  illufions  du  mon- 
de; 6c  au  lieu  de  donner  à  la  grâce  le  tems 
de  s'enraciner  dans  vos  cœurs ,  i\  vous  étouf- 
fiez ce  bon  grain  ,  félon  la  parabole ,  ôz  qu'au 
bout  de  quelques  femaines  on  vous  revît  dans 
les  mêmes  engagemens  cSc  les  mêmes  défor- 
dres ,  n'aurois- je  pas  droit  de  vous  faire  le  re- 
proche que  faifoit  faint  Paul  aux  Galates  ?  Il 
leur  avoir  annoncé  le  Royaume  de  Dieu ,  il 
les  avoit  tous  engendrés  en  Jefus-Chrill  par 
l'Evangile  ;  &  tandis  qu'il  avoit  été  parmi 
eux  ,  ils  étoient  demeurés  fermes  dans  la  foi. 
IMais  à  peine  les  eut-il  quittés ,  qu'ils  oubliè- 
rent ce  qu'ils  étoient ,  &  qu'ils  reprirent  les 
obfervances  du  Judaïfme.  S.  Paul  le  fçut  / 
Se  voici  en  quels  termes  il  leur  témoigna  là- 
dellus  ion  reiTentiment  :  plaife  au  ciel  que  je 
n'aye  jamais  fujet  de  vous  les  appliquer.  A^i-  <^*î.  ^ 
ror ,  quod  tum  ciro  îransfcriuùni  ab  eo  qui  vos 
vocavit  in  graîuim  Chrijii.    En  vérité  ,  mes 
Frères ,  il  eil  bien  étrange  que  vous  ayez  fi- 
tot  changé  de  fentimens ,  (Se  qu'en  fi  peu  de 
jours  vous  ayez  renoncé  à  celui  qui  vous 
avoit  appelles  &z  conduits  par  fi  grâce  à  la 
connoillance  de  Jefus-Chriil,  O  iiifenfatiGa- GaUt  i^ 
léit£  j   quis  VOS  fiifciuavit  non    obedire  verita^ 
ti  ?  O  infenfés  que  vous  êtes ,  qui  vous  «i 
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enforcellés  pour- vous  faire  abandonner  lâ- 
chement 6c  honteuiement  le  parti  de  la  vé* 
ritcP  Si  jlultî  eftis  ,  ut  cum  fpiritu  cœperiîis  , 
nunc  carne  confuinmewini  ?  Quelle  folie  d'a- 
voir commencé  par  la  pureté  de  l'efprit ,  & 
de  finir  maintenant  par  la  corruption  de  la 
chair!  Ainfi  leur  parloit  l'Apôtre,  &  vous 
parlerois-je.  Chrétiens.  Car  j'aurois  bien  de 
quoi  m'étonner ,  que  des  réfolutions  prifes  à 
la  face  des  Autels  en  la  préfence  du  Sei* 
gneur,  fefulTent  tout-à-coup  évanouies.  Hé 
quoi,  mes  Frères,  vous  dirois-je  aufii-bien 
que  faint  Paul ,  vous  faifiez  à  Dieu  de  fi  fain- 
tesproteftations  ;  vous  nous  dormiez  dans  le 
facré  tribunal  des  paroles  fi  expreiTes  ;  vous 
vous  obligiez  de  fi  bonne  foi ,  ce  femble  ,  à 
tout  ce  que  nous  vous  prefcrivions  5  vous  de- 
viez être  il  réguliers  à  le  pratiquer  :  mais  l'a- 
vez-vcus  fait  ?  Sicfltiltï  efiis ,  ut  cumfpiritu  cœ- 
jeritts  ,  nunc  carne  confummemlni  ?  En  êtes- 
vous  moins  colères  &  moins  emportés  ?  ea 
étes-vous  moins  ambitieux  5c  moins  entê- 
tés de  votre  fortune  :  en  étes-vous  moins 
fenfuels  &  moins  adonnés  à  votre  plaifir  ? 
n'avez-vous  plus  revu  cette  perfonne  ,écueil 
funefte  de  votre  fermeté  &  de  votre  conf- 
tance  ?  n'avez-vous  plus  recherché  ces  occa- 
fions  fi  dangereufes  pour  vous  ?  n'avez-vous 
plus  tenu  ces  difcours  ou  médifans  ou  im- 
pies ?  Vous  aviez  jecté  les  fondemens  d'une 
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YÎe  clirétienne<5c  fpirituelle  :  qui  vous  a  em- 
pêchés d'élever  ce  laine  édiHce  P  On  cfpéroic 
tout  de  vous  ;  &  dans  un  moment  toutes  les 
cfpéranccs  qu'onen  avoit  conçues  ,  font  ren- 
verlées.  Falloit-il  pour  cela  faire  tant  d'avan- 
ces? falloit-il  puifer  dans  les  fources  falutai- 
res  de  la  gracer falloit-il  fc  laver  dans  les  eaux 
de  la  pénitence  ?  falloit-il  manger  la  chair  de 
TAgneau  ?  Sic  flulti  eftis  ?  Pourfuivons ,  mes 
chers  Auditeurs  :  je  vous  ai  fait  voir  que  la 
réfurredion  du  Fils  de  Dieu  étoit  pour  nous 
un  engagement  à  la  perfévérancedans  la  grâ- 
ce ;  &  j'ajoute  que  la  periévérance  dans  la  grâ- 
ce efl  le  gage  le  plus  certain  que  nous  puif- 
fions  avoir  ,  d'une  réfurredion  glorieufe  à  la 
fin  des  fiécles ,  &:  femblable  à  celle  du  Fils  de 
Dieu.  Ceft  le  fujec  delà  féconde  partie. 

jjl^u  l'a  ainfi  ordonné,  Chrétiens,  5c  une 
des  loix  de  fa  providence  efl:,  que  le  (alut  dans  Tart'is; 
cette  vie  nous  foit  incertain ,  &  que  nous 
n'ayons  jamais  fur  la  terre  nulle  adûrance 
de  notre  prcdeilination  éternelle.  Providen- 
ce, dit  faint  Auguflin  ,  que  nous  devons  ado- 
rer, puifqu'elle  nous  entretient  dans  l'humi- 
lité ,  (5c  qu'elle  excite  en  nous  la  ferveur  <5cla 
vigilance.  Il  eH  néanmoins  vrai  ,  fans  déro- 
ger en  rien  à  cette  règle,  que  la  perfévérance 
dans  le  bien  &  l'accomplifiementdes  faintes 
réfolutions  qu'on  a  formées ,  eR  la  marque  la 
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plus  infaillible  à  quoi  nous  pui fiions  recon- 
noîcre  fi  nous  Ibrons  un  jour  femblables  à 
Jefus-Chriit  relliilcité  ,  6c  W  nous  aurons  le 
bonheur  de  participer  à  fa  gloire.  Je  m'expli- 
que. Tous  les  Théologiens  conviennent,  qu'il 
y  a  certains  fignes  par  ou  nous  pouvons  dil- 
tinguer  ceux  d'entre  les  fidèles  qui  doivent 
un  jour  reffufciter  à  la  vie  ,  &  ceux  qui  ref- 
fuiciterontjComme  parle  le  Fils  de  Dieu,  pour 
leur  damnation.  Mais  lelon  les  mêmesThéo- 
logiens ,  ces  fignes  après  tout  font  équivo-r 
ques  &  douteux  ,  6c  rien  n'eft  plus  ordinaire 
ni  plus  à  craindre  que  de  s'y  tromper.  S'il  y 
en  a  un  ,  difent-ils,  fur  lequel  nous  foyonsen 
droit  de  faire  fond ,  6c  qui  foit  capable  d'é- 
tablir folidement  notre  efpérance  pour  la  ré- 
furredion  bienheureufe ,  c'efl  cette  perfévé- 
rance  dans  l'état  où  nous  fommes  entrés  en 
nous  convertiflànt  à  Dieu.    Pourquoi  !  par 
trois  raifons  importantes  que  je  vous  prie  de 
bien  méditer  :  parce  qu'il  efl  certain  que  la 
perfévérance  repréfente  déjà  dans  nous  l'é- 
tat de  cette  bienheureufe  réfurredion  ?  parce 
qu'elle  nous  difpofe  ,  6c  qu'elle  nous  conduit 
à  cette  bienheureufe  réfurreélion  :  enfin  parce 
qu'elle  nous  fait  mériter ,  autant  qu'il  efl  pof- 
iible,  h  grâce  fpéciale  de  cette  bienheureufe 
réfurredion.  Développons  ces  trois  penfées.  . 
Je  dis  que  la  perfévérance  chrétienne  re-  , 
préfente  déjà  dans  nous  l'état  de  cette  bien- 
heureufe 
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Iicureufe  rélurrcdiicm  ,  dont  nous  voyons  les 
prémices  dans  la  pcrfonne  du  Sauveur.  Car 
en  quoi  conl'iile  cet  état  des  corps  glorifies  ? 
le  voici  :  en  ce  qu'ils  ne   Ibnc  plus  Tujets  à 
aucune  vicilîÎLude  ;  en  ce  que  la  gloire  donc 
ils  ibnt  revêtus ,  n'efl  point  une  gloire  paiTa- 
gere  ,  mais  permanente,  6c  qui  durera  autant 
que  Dieu  mhne;  en  ce  qu'ils   font  aujour- 
d'hui  ce  qu'ils  feront  éternellemnt  ,  (5c  ce 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  cefler  d'être.  Tel  efl 
l'avantage  d'un  corps  reilùfcité,  6:  reformé, 
comme  dit  l' Apôtre  ,  fur  le  modèle  du  corps 
glorieux  de  Jefus-Chrifl.  Or  rien  n'appro- 
che plus  de  cet  état  que  la  pjrievérance  du 
juile  ,  ou  d'un  pécheur  converti  Se  inébran- 
lable dans  le  plan  de  converfion  qu'il  s'efl 
tracé.  Car  au  lieu  que  les  mondains  ■  fembla* 
blés  aux  Hots  de  la  mer ,  font  dans  un  chan- 
gement perpétuel ,  &  que  toujours  agités  par 
leurs  paifions ,  ils  fuccombent  a  la  crainte,  ils 
cèdent  au  refped  humain  ,  ils  plient  fous  l'ad- 
verfité,  ils  s'en  tient  dans  la  profpérité,  ils  fui- 
vent  Tattrait  du  plaifir ,  ils  lé  laiîiént  vaincre 
parrintérét ,  abattre  par  la  triilefle,  corrom- 
pre par  la  joie ,  entraîner  par  l'occafion;  qu'ils 
tournent,  non-feulement  leur  raifon  ,  mais 
leur  religion  ,  au  gré  de  l'humeur  qui  les  do- 
mine, &  que  bien  loin  de  s'aflermir  par  la 
grâce  dans  la  piété,  ils  anéantirent  dans  eux 
la  piété  Sz  la  grâce  même  par  leurs  variations 
Carême,  Tvme  III,  S 
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continuelles  :  écat  déplorable,  où  ielon  faînt 
Paul ,  la  créature  doit  gémir  de  le  voir  rédui- 
ipm.  8.  te  ,  f'aniîaii  enim  creatura  fubjecta  eji  :  Le 
juile  au  contraire ,  fortifié  de  la  bonne  habi- 
tude qu'il  s'efl  faite  ,  élevé  au-dellus  de  tout 
ce  qui  pourroit  le  retirer  des  voies  de  Dieu  , 
vainqueur  du  monde  &.  de  foi-même ,  mar- 
che toujours  d'un  même  pas ,  fuit  toujours  la 
même  route,  ne  vit  plus  dans  une  pitoyable 
alternative  de  converlion  &  de  rechute  ,  de 
ferveur  (Se  de  relâchement ,  de  régularité  Sç 
de  libertinage  ;  mais  déterminé  à  la  pratique 
de  fes  devoirs ,  efl  inviolablement  ce  qu'il 
doit  être,  &  par-là  anticipe  Theureux  état  de 
la  réfurrcélion  future, 

C'ell:  fur  quoi  faint  Cypricn  félicitoitavec 
tant  d'éloquence  des  Vierges  chrétienncs,qui 
s'étoient  confacrées  à  Jefus-Chrift  ,  &  qui 
trouvoient  dans  leur  retraite  ce  précieux  tré- 
rW.for  d'une  éternelle  Habilité  :  Fos  rcpurrccfio- 
nls  gloria?n  in  hoc  fdculo  jan  teuetis  :  Vous 
poiiédez  j  leur  difoit-il ,  dès  maintenant  la 
gloire  de  la  réfurrcêlion  que  nous  attendons. 
La  chafteté  que  vous  avez  vouée  folemnelle- 
mcnt  à  Dieu,  fait  dès-à-préfent  dans  vos  âmes 
quelque  choie  de  femblable  à  ce  que  la  réfur- 
redion  doit  faire  dans  les  corps  des  Saints  ; 
6c  votre  confiance  à  fuivre  le  dtvin  époux 
que  vous  avez  choifi, commence  déjà  vifible- 
juent  dans  vos  perfonaes ,  ce  que  la  béatitude 
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célcflc  achèvera  (Se  confommera.  Or  ce  que 
laint  Cyprien  difoit  a  ces  époufes  de  Jefus- 
Chriil ,  je  vous  le  dis ,  mes  chers  Audiceurs. 
Oui ,  de  quelque  condition  que  vous  Ibyez  , 
fi  vous  ctes  reÔufcircs  avec  Jeius-Chrifl,  de 
cette  rérurred:it)n  véritable  Se  durable  ,  donc 
je  vous  ai  fait  connoître  l'importance  ôl  la 
nécefîlté  ,  Si  confunexijlis    cttn    CImfio  ;   fi  ^^^'f-  5- 
vous  êtes  difpoles,  mais  efficacement,  mais 
fincer'ement  ,  à  perfévérer  dans  la  voie  où  la 
grâce  de  la  pénitence  vous  1  rapp.llés ,  je  dis 
que  vous  avez  déjà  paît  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
avantageux  dans  cet  état  d'immortalité  oii 
nous  elpérons  un  jour  de  parvenir.  Je  dis  qu'ê- 
tre conllans  comme  vous  l'êtes  ,  ou  com- 
me vous  paroillcz   le  vouloir  être  dans  le 
lérvice  de  votre  Dieu  ,  c'ell:  être  déjà  m^ar- 
qués  de  ce  Iceiiu  du  Dieu  vivant ,  que  l'Ange 
de  l'Apocalypre  doit  imprimer  furie  front  de 
tous  les  élus  :  p'os  refurrecHonis  gloriam  in  hoc  Luc  t* 
fiictdo  jam  tenetis.   Et  il  n'y    a  perfonne  de 
ceux  qui  m'écoutent  ,  qui  n'ait  droit  de  pré- 
tendre à  ce  bonheur.  Car  les  libertins  mê- 
mes 6c  les  plus  impies ,  font  capables  d'u- 
ne parfaite  converhon  comme  les  autres  pé-  • 
cheurs  ;  5c  nous  avons  'juelquefois  la  con- 
folationde  voir  les  plus  endurcis  &  les  plus 
obdinés  dans  le  péché,  quand  ils  fe  font  re- 
connus &  remis  dans  l'crdre,  s'y  tenir  plus 
étroitement  6^  plus  inféparablemenc  atta- 
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chés  :  comme  fi  Dieu  prenoic  plaifir  à  faire 
éclater  çn  eux  toutes  les  richeiles  de  fa  miieri* 
corde.  Puiflànt  motif  pour  exciter  dans  tous 
les  cœurs  un  faint  zcle  &  unefainte  confian- 
ce l  Mais  {]  par  votre  infidélité ,  la  grâce  n'agit 
en  vous  que  faiblement  ,  que  fuperficielle- 
rnent  ;  fi  dans  la  pratique  vous  n'exécutez 
rien  de  ce  que  vous  avez  conclu  &  arrête 
avec  Dieu  ;  fi  dès  les  premiers  jours ,  défefpé- 
rant  de  pouvoir  aller  jufques  au  bout  &:  déjà 
lafics  du  peu  de  chemin  que  vous  avez  fait  , 
vous  regardez  derrière  vous  &  vous  com- 
mencez à  reculer  :  j'ofe  ,  Chrétiens ,  vous  le 
dire ,  quoiqu'avec  douleur ,  il  efi;  bien  à  crain^ 
dre  que  vous  ne  foyez  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  félon  la  parole  du  Prophète  Royal,  doi- 
vent un  jour  refiufciter  dans  l'aifemblée  des 
juftes  ;  <Sc  par  une  trille  conféquence  ,  que 
vous  ne  foyez  jamais  reçus  dans  le  Royau- 
me de  Dieu.  Si  je  faifois  de  moi-même  cette 
tride  prédidion,  peut-être  pourriez-vous  ne 
m'en  pas  croire,  6c  en  appeller  à  un  autre  té- 
moignage que  le  mien.  Mais  Jefus-Chrifl 
même  nous  l'a  ainfi  déclaré  dans  fon  Evan- 
gile, 6c  c'efl  de  fa  bouche  qu'eft  forti  ce  ter^ 
L'ic.  9-  rible  arrêt  :  iY<?/;/o  rnittens  viamim  fuam  ad 
araîrum  ,  C5?  refpiciens  rétro ,  aptus  eji  régna 
X>^/.  Comment,  mes  Frères,  reprend  faine 
Çhryfofi:ome  ,  expliejuant  ce  paiTagede  faine 
Luc  ^  comment  un  homme  inconllant  6c  lé- 
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gî?r  feroic-il  propre  pour  le  Royaume  de 
Dieu ,  puifqu'il  ne  Vcd  pas  même  pour  Id 
monde,  ni  pour  les  atraires  <Sc  le  commerce 
du  monde?  Que  penlc-t-on  dans  le  monde 
d^un  eipric  volage  6c  changeant  ?  qui  fe  con- 
fie en  lui  ?  qui  fait  fond  fur  lui  ,  &  de  quof 
le  croit-on  capable  ?  Or  h  le  monde  même  , 
ajoute  faint  Chryfoilome  ,  maigre  ion  in- 
con  (lance  naturelle ,  eft  néanmoins  le  premier* 
à  condamner  l'incouftance  de  ceux  qui  fui- 
vent  fes  loix ,  comment  Dieu  s'accommode- 
ra-t-il  de  la  notre  ?  6c  d'ailleurs ,  conclut  \é 
même  Père,  fi  nous  ne  fommespas  propres 
au  Royaume  de  Dieu ,  que  ferc-il  de  l'être 
pour  toute  autre  chofe  ?  Eudlons-nous  les 
plus  rares  talens,  6c  les  plus  funiimes,  les  plus 
éminentes  qualités ,  avec  toutes  les  qualités 
6c  tous  les  taiens ,  que  fomm-?s-nous  devant 
Dieu ,  il  nous  ne  ibmmes  pas  en  ét'it  d'entrer 
dans  fa  gloire,  6c  de  le  potléder  lui-mémj  ? 
Ce  n'eft  qu'en  perfévérant  qu'on  s'attactie  à 
lui;  6c  ce  n'ell  qu'en  s'attachant  à  lui  ,  qu'on 
fe  rend  digne  de  lui ,  6c  digne  de  la  couronne 
qu'il  nous  promet.  Voilà  le  titre  le  plus  légi- 
time pour  y  prétendre  6c  pour  l'obtenir  ,  6c 
c'ed  ma  ieconde  propofition. 

Car  prenez  garde  à  ceci ,  mes  chers  Audi- 
teurs :  que  fait  la  perfévérance  chrétienne 
dans  un  pécheur  converti,  6:  Hdjle  à  la  grâ- 
ce de  fa  converiionr  elle  le  conduit  à  la  per- 
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i'évérance  finale.   Et  qu'efl-ce  que  la  perfévé- 
rancc  finale?  c'eft  la  dernière  dirpolition  à 
l'immortalité  bienheureufe.   Je  m'explique. 
Quand  les  Théologiens  parlent  de  la  préde- 
flination  des  Saints,  ils  nous  la  font  conce- 
voir comme  une  chaîne  mydérieufe  ,  com- 
pofée  de  plufieurs  anneaux  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres  &  qui  fe  tiennent  fans  inter- 
ruption. Du  coté  de  Dieu,  difent-ils ,  cette 
chaîne    n'efl   autre  chofe  qu'une   fuite  de 
moyens ,  de  fecours ,  de  grâces  que  Dieu  a 
préparés  pour  foutenir  fes  élûs,&  pour  les  fai- 
re arriver  à  la  couronne  de  juftice.qui  leur  e(l 
réfervée.  Ainfi  l'enfeignc  S.  Auguilin.  Mais 
de  notre  part  cette  chaîne  eft  une  fuite  d'ac- 
tes ,  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres ,  & 
par  011  nous  méritons  cette  couronne ,  en  ren- 
dant chaque  jour  à  Dieu  l'cbéiflance  qui  lui 
efl  due.  Tous  ces  aéles,  ajoutent  les  Doc- 
teurs ,  font  comme  autant  de  parties  de  cette 
perfévérance  totale  qui  nous  fauve,  &  en  ce- 
la ils  fcnt  tous  de  même  nature  :  mais  il  y  eu 
a  un  néanm.oins  ,  &  c'eft  le  dernier ,  auquel 
tous  les  autres  fe  terminent  ,  &  qui  fait  la 
perfévérance  finale.  Quoique  ce  dernier  aéte 
confidéré  en  lui-même  ,  n'aie   ni  plus   de 
perfection  ,  ni  plus  de  mérite  que  les  autres, 
cependant  parce  qu'il  ed  le  dernier ,  c'eft  lui 
qui  couronne  tous  les  autres  (Se  qui  confomme 
tiozTQ  bonheur.  Car,  comme  dit  faine  Jérô- 
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JTie,clar1s  les  prédellincson  ne  cherche  pas  [3 
commencement ,  mais  la  fin.  Paul  a  mal  ccjm- 
mencé  ,  &  bien  fini  ;  Judas  a  mal  fini  6c  bien 
commencé  ;  Judas  ed  reprouve  ,  <Sc  Paul  glo- 
rifié. C'cll  donc  de  la  fin  que  dépend  le  fort; 
&  le  difcernement  des  hommes  dans  l'autre 
vie.  En  vain  aurions-nous  paflé des  fiécles  en- 
tiers dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  il 
ne  faut  qu'une  penfée  pour  nous  rendre  cri^ 
minels ,  &:  fi  Dieu  nous  prend  au  momenc 
que  nous  formons  cette  penfée  Sz  que  nous  y 
contentons ,  il  n'y  a  point  de  falut  pour  nous. 
Par  conféquent ,  c'efl  la  perievérance  qui  mec 
le  comble  à  la  prédeflination  des  élus  :  fans 
elle  tout  le  refle  eil  inutile,  &c'eil  elle  qui 
nous  met  en  main  la  palme  ,  &  qui  nous  in- 
troduit dans  la  gloire  :  Boniim  certamen  cer-  ^^'  ^^'''^• 
tavi  y  curftim  con[iim,}utvi  ,  de  reliquo  repofna  "** 
gjî  mibi  corona  juliitix. 

Cela  s'entend ,  me  direz-vous ,  de  la  perfé- 
vérance  finale.  Je  le  veux  ,  mon  cher  Audi- 
teur. Mais  par  oi^i  arrive-t-on  à  la  perfévé- 
rance  finale  ,  finon  par  la  perfévérance  com- 
mencée qui  eft  celle  de  la  vie?  Car  fans  com- 
mencement il  n'y  a  point  de  fin  ,&  toute  lia 
a  un  rapport  elTentiel  à  fon  commencement. 
D'où  il  s'enfuit ,  que  p3ur  perfévérer  à  Li 
mort  ,c'efl-à-dire,  que  pour  avoir  la  perfévé- 
rance finale ,  nous  devons  commencer  à  per- 
sévérer dans  la  vie,  puifque  la  perfévérance 
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j^.i6    Sur  i  a  Pe  rsève  rang  e 
de  la  mort  eft  le  terme  6c  la  confommation  de 
la  perfévérance  delà  vie.  Et  voilà  pourquoi 
j'ai  die  que  la  perlcvérance  dans  les  exercices 
d'une  vie  chrétienne ,  efl  la  voie  c]ui  nous 
mène  au  Royaume  éternel.  Et  en  efifet,  tandis 
que  nous  fuivons  cette  voie,  tous  les  pas  que 
nous  failbns  nous  font   comptés.    Mais  du 
moment  que  nous  la  quittons ,  nous  nous  éloi- 
gnons de  ce  bienheureux  héritage  ,  que  Dieu 
nous  propofe  comme  l'objet  de  notre  efpé- 
lance  :  <Sc  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  c'efl: 
que  tout  ce  que  nous  avons  fait  jufqueslà, 
ii'efi:  plus  pour  nous  de  nulle  valeur  ;  parce 
que  notre  rechute  dans  le  péché*,  êc  notre 
retour  au  monde  en  fufpendent  tout  le  méri- 
te. Il  faut  recommencer  tout  de  nouveau  , 
reprendre  la  route  que  nous  avions  perdue  , 
rentrer  dans  la  carrière  6c  la  fournir  par  une 
perfévérance  infatigable.  Ainfi  nous  ne  nous 
dirpcfcns  aétuellement  à  régner  un  jour  com- 
me les  Saints  dans  le  ciel ,  qu'autant  que  nous 
nous  accoutumons  à  perfévérer  comme  eux 
fur  la  terre.  Voilà  tout  le  fecret  de  ce  grand 
myftere  que  nous  appelions  prédeflination. 
En  parler  delà  forte ,  cen'eft  ni  philofopher, 
ni  ufer  de  conjedures  ,  puifque  tout  ce  que 
j'en  ai  dit  efl  fondé  fur  l'oracle  de  Jefus- 
Chriil;  même  :  J^ui  autem  perfeveraverit  uf- 
que  in  finem  y  hic  falvus  erit  :  Celui  qui  per ré- 
vérera jufqu'à  la  lin  fera  fauve.  Or  cesparo-: 
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les ,  remarque  faine  Chrylollomc ,  ne  doivcnc 
pas  être  entendues  de  la  grâce  delà  perfévé- 
rance  ,  mais  de  la  vercu  de  perlcvérance  , 
paifqu'ilell  coiillanc  que  le  Fils  de  Dieu  a 
précendu  par-là  nous  exhorter  à  une  chofe  , 
qui  fût  en  notre  pouvoir ,  &  qu'il  dût  récom- 
penfer  comme  un  ellet  de  notre  fidélité  ;  ce 
qui  convient  à  la  perfévérance  prife  comme 
vertu  ,  &  non  point  comme  don  &  comme 
grâce.  D'où  vient  que  le  Saint  Elprit  nous 
fait  ailleurs  de  cette  periévérance  un  com- 
mandement :  Efto  fidelîs  ufque  ad  monem  ,• 
Tenez  ferme  &  combattez  jufqu'à  la  mort.  ^^'^' 
Vous  me  répondrez  peut-être  qu'il  eft  tpu- 
jours  vrai  que  cette  vertu  de  perfévérance  dé- 
pend eflentiellement  delà  grâce  delà  perfé- 
vérance ;  (Se  que  d'ailleurs  cette  grâce  de  la 
perfévérance  eft  tellement  donnée  de  Dieu  , 
que  nous  ne  la  pouvons  mériter.  Ah  !  Chré- 
tiens ,  retenez  bien  ce  qui  me  refte  à  vous  di- 
re, c'eft  par  où  je  finis,  <Sc  ce  fera  l'éclaircif- 
fement  de  ma  troifiéme  propofition. 

Je  le  fçais ,  mes  cbers  Auditeurs ,  quelque 
jufles  que  nous  foyons,  quelque  bonnes  œu- 
vres que  nous  ayons  pratiquées  6c  que  nous 
pratiquions  encore  tous  les  jours  ,  nous  ne 
pouvons  mériter  ce  don  fouverain  de  la  per- 
févérance finale  :  le  mériter,  dis-je,  d'un  mé- 
rite parfait ,  d'un  mérite  de  juilice ,  d'un  mé- 
rite qui  nous  donne  droit  de  l'exiger  ,  ou  fi 
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41  s  Sur  la  Persévérance: 
vous  voulez  que  je  m'exprime  avec  l'école;^ 
dïin  mérite  de  condignité.  Oeil:  ainfi  que 
tous  les  Pères  de  l'Eglilc  l'ont  reconnu.  Mais 
outre  cemérite,ily  en  a  un  autre:  un  mérite 
de  convenance,  un  mérite,  dilént  les  Thco- 
logi'.^ns,  de  congruité,  un  mérite  fondé  Rir  la 
miféricorde  6c  kir  la  pure  libéralité  de  Dieu  : 
c'eft-à-dire  ,  que  Dieu  voyant  l'homm.e  ap- 
pliqué de  la  parc  à  le  maintenir  dans  la  grâ- 
ce ,  6:  pour  cela  lé  faire  violence  à  lui  même, 
morriHcr  les  pafTions,  réfïrter  &:  combattre  y 
il  fe  fent  réciproquement  ému  en  vue  d'une 
telle  confiance,  à  le  gratifier  de  fes  plus  lin- 
guliores  faveurs ,  &  en  particulier  du  don  de 
la  periévérance  finale,  parce  que  c'ell:  la  mar- 
quede  la  plus  grande  dillinâiion  Se  du  choix 
le  plus  fpccial  que  Dieu  puille  faire  d'une 
amedansl'ordre  dufalut.  Or  je  prétends  qu'à 
l'entendre  ainfi ,  nous  pouvons  mériter  cet  ex- 
cellent don.  De-là,  mes  frères ,  quand  nous 
voyons  un  juile,  après  avoir  long-tems  per-» 
févéré  dans  l'obfervation  de  la  loi  de  Dieu  ^ 
jnourir  faintement  ,  nous  ne  nous  en  éton- 
'j^^^j^^  point.  Nousdifons  :  Cela  ell  conforme 
aux  ïôtS^  4^^  lEcriture  nous  donne  des  ju- 
cemens  de  Dieu  :  cet  homme  a  trop  bien 
vécu  pour  InJ^  autrement  fa  courfe  ;  félon 
les  l(*jx  communes  i-^e  la  providence,  une  vie- 
fi  innocente  &  fi  feiVente  ne  pouvoit  être 
terminée  que  par  une  pav^iHe  more  ;  Diew; 


C  H  n  K  T  I  r  N  N  E.  419 

lui  a  taie  grâce  ,  mais  en  lui  failant  grâce  il  a 
eu  égard  ù  Tes  bonnes  œuvres.  Nous  rccon- 
noillons  donc  dans  cette  conduite  de  Dieu 
iineelpéce  de  convenance ,  qui  fans  bleiler  en 
rien  la  jullice  ,  l'engage  à  déployer  toute  ù, 
miléricorde  6c  à  l'exercer.  Au  contraire 
quand  on  nous  parle  de  certains  juiles  ,  qui 
par  un  trille  naufrage ,  après  une  longue  per- 
iévérance  ,  ont  péri  julques  dans  le  port  S:  le 
font  malheureuiement  perdus  ;  quand  on. 
nous  rapporte  ces  exemples ,  nous  en  Ibmmcs 
efirayés ,  nous  les  regardons  comme  des  pro- 
diges ,  nous  nous  écrions  avec  laint  Paul  :  0  ruwai^ 
altuado  î  Nous  jugeons  qu'il  y  a  eu  dans  cet- 
te dilpofition  de  Dieu  quelque  ciioie  que 
nous  ne  comprenons  pas  ;  que  cet  homme 
qui  vivoit  régulièrement  en  apparence ,  avoir 
peut-être  un  orgueil  caché  que  Dieu  a  voulu 
punir  ;  que  l'etiét  d  une  juilice  fi  rigoureu- 
ic  luppoie  un  fond  d'iniquité  ,  qui  ne  paroif- 
foit  pas  au  dehors,  cSc  que  Dieu  voyoit.  Quoi 
qu'il  en  puilFe  être,  ces  chûtes  inopinées  & 
CQs  coups  de  réprobation  nous  font  trembler: 
mais  la  iurprifemême  où  ils  nous  jettent ,  ell 
une  preuve  évidente  que  ce  n'ell  donc  poinc 
ainfi  que  Dieu  en  ufe  félon  les  règles  ordinai- 
res, (S:  que  nous  fommcs  pcriuadés  nous-mê- 
mes que  la  perfévérance  finale  efl  communé- 
ment 6c  prefque  imm^inquablemenc  le  fruic 
d'une  perfévérance  chrétienne  pendant  la  vie. 


. ^  -J.20     Sur   la  Persévérance 

1 1  C'eft  à  cette  perfévérance  de  la  vie ,  que  Je 

ne  puis ,  mes  chers  Auditeurs ,  afibz  vous  por- 
ter; 6c  IbulTrez  qu'empruntant  ici  les  paro- 
les de  faint  Jérôme  ,  je  vous  dite  pour  con- 
clufion  de  ce  difcours  ,  ce  que  di'oic  ce  faine 
Dodleur  à  un  homme  du  monde  ,  qui  com^ 
rnen  oit  à  chanceler  dans  le  deliein  qu'il 
avoit  pris  de  chercher  dans  la  retraite  de  Be- 
thiéhem  un  azyle  contre  les  périls  du  fiécle. 
Car  voici  comment  il  lui  parloit  ,  ôi  com- 
ment Dieu  m'infpire  de  vous  parler  à  vous- 
Mlieroii.  jxiémes.  Oùfecro  te ,  fraîer ,  &  mcneo  parentis 
affeciii  3  ut  qui  Sodomam  rel'iquijli ,  ad  montAHX 
feftinans  ,  poji  temimne  refpiàds  :  Pécheur  qui 
m'écoutez ,  puifqu'en  vertu  de  la  grâce  que 
vous  avez  reçue  ,  vous  venez  d'abandonner 
Sodomei  c'eft-à-dire,  puiique  vous  avez  re- 
noncé à  vos  engagemens  criminels,  je  vous 
conjure  par  la  charité  que  vous  vous  devez 
à  vous-même ,  de  ne  tourner  plus  les  yeux 
vers  le  monde  ;  ce  monde  profane,  ce  mon- 
de corrupteur  que  vous  avez  quitte  ,  Se  dont 
vous  avez  fi  long-tems  éprouvé  la  tyrannie, 
JJim,  X^c  aratri  ffiv.im  ,  ne  fnnùriam  Salvatorh 
quwi  jeuiel  îenere  cœpijU  ^  aliqtiando  dinnîtas  : 
Kon,  mon  cher  Frcre  ,  ne  penfez  plus  à  fe- 
couer  le  joug  du  Seigneur  que  vous  vouf 
êtes  impofé  ;  &:  ter»ez  toujours  la  rob-e  de 
votre  Sauveur ,  pour  le  fuivre.  Vous  ne  pou- 
vez avoir  un  meilleur  guide  ,  6c  il  ne  vous 
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appelle  après  lui  que  pour  vous  conduire  à  fa 
gloire.  Ne  de  tecto  virtutum  ,  prijtinu  qiufitu^idtm. 
lurus  vejïimenu ,  dcjcendas  :  Prenez  garde  à 
ne  pas  décheoir  des  hautes  vertus  où  vous 
avez  voulez  par  votre  converfion  vous  élever  ; 
&  n'allez  pas  reprendre  les  dépouilles  de  la 
vanité  (Se  du  luxe,  après  vous  être  revêtu  des 
livrées  de  Jelus-Chrill.  Ne  de  a'no  revenarisi'icjt^, 
domuin  :  du  champ  de  l'Eglile  où  vous  êtes 
rentré ,  &  où  vous  commencez  à  recueillir  les 
fruits  de  la  grâce  ,  ne  retournez  point  à  ces 
mailbns  où  votre  innocence  a  tant  de  fois 
échoué  ,  ni  à  ces  lieux  de  fcandale  (Se  de  dé- 
bauche. Ne  campejlriacuni  Loth  ,  ne  AmœnaUim; 
horîoïum  diligas  ,  qux  non  inigumur  de  cœlo  , 
ut  terra  fancla  ,  fcd  de  lurùido  flumine  forda" 
nis  :  Ne  vous  arrêtez  pas  comme  Loth  à  tout 
ce  qui  pourroit  vous  rapprocher  de  l'embra- 
fement  dont  vous  vous  êtes  fauve  :  fuyez  ces 
demeures  agréables ,  mais  dont  l'air  efl  li  con- 
tagieux pour  vous  ;  ces  rendez-vous  fi  pro- 
pres à  raiium:?r  votre  paffion  ,  ces  jardins  (i 
commodes  pour  l'entretenir  ;  où  la  pluie  du 
ciel  ne  tombe  jamais ,  <Sc  qui  ne  font  arrofés 
que  des  eaux  troubles  du  Jourdain.  Voilà, 
dit  faint  Jérôme  ,  à  quoi  il  ne  faut  plus  re- 
tourner. Cœpijfe  r,iultoru:n  eft ,  ad  culuien  per-  lum^ 
venijfe  paucarum  :  Pluficurs  ,  ajoûtoit-il  , 
ont  l'avantage  de  commencer  ;  mais  bien 
peu  onc  le  bonheur  de  perfévércr^  Or  il  fauç 
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que  vous  Ibyez  de  ce  nombre.  Madoulôureft 
de  penler  ,  Chrétiens ,  que  la  plupart  de  ceux 
à  qui  je  parle  ,  en  doivent  ttre  exclus ,  ou 
plutôt,  font  dans  la  dilpofuion  de  s'en  ex- 
clurre   eux-mêmes,  ce  qui  m'afflige  juiqu'à 

Tf.  iiS  ^^^^  comimc  David,  Taùejcere  me  fecit  %.elu& 
meus.  Mon  zélé  m'a  fait  lécher  de  regret  ;  c'efl 
défaire  aujourd'hui  cette trifte  réflexion,  que 
d'une  fi  nombrcufe  afiemblée  à  peine  y  en  au- 
ra-t-il  quelques-uns  que  le  monde  bientôt  ne 
rengage  pas  dans  les  fers,  &  fur  qui  le  pé- 
ché ne  reprenne  pas  tout  Ion  empire.  Mon 
Dieu,  que  vos  jugemens  font  profonds,  6c  que 
notre  inconilance  efl  déplorable  !  Le  comble 
de  l'afflidion  pour  moi ,  eft  devoir,  comme 
faint  Bernard,  que  la  réfurreélion  du  Fils  de 
Dieu  foit  devenue  le  terme  fatal,  ou  pour 
mieux  dire ,  le  commencement  de  nos  rechû- 

Bernard,  tes  :  pYo!)  doloY  l  terminiis  recidendi  facla  eft 
refurreelîo  Salvaîoris.  Car  n'ell-ce  pas  là  que 
vont  recommencer  les  parties  de  plaifir,  les 
jeux  ,  les  fpedacles  ;  S:  par  une  conféquence 
infaillible  ,  les  impudicités ,  lesdiiiblutions  , 
les  excès  :  en  forte  qu'il  femble  que  Jelus- 
Chriil;  ne  foit  reflufcité,  que  pour  nous  faire 
lâcher  plus  impunément  la  bride  à  nos  paf- 

i^*w.     ^'ions  Sz  à  nos  fens  :  Ex  hoc  nempè  redcunî  co- 

meJJ'aîîones   ,   ex    hoc    laxamur    conCMpifcentiis 

fïizn.i  :  qiuifi  ad  hoc  Jurrexcrit  Chriftus  ,    & 

non    potier      pijlifiCAîlonem    noftram.     Mai^ 
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îion,Seigneur ,  vous  achèverez  votre  ouvra- 
ge: car  c'a  été  votre  ouvrage  que  ma  conver- 
lion.  Vous  le  fouticndrez  comme  vous  l'a- 
vez commencé,  &  moi-même  je  le  Ibucien- 
drai  avec  vous  <S:  par  vous.  Votre  grâce  m'a 
prévenu,  &  je  l'ai  luivie.  Elle  me  montre- 
ra toujours  le  chemin ,  elle  me  lérvira  tou- 
jours de  guide  ,  (?c  je  la  fuivrai  toujours  , 
jufqu'à  ce  que  je  puilTe  arriver  à  la  gloire, 
où  nous  conduire ,  6cc. 


4^t 

SERMON 

POURLEDIMANCHE 

D  E 

QUASIMODO. 

Sur  la  Paix  Chrétienne: 

Dixit  ergo  eis  iterum  ,  Pax  vobis. 

Il  leur  dit  une  féconde  fois  ,  La  ^aix  foît  avec  vous 
En  faint  Jean  ,  chap.  20. 

Voilà,  Chrétiens ,  le  précieux  tréfor  que 
Jefus-Chrift  laifie  à  Tes  Apôtres.  11 
leur  donne  la  paix ,  &;  je  trouve  que  cette  paix 
ed  encore  un  des  fruits  que  le  rnyftere  de  fa 
réfurredion  produit  dans  nos  âmes  ,  lorlque 
nous  nous  réconcilions  avec  Dieu  par  la  pé- 
nitence ,  &:  que  nous  approchons  dignement 
des  facrés  my/leres  par  la  communion  Paf- 
chale.  Ce  divin  Sauveur  vient  à  nous  dans  le 
Sacrement  de  ion  corps  :  il  nous  honore  tous 
en  particulier  ,  non- feulement  d'une  appari- 
tion ,  mais  d'une  vifite  «ju'ii  nous  fait  en  per- 
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fonne  ;  &  à  ce  moment-là  même  il  nous  dit 
intérieurement  :  Fax  zobis  :  Vous  voilà  ré- 
conciliés avec  mon  Père  ,  vous  voilà  unis  à 
moi  ;  jouillez  du  bonheur  que  vous  poiïé- 
dez  ,  ôz  goûtez  la  douceur  de  la  paix.  Car 
c'eil  ainfi ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  S.  Jac- 
ques nous  fait  concevoir  la  paix  d'une  ame 
chrétienne  , en  nous  dilant  qu'elle  efllc  fruit 
de  lajun:ice6c  de  la  fainteté:  Fructus  autein^^^-i' 
jujlît'ut  inpace  fenihiatur.  Et  en  effet ,  toute  au- 
tre paix  que  celle-là  n'eil  qu'une  paix  faulîe 
&  imaginaire.  Pour  être  folidc  &:  vérita- 
ble ,  il  faut  qu'elle  vienne  du  principe  de  la 
fainteté  &  de  la  grâce.  Or  telle  elt  celle  que 
Jefus-Chriilnous  communique,  quand  il  fe 
communique  lui-même  à  nous.  Parlons 
donc  aujourd'hui  de  cette  paix  fpirituelle  > 
de  cette  paix  de  Dieu ,  qui  furpalTe  tout  fenti- 
ment  ;  de  cette  paix  que  faint  Paul  fouhaitoic 
tant  aux  Philippiens  :  Eî  fax  Dei ,  qua,  exu-  FhUip.-^ 
ferat  omnem  fenfu/n  ,  cujiodiat  corda  veflra 
&  hiîelitgemtas  ve/Iras  ,  in  Chrifio  Jefu.  Mes 
Frères ,  leur  diioit-il,  le  plus  gran  d  défir  que 
Dieu  m'infpire  de  former  en  votre  faveur, 
ell  que  la  paix  qu'il  nous  a  donnée  ,  garde 
vos  efprits  Se  vos  cœurs.  Je  fais  aujourd'hui  , 
Chrétiens  ,  pour  vous  le  même  fouhait  ôc 
la  même  prière.  Puifque  vous  avez  reçil 
cette  paix  ,  prenez  foin  de  la  conferver  ,  6c 
qu'elle  vous  conferve  vous-ménaes  dans  les 
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jainres  dirpolkions  où  vous  êtes  devané 
Dieu  :  Fax  Dei  cufiodiaî  corda  vejlra  &  In- 
tel ligenti  as  vefiras  in  Cbriflo  Jefu.  Mais  d'où 
vient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  le  contenta  pas 
de  donner  une  fois  la  paix  à  fes  Apôtres ,  & 
que  dans  une  même  apparition  ,  il  leur  die 
deux  fois  <Sc  dans  les  mêmes  termes ,  Fax  vo- 
bis  r  C'ell  une  circonilance  que  faint  Chry^ 
foflome  a  remarquée  dans  l'Evangile ,  &  cet- 
te circonflance  n'ell  pas  fans  my  (1ère  :  Or  c'efl 
ce  myflere  que  je  vais  vous  développer,  après 
que  nous  aurons  rendu  à  Marie ,  comme  à  la 
Reine  de  la  paix ,  l'hommage  ordinaire.  Jve, 
Maria, 

J  E  ne  fçais ,  Chrétiens ,  (\  vous  avez  pris 
garde  à  ces  deux  paroles  de  faint  Paul ,  Fax 
Dei  cujlodiat  corda  vejlra  &  imelUgenùas 
verras  :  Que  la  paix  de  Dieu  conferve  vos 
cçx:\xvs  y  corda  vejlra  \  (Se  qu^elle  pofféde  vos 
efprits  ,  intelligenùas  vefiras.  Pourquoi  l'A- 
pôtre fouhaitoit-il  aux  Philippiens  ce  dou- 
ble avantage;  l'un  par  rapport  àl'efprit ,  l'au- 
tre p?r  rapport  au  cœur?  C'eft,  répond  faint 
Chryfcrtome  ,  que  pour  établir  dans  l'hom- 
me un?  paix  parfaite ,  il  faut  la  mettre  égale- 
ment dans  les  d'eux  puiflances  de  fon  ame  , 
c'cfl-à-  dire , dans  fon  efprit  6c  dans  fon  cœur. 
La  paix  du  cœur  doit  nécefiairement  être 
précédée  de  la  paix  de  l'efprit ,  (5c  la  paix  de 
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rcfprit  ne  peut  être  confiante  fans  la  paix  du 
cœur.  11  faut  donc  pacifier  l'efprit  de  Hiom- 
mc,  enluiôtant  toutes  les  inquiétudes  qu'il 
peut  avoir  dans  la  recherche  de  la  vérité  5  & 
il  faut  pacifier  Ion  cœur ,  en  le  dégageant  de 
tous  les  défirs  qui  le  tourmentent  dans  la  re- 
cherche de  [on  repos.  Voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  tout  le  myflere  de  notre  Evangile. 
Le  Sauveur  du  monde  ne  fe  contente  pas  de 
dire  une  fois  à  fes  difciples ,  Fax  voùis ,  La 
paix  foit  avec  vous  :  il  le  leur  redit  une  fécon- 
de fois  dans  la  même  apparition  ,  parce  qu'il 
veut  leur  donner  cette  double  paix  qui  fait 
toute  la  perfedion  de  l'homme ,  la  paix  de 
l'efprit  ^  la  paix  du  cœur.  Mais  par  quelle 
voie  l'homme  peut-il  efpérer  d'avoir  l'une  (Se 
l'autre  ?  Ah  ,  Chrétiens  ,  c'eft  encore  le  fe- 
cret  ,  (Sclefecret  admirable  que  notre  Evan- 
gile nous  découvre.  Car  j'y  trouve  la  paix  de 
l'efprit  folidement  établie  dans  la  foumillion 
à  la  foi ,  Beati  qui  non  vidertmt  &  credide-  j^^„, 
runt  ,-(Sc  j'y  trouve  la  paix  du  cœur  parfaite- 
ment coiifervée  dans  raQuiettiiTement  à  la 
loi  de  Dieu  ,  Domîmis  meus ,  &  Dcus  meus,  uick»^ 
Comprenez ,  s  il  vous  plaît ,  les  deux  propo- 
fitions  que  j'avance.  Le  Sauveur  du  monde  die 
à  faint  Thomas,  que  bienheureux  font  ceux 
qui  croient  fins  avoir  vu  ;  6c  S.  Thomas  ré- 
pond au  Sauveur  du  monde ,  qu'il  eil  fon  Sei- 
gneur 6c  fon  Dieu.  Croire  ce  que  l'on  ne  voie 
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paSjC'efl  foumettre  la  raifon  à  la  foi  ;  Se  fé- 
connoître  l'empire  &  le  domaine  du  Fils  de 
Dieu  ,  c'eft  vouloir  obéir  à  fa  loi.  Or  dans 
ces  deux  devoirs  font  contenus  les  deux 
grands  principes  de  la  paix.  Car  enfoumet- 
tanc  ma  raifon  à  la  foi ,  je  me  procure  la  paix 
de  i'efpri:  ;  &  en  m'aiTujettiflant  à  la  loi  de 
Dieu,  je  me  mets  en  poiTefîion  de  la  paix  du 
cœur.  En  deux  mots,  n'efpérons  pas  que  no- 
tre efprit  foit  jamais  tranquille,  tandis  que 
nous  l'abandonnerons  à  la  conduite  de  notre 
raifon  ;  &  n'efpérons  pas  plus  que  notre  coeur 
foitjam.ais  content,  tandis  qu'il  s'abandon- 
nera lui-mcme  à  ks  paillons.  Il  faut  que  la 
foi  gouverne  notre  efprit  ,  fi  nous  voulons 
qu'il  ibitdans  le  calme  :  c'eil  la  première  par- 
tie. Il  faut  que  la  loi  de  Dieu  règne  dans  notre 
cœur ,  fi  nous  voulons  qu'il  jouilTe  d'un  bon- 
heur folide  :  c'eil:  la  féconde.  Deux  vérités 
importantes  qui  feront  le  partage  de  ce  der- 
nier dif  cours. 


T 
Takiie. 


E.  v_i'Eil  une  quefrion  que  les  Pères  de  l'Egli- 
fe  ont  Li.:i:éc  .-' .'c:  autant  de  forceque  de 
fubtilicé  ,  fçavoir,  pourquoi  Dieu  ayant  créé 
l'homme  raisonnable ,  il  n'a  pas  voulu  dans 
la  choie  la  plus  ciientielle  ,  qui  cil  la  religion , 
le  conduire  par  la  raifon  ,  mais  par  la  foi. 
Saint  Augurtin  dit,  que  Dieu  en  a  ufé  de  la 
forte  ,  pourl'intéréc  de  fa  propre  gloire.  Car 
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9e  même  qu'un  maître  ne  veut  pas  que  les 
ferviceurs  entreprennent  d'examiner  fa  con- 
duite, particulièrement  fur  lesaftkires  les  plus 
fecrettes  cSc  les  plus  importantes  de  la  mai- 
jfon  ;  auiiï  étoit-il  de  la  grandeur  de  Dieu  , 
que  l'homme  qui  n'ell  qu'un  néant ,  nepréfu- 
mât  pas  d'entrer   en  raifonnement  avec  lui 
fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  6c  de  plus  impé- 
nétrable dans  les  defléinsde  fa  providence  ôc 
dans  l'ordre  de  fes  jugemens.  C'efl:  ainfi  que 
parle  famc  Auguflin.  En  effet ,  il  faut  con- 
venir que  cette  obéilfance  que  nous  rendons 
à  Dieu  par  la  foi  ,  e(l  un  hommage  dû  à  la 
fouveraineté  infinie  de  fon  être.  Mais  s'il  eft 
honorable  &  glorieux  à  Dieu  de  gouverner 
l'homm^e  par  la  foi ,  je  Ibutiens  avec  le  doc- 
teur Angélique  faint  Thomas ,  qu'il  n'eil  pas 
moins  avanta2;cux  à  l'homme  d'être  conduit 
par  cette  voie  :  pourquoi  ?  non- feulement  , 
parce  que  la  conduite  de  la  foi  efl  plus  mé- 
ritoire pour  l'homme  ,  que  celle  de  la  raifon  ; 
non-leulement ,  parce  que  fans  la  foi  nous 
ignorerions  biendes  myllerescScbiendes  véri- 
tés qui  furpalfent  notre  raifon  ;  non-feule- 
ment ,  parce  qu'il  y  a  peu  d'efprits  capables 
d'acquérir  par  la  feule  raifon  une  connoif* 
fance  de  Dieu  telle  que  nous  la  devons  avoir  ; 
d'oLi  il  s'enfuit  que  Dieu  n'auroit  pas  pour- 
vu la  plupart  des  hommes  d'un  moyen  fuf» 
ffant  pour  le  bien  connoître  ;  (Se  que  la  plu- 
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parc  des  hommes  demeureroient  fans  reli- 
gion ,  fi  Dieu  au  défaut  de  la  raifon  ,  ou  plu- 
tôt pour  fortilier  (Se  pour  éclairer  la  raifon  , 
n'avoic  établi  la  foi  ;  mais  fur-tout ,  parce 
qu'en  matière  de  religion  ,  il  eil  impoliible, 
quelque  intelligens  que  nous  puifîions  être, 
que  nous  trouvions  jamais  le  repos  de  notre 
efprit  hors  d'une  humble  foumilîjon  à  la 
foi.    ^     ^ 

Principe  quimeparoît  inconteftable.  Car 
donnez-moi  un  homme  déterminé  à  ne  croi- 
re que  ce  qu'il  lui  plaît ,  6c  à  ne  déférer  ja- 
mais à  la  foi ,  fur  quoi  s'appuiera-t-il,  pour 
fe  mettre  dans  cette  fituation  qui  rend  un  ef- 
prit calme  &  tranquille  F  Ou  il  vivra  dans 
l'indifférence  par  rapport  à  la  religion ,  com- 
me les  libertins  (S:  les  impies  ;  ou  il  fe  fera  une 
religion  particulière  félon  fes  vues ,  comme 
les  fages  mondains  &z  les  Philofophes.  S'il 
vit  dans  une  indifférence  entière  touchant  la 
religion  ,  c'efl-àdire  ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne ,  ni  s'il  y  a  un  Dieu  ,  ni  comment  il  faut 
l'honorer  ,  ni  ce  qui  fuit  après  cette  vie,  ni  s'il 
y  en  a  une  autre  que  celle-ci  :  vous  fçavez  quel 
efl;  le  malheur  de  cet  état ,  (Se  il  ne  faut  qu'un 
rayon  de  lumière  pour  le  comprendre.  Car 
quelle  horreur  !  6c  qu'eft-ce  qu'un  homme 
infenfible  aux  chofes  mêmes  qui  font  les 
plus  inféparables  defon  être  6c  de  fa  condi- 
tion :  qu'un  homme  qui  ne  f^aic  ce  qu'il  eft  ^ 


Chrétienne.  431 

rî  pourquoi  il  eil  ;  qui  ne  pcnfc  pas  à  ce  quil 
fera  ,  ni  à  ce  qu'il  deviendra  :  qui  ne  croyant 
rien ,  eil  incapable  de  rien  elpércr  ;  ôc  qui 
n'ccant  afliiré  de  rien  ,  doit  nccclîaircmenD 
craindre  tout  :  qui  abandonne  au  hazard  Ton 
bonheur  <Sc  Ton  malheur  éternel  :  en  forte 
que  s'il  y  a  un  bonheur  éternel  ,  il  fait  étac 
d'y  renoncer,  (Se  que  s'il  y  a  un  malheur  éter- 
nel ,  il  s'y  expofe  évidemment  ;  qui  coure 
tout  le  rifque  de  l'un  ,  Se  qui  le  prive  de  tou- 
te la  confolation  de  l'autre  ;  qui  ne  connoîc 
pas  Dieu  ,  ôc  qui  ne  veut  pas  s'appliquer  à  le 
chercher  ;  ou  plutôt ,  qui  veut  ignorer  Dieu, 
lorfque  toutes  choies  le  forcent  à  le  connoî- 
tre  ?  Car  voilà  les  caraderes  d'un  libertin 
fans  religion.  Or  je  vous  demande,  s'il  ed 
polîible  que  l'homme  trouve  là  un  repos  foli- 
de  ;  (Se  (i  du  moment  qu'il  eft  raifonnable  , 
tout  cela  ne  doit  pas  le  troubler  ,  l'agiter ,  l'ef- 
frayer r  Mais  coniidérons-le  dans  l'autre  état , 
où  il  fefait  une  religion  de  fa  raifon,  c'eil-à- 
dire  ,  une  religion  fondée  fur  les  feules  con- 
noilTances  qu'il  a  reçues  de  la  nature  :  telle 
qu'a  été  Se  qu'efl  encore  la  religion  des  Philo- 
fophes6cdes  fagesdu  monde.  Je  ne  dis  point 
ici  quel  délord re  ce  feroit ,  que  chacun  eue 
droit  de ié  faire  une  religion  particulière  ,  Se 
qu'il  y  eut  autant  de  religions  que  de  fenti-» 
mens:  cela  n'eftpas  de  mon  fujet.  J'examine 
feulement,  fi  dans  cet  étati'efprit  de  l'hom* 
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me  pourroit  trouver  une  vraie  tranquillité ,  & 
je  prétends  que  non  :  pourquoi  r  parce  qu'un 
homme  fage,  pour  p3U  qu'il  fe  connoiiVe  lui- 
même  jCll  convaincu  de  trois  choies  touchant 
la  railbn  :  premièrement ,  qu'elle  efl  lujette  à 
Terreur  ;  en  (ccond  lieu  ,  qu'elle  ell  naturel- 
lement curieufe  ;  enHn  ,  que  la  plupart  de  iés 
connoilTancesnefont  tout  au  plus  que  de  am- 
ples opinions,  qui  la  lailîént  toujours  dans 
l'incertitude  en  lui  propolant  même  la  vé- 
rité. Or  ces  trois  choies  font  abiblument  in- 
compatibles avec  le  repos  de  Telprit ,  6c  vous 
l'allez  voir. 

Si  je  fuis  fage  ,  je  ne  puis  établir  ma  reli- 
gion fur  ma  raifon  :  pourquoi  r  parce  que  je 
Içâisque  ma  raifon  ell  fujette  à  mille  erreurs. 
Air-tout  en  ce  qui  concerne  la  religion.  Je 
fçais  cequeThiflioirede  tous  les  fiécles  m'ap- 
prend ,  qu'il  n'y  a  rien  fur  quoi  les  hommes 
îbient  tombés  dans  des  égaremens  d'efpric 
fi  prodigieux  ,  que  fur  ce  qui  regarde  le  culte 
de  la  divinité.  Je  fçais  ce  que  S.  Chryfoflo- 
me  remarque,  qu'au  même  tems  que  le 
démon  arrachoit  du  cœur  des  hommes  la  re- 
ligion du  vrai  Dieu  ,  il  les  engagcoit  dans 
des  fuperllitions  honteuf?s ,  jufqu'à  leur  faire 
adorer  les  plus  vils  animaux  :  ce  qu'ils  au- 
roient  du  ,  ce  femble ,  avoir  en  horreur ,  & 
ce  qu'ils  le  lailToient  néanmoins  perfuader. 
Je  fçais  ce  qui  caufoic  l'étonnement  de  faine 

Auguflin  ^ 
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Auguflin,  loiiqu' il  confiJcroit  que  les  Egyp- 
tiens, après  avoir  ctc  tes  peuples  de  la  ter- 
re les  plus  polis ,  en  écoient  toutefois  venus  à 
la  plus  ballb  de  toutes  les  idolâtries  ,  ayanc 
reconnu  pour  leur  Déeflë  ce  qu'on  n'oleroin 
prefque  nommer  ;  6c  que  les  Romains  qui  fu- 
rent depuis  les  maîtres  du  monde ,  dans  l'érac 
le  plus  Borillknt  de  leur  Hmpire ,  avoi:?nt  prc- 
fenté  de  l'encens  à  des  Dieux  fujets  aux  vi- 
ces les  plus  infilmes  Se  les  p'us  abomJnables. 
Je  ftj-ais  qu'il  eil  aifé  de  juftiBer  par  la  tradi- 
tion de  l'Eglife,  qu'après  la  venue  même  de 
Jefus-Chriil ,  il  n'y  a  point  eu  d'héréfie  fi  ex- 
travagante ,  qui  n'ait  trouvé  des  feclateurs; 
qui  l'ont  reçue  &  qui  l'ont  goûtée.  Et  cer 
qui  eft  encore  plus  furprenant,  je  fçais  quer 
les  plus  extravagantes  de  ces  héréfies  ont  été 
fouvent  approuvées  par  les  génies  les  plus 
fublimes.  Enfin,  je  fçais  ce  que  faint  Jérôme 
a  judicieufement  obfervé,  qu'autant  de  fois? 
que  l'efprit  de  l'homme  a  franchi  les  bornes; 
de  la  foi,  5c  voulu  faire  par  fa  feule  raifon  de 
nouvelles  découvertes  dans  le  champ  de  Ix 
religion  ,  toutes  fes  recherches  n'ont  abouti 
qu'à  l'embarrafiTer,  Se  qu'à  Tenvelopperdans 
les  plusgrofTiéres  erreurs. 

Si  je  fuis  bien  inftruit ,  je  fçais  tout  cela. 
Or  quelle  apparence  que  fçachant  toutcela^ 
je  puilleme  fiera  ma  raifon ,  Sz  m'en  rappor- 
ter à  elle  fur  les  points  de  ma  religion  :  à 
Carême.  Tome  IIL  T 


434  Sur    la   Paix 

moins  que  je  ne  me  Hatce  d'avoir  une  raifon 
plus  cpurée,plus  droite  6c  plus  infaillible  que 
tout  le  rede  des  hommes  ;  ce  qui  feroic  un  ex- 
cès de  prcfompcion  <5c  un  orgueil  infoutcna- 
Me.  11  faut  donc,  pour  peu  que  j'aie  même 
de  raiion  ,  que  là  où  il  s'agira  de  la  religion , 
je  tienne  ma  raifon  pour  fufpecle,  ou  plu- 
tôt ,  que  je  la  renonce.  Or  dès  -  là  elle  n'efl 
plus  capable  de  pacifier  mon  efprit,  &  de  le 
tenir  dans  une  làinte  afiiirance.  C'efl  la  con- 
clufion  que  tire  Guillaume  de  Paris  ;  ôc  cette 
conclufion  eft  évidente  par  elle-même.  Ajou- 
tez à  cela  ,  que  le  caradére  de  notre  efprit 
dans  la  plupart  des  jugemens  -qu'il  forme  , 
eft  un  caractère  d'incertitude  ,  d'inconflan- 
ce ,  d'irrcfolution  :  autre  qualité  directement 
contraire  au  repos  qu'il  cherche.  C'eft-à- 
dirc  ,  que  pour  une  connoifTance  certaine 
que  nous  avons,  cSc  que  notre  raifon  nous 
garantit ,  il  y  en  a  cent  qu'elle  ne  nous  garan- 
tit pas.  Bien  plus  :  celle  que  nous  fuppofons 
aujourd'hui  certaine  ,  demain  ne  nousparoît 
plus  que  douteufe  >  &  après  y  avoir  encore 
penfé  ,  nous  la  rejettons  même  abfolument 
comme faullc.  Or  fi  cela  eft  vrai  à  l'égard  des 
chofes  du  monde,  qui  font ,  pour  ainfi  dire, 
de  notre  rcfTort  ;  beaucoup  plus  l'eft-il  à  l'é- 
gard des  chofes  de  Dieu  ,  qui  nous  font  d'au- 
tant moins  connues  qu'elles  font  plus  rele- 
vées au-dclTus  de  nous ,  ôi  qui  par-là  doi- 
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Vent  jettcr  un  clpric  dans  de  plus  grandes 
inquiécudes ,  quand  il  n'cfl  pas  réglé  par  la 
foi. 

Voilà  ,   Chrétiens  ,  l'état   déplorable  oii 
étoit  laint  Augullin  avant  fa  converIion,lorf« 
que  par  un  vain  orgueil  il  vouloit  décider  & 
juger  en  maîire  ,  au  lieu  de  s'inflruire  avec  la 
docilité  (Se  l'humilité  d'un  difciple.  Car  c'efl 
lui-même  qui  le  confelTe,  dans  le  livre  qu'il 
nous  a  lailie  touchant  l'utilité  de  la  foi.    Je 
paflbis,  dit~il,  de  iede  en  iede  6c  d'opinion 
en  opinion  ,  ielon  les  divers  mouvemens  de 
mon  efprit  :  tantôt  je  me  déclarois  pour  l'u- 
ne, &  tantôt  pour  l'autre  :  il  n'y  en  avoit  pas 
une  que  je  ne  voululle  embrailer  ,    <5c  pas 
une  que  je  ne  vouluife  abandonner.  Aujour- 
d'hui j'étois  Manichéen  ,  <5c  demain  je  ne 
rétois  plus  :    je  délefpérois  même   fouvenc 
de  parvenir  jamais  à  la  vérité;  &  après  un 
long  combat,  fatigué  de  mes  propres  pen  fées, 
je  me  lailfois  emporter  au  fentiment  des  Aca- 
démiciens ,  qui  ne  tenoient  rien  de  certain 
dans  le  monde  :  aimant  mieux  avec  eux  dou- 
ter de  tout ,  que  de  prononcer  avec  les  autres 
fur   des    probabilités  :    Sdpe    mihi  videbatur  -^"^'^^ 
non   pojfe    omyiino     inveniri    quod    qudirebam  , 
?7tagnique     fluclus     coghaiionum    meartwi     ht 
yîcademicorum     fententUrn    ferebatJtur,       Sur 
quoi  en  pafiknt   vous  remarquerez,    qu'au 
moins  faint  Augullin  n'étoit  pas  fujet  à  es 
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vice  fi  commun  dans  notre  fiécle,  de  fe  pre* 
occuper  d'un  fentimcnt -fans  en  vouloir  écou- 
ter d'autre  ;  de  croire  toujours  une  chofe,  par- 
ce qu'on  Ta  crue  d'abord,  ou  de  n'y  acquief- 
cer  jamais,  parce  qu'on  l'a  une  fois  combat- 
tue ;  de  s'entêter  qu'elle  efl  ,  parce  qu'on 
veut  qu'elle  foit  ;  de  la  contredire  avec  obfli- 
jiation,  parce  qu'on  a  intérêt  qu'elle  ne  foie 
pas;  6c  quelque  parti  qu'on  prenne,  de  fe 
faire  un  faux  honneur  d'y  demeurer,  fans 
avoir  d'autre  régie  de  fa  conduite,  qu'un  at- 
tachement opiniâtre  à  fon  fens.  Car  voilà 
mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  produit  tous  les 
jours  parmi  nous  tant  de  defordpes.  Saint  Au- 
gudin  ,  dis-je  ,  n'eut  pas  au  moins  cette  foi- 
bleire,  dans  le  tems  même  qu'il  n'avoit  pas 
encore  fournis  fon  efprit  à  l'empire  de  la  foi  : 
car  il  examinoit  tout,  &  n'étoit  prévenu  de 
rien.  Mais  par  un  défaut  tout  oppofé  à  celui- 
là,  à  force  d'examiii'Cr,  6c  de  donner,  dans 
l'examen  qu'il  faifoit ,  trop  de  liberté  à  fa 
raifon,  il  ne  trouvoit  plus  rien  à  quoi  fe  fixer, 
6c  c'eltce  quil'embarraUoit  6c  cequiletrou- 
bloit.  Voyez  ces  prétendus  efprits  fprts  du 
inonde  ,  qui  pour  avoir  peu  de  religion ,  rai- 
fonnent  éternellement  fur  la  religion.  Quoi- 
que ce  ne  foit  pas ,  comme  S.  Auguflin  ,  par 
une  abondance  de  lumières  ,  6c  qu'il  y  aie 
jL'ommuném.ent  dans  leur  libertinage  plus  d'i- 
■  gnorancc  que  de  doute,  c'eft  Ij  qu'ils  en  vien« 
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tient.  Ilsraifonnent ,  mais  fans  fçavoir  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  croient  ôc  ce  qu'ils  ne  croient 
pas;  incertains  de  tout  &  ne  convenant  ja- 
mais du  principe  auquel  ils  veulent  s'arrêcer; 
détruilant  aujourd'hui  ce  qu'ils  avoient  hier 
avancé  ;  parlant  tantôt  d'une  façon  <5c  tantoc 
de  l'autre,  félon  qu'ils  fe  frntent  pouflcs  ôc 
que  le  caprice  les  emporte.  D'où  ei\  venu  cet^ 
te  confulion  ,  qui  a  paru  de  tout  tems  dans  le 
progrès  deshéréfies,  &  qui  fit  en  particulier 
du  luihéranilme  un  monilre  3.  cent  têtes,  par 
la  diverfitédes  fictions  qui  le  partagèrent?  de 
l'orgU'Ml  de  la  r^ùion  humaine.  Chacun  s'éri- 
geoiten  miîcre ,  &  dogmatifoit  à  fa  mode; 
&  chacun  vouloit  être  écouté.  L'un  prenoic 
la  réformation  dans  toute  fa  rigu'^ur,  l'autre 
l'adou.  iiï()it  (Se  la  modéroit  :  celui-ci  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  vouloir  fauver  la  réali- 
té dans  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift  ;  celui- 
là  ne  la  pouvoir  fouffrir.  De-là  naiilbit  la  di- 
vifion  des efprits,  de-là  les  fchifmes  des  Egli- 
fes,de-là  lesguerresdans  les  Etats.  Or  ce  qui 
ed  arrivé  dans  une  même  Sede  ,  c'efc  ce  qui 
arrive  àtoute  heure  dans  un  même  efprit  ;  & 
l'expérience  nous  fait  voir  qu'il  fe  divife  lui- 
même  (Se  qu'il  fe  confond  ,  dès  qu'il  efl  aiïcz 
malheureux  pour  ne  s'attacher  pas  à  la  fim- 
plicité  delà  foi. 

Quand  il  n'y  auroit  que  la  curiofité  de 
içavoir,qui  toute  défedueufe  qu'elle  cfl:,paiîe 
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pour  un  droit  &  pour  une  prérogative  donc 
la  raitbn  de  l'homme  le  prévaut,  avec  cette 
infatiable  avidité  d'acquérir  fans  cefléde  nou- 
velles connoillances  ,   pourrions-nous  efpé- 
rer  de  procurer  la  paix  à  notre  efprit  ?  Car  , 
comme  dit  laint  Thomas  ,   railonner  c'eft 
chercher  ;  Se  chercher  toujours  ,    c'efl:   n'ê- 
tre jamais  content.  Il  faut  donc  pour  mettre 
notre  efprit  en  poITelfion  de  cette  bienheu- 
xeufepaix  à  laquelle  il  afpire,  quelque  cho- 
fe  de  fiable  qui  arrête  (Se  qui  borne  fa  curio- 
fîté  ,  quelque  chofe  de  certain  qui  remédie  à 
fes  inconfiances  ,  quelque  chofe  d'infaillible 
qui  corrige  fes  erreurs.  Or  ce  font  les  trois 
caraéléres  de  la  foi.  Car  la  foi  borne  notre 
raifon ,  en  réduifant  tous  fes  difcours  à  ce  feul 
principe  ,  c'efl  Dieu  qui  l'a  dit  ;  c'efl  Jefus- 
Chrill ,  la  fagelTe  de  Dieu-même ,  qui  a  par- 
lé: 6c  ne  lui  permettant  jamais  de  pafler  ou- 
tre.  D'où  vient  que  Tertullien  difoic ,  qu*a- 
près  Jefus-Chrifl  la  curiofité  ne  nous  étoit 
plus  d'aucun  ufage,  &  que  l'exercice  nous  en 
ctoit  interdit  depuis    que  i'Evangile  nous 
fTtr.iéii.  avoit    été  annoncé  :    Nohis  curiofttate   opus 
von  eft  pofi  Chrtflum ,  nec  inquifitione  fofl  Evan^ 
gelium.  Or  fi  en  cela  notre  raifon  paroît  cé- 
der fes  droits,  parce  qu'elle  fe  retranche  dans 
des   limites  que  la  nature  ne  lui  préfcric 
point  ;  du  moins  efl-il  vrai  que  dans  ce  re- 
tranchement qui  lui  eil  volontaire ,   toute? 
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fes  inquiétudes  cellcnt ,  &,  qu'elle  y  trouve  un 
parfait  repos. 

De  plus ,  la  foi  remédie  à  fes  incon (lan- 
ces ,  &  cela  n'eft  pas  moins  évident  ;  parce 
qu'il  eil  de  la  iubftance  même  de  la  foi  divi- 
ne, de  nous  mettre  dans  cette  fainte  difpo- 
fition  d'efprit,  où  nous  renoncerions  plutôc 
à  toutes  les  lumières  de  la  nature  (Se  à  toutes 
les  connoillances  des  fens ,  que  de  ne  pas  croi- 
re ce  que  nous  croyons.  Car  qu'eft-ce  que 
d'être  fidèle ,  finon  d'être  difpofé  de  la  for- 
te ?  Or  ce  qui  détermine  ainfi  notre  efpric , 
eflce  qui  fait  fa  paix.  Enfin  ,  la  foi  par  un 
don  de  grâce  qui  lui  convient  uniquement  , 
aflure  la  raifon  de  l'homme  contre  le  menfon- 
ge  6c  l'erreur  ,  parce  qu'elle  efl  aufll  infail- 
lible que  Dieu-même.  Non-  feulement  in- 
faillible en  foi ,  puifqu'elle  efl  immédiate- 
ment fondée  fur  l'autorité  Se  fur  la  révéla- 
tion de  Dieu  ;  mais  infaillible  même  par 
rapport  à  nous,  puifqu'elle  nous  applique 
cette  révélation  par  des  régies  fi  faintes ,  que 
fi  par  impoffible  nous  étions  trompés ,  Dieu 
feroit  refponfable  de  nos  erreurs,  fuivant  cet- 
te confolante  parole  de  Richard  de  faint  Vi- 
OiOT  :  Domine  ,  ft  error  efl  que  m  creditnus  ,  a  Pichiv 
te  decepti  fumus.  Oui ,  Seigneur  ,  s'il  y  avoit  «^«^  ^  ^'^ 
de  l'illufion  dans  notre  foi ,  ce  feroit  à  vous  '^' 
que  nous  aurions  droit  de  nous  en  prendre. 
Or  ce  droit  qu'a  notre  raifon  d'en  appeller 
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à  Dieu  comme  à  Ton  garant ,  6c  de  faire  fond 

llir  ion  infaillibilité  ,  c'eil  ce  qui  l'allure  dans 

cette  paix  dont  dépend  fon  bonheur  ôz  fa 

perfection. 

Et  voilà  ce  que  j'appelle  le  don  de  Dieu  , 
&  la  béatitude  de  la  foi  dans  un  efprit  fou- 
rnis à  Dieu.  Car  ceil  un  abus ,   Chrétiens  , 
dont  il  ell  important  que  nous  nous  détrom- 
pions ,  de  le  figurer  que  notre  foi  foit  une  foi 
ignorante  ,  qu'elle  foit  une  foi  imprudente  , 
qu'elle  Ibit  même  une  foi  aveugle  en  tou- 
tes manières  ;   comme  les  Manichéens  vou- 
loient  le  perfuader  à  faint  Auguflin  ,  pour  le 
détourner  du  parti  Catholique.  Non  ,  cette 
foi  furnatureile  dans  fon  objet ,  dans  fon  mo- 
tif, 6c  dans  fon  principe  ,  n'efl  point  une  foi 
ignorante,  puifqu'avant  que  de  croire,  il  nous 
ell  permis  de  nous  éclaircir,  fi  la  chofe  eil  ré- 
vélée de  Dieu ,  ou  fi  elle  ne  l'eft  pas.  Et  en  ce- 
la je  puis  dire  (ans  parler  témérairement,  que 
la  foi  qui  me  fait  Chrétien,  toute obéilTante 
qu'elle  eft ,  ne  laiiTe  pas  d'être  raironnable,6c 
qu'en  (acriHant  même  ma  rarfon  ,  elle  fe  ré- 
ferve  toujours  le  pouvoir  de  raifonner.  J'a- 
voue qu'elle  ne  peut  plus  raifonner  ,  quand 
elle  connoit  une  fois  que  c'efl  Dieu  qui  par- 
le ;  parce  que  Dieu  ne  prétend  pas  nous  ren- 
dre compte  de  ce  qu'il  a  fait ,  ni  de  ce  qu'il  a 
dit  :  mc'is  il  ne  veut  pas  aulfi  que  nous  lui 
donnions  créance  fans  raiion  ôç  fans  difcer- 
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ftcment;  puifqu'il  nous  défend  au  contraire 
de  croire  à  tout  efpric ,  <Sc  qu'un  des  ccueils 
qu'il  veut  que  nous  évitions  le  plus  ,  ei\  de 
nous  expofer  indilcrérementà  prendre  la  pa- 
role d'un  homme  pour  la  Tienne.  Voilà  pour- 
quoi il  nous  permet,  ou  pour  mieux  dire,  il 
nous  commande  de  rai  Tonner:  n'edimant  pas, 
dit  laint  Jérôme,  qu'il  Ibit  indigne  de  fa 
grandeur  d'en  palier  par  une  telle  preuve  , 
Frobate  fpiritus ,  ft  ex  Deo  fuit  :  &  de  fe  lou-  i.joan.t^i 
mettre  en  un  fens  à  notre  raifon  avant  que 
d'obliger  notre  raiibn  à  fe  Ibumet-tre  à  lui. 
Et  c'eft  ce  que  le  Prince  dès  Apôtres  a  H 
bien  exprimé  dans  ces  deux  myHérieules  pa- 
roles ,  lorfqu'il  nous  exhorte  à  devenir  par  la 
foi  comme  des  enfans ,  mais  comme  des  en- 
fans  railbnnables.  Il  femble,  dit-faint  Auguf- 
tin  ,  qu'il  y  ait  en  cela  de'  la  contradiction  : 
car  fi  nous  fommcs  des  enfans  ,  comment 
pouvons-nous  être  raifoiinables  ?  &z  fi  nous 
fommcs  raifonnables  ,  comment  pouvons- 
nous  être  des  enfans  r  Mais  ce  qui  efl  im- 
poiTible  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  eîl;  le  de- 
voir le  plus  naturel  ^c  le  plus  intelligible 
dans  l'ordre  de  la  grâce.  Car  c'eft-à-dire,  que 
par  la  foi  nous  devons  être  comme  des  en- 
fans, pour  ne  plusrailbnner  avec  Dieu  quand 
il  lui  a  plû  de  s'expliquer  &  de  fe  déclarer  à 
nous  :  mais  que  nous  devons  être  raifonna- 
bles pour  difcerrter-fi  ce  que  l'on  nous  propo- 
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fe  efl  de  Dieu.,  ou  de  quelqu'un  autorifc  de 
Dieu.  En  un  mot,  que  nous  devons  être  rai- 
fonnables  avant  la  foi ,  &  non  pas  dans  l'exer- 
cice a(^uel  de  la  foi;  raifonnables  pour  les  pré- 
liminaires de  la  religion  ,  &  non  pas  pour 
l'ade  eflentiel  de  la  religion  j  raifonnables 
pour  apprendre  à  croire  èc  pour  nous  difpofer 
à  croire  ,  Se  non  pas  pour  croire  en  efiet.  Or 
ce  tempérament  Se  ce  mélange  de  raifon  6c  de 
foi ,  de  raifon  &  de  religion  ,  de  raifon  Se 
d'obéiifance ,  c'efl  en  quoi  confifle  le  repos 
d'un  efprit  judicieux (5c  bienfenfé. 

Ce  n'efl  pas  allez,  notre  foi  n'eft  pas  im- 
prudente ,  puifqu'elle  eft  fondée.fur  des  mo- 
tifs qui  ont  convaincu  les  premiers  hommes 
du  monde  ,  qui  ont  perfuadé  les  efprits  les 
plus  délicats ,  qui  ont  converti  les  plus  liber- 
tins (Se  les  plus  im.pies  ,  Se  qui  ont  fait  dire  à 
faint  Auguflin ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  folie 
extrême  qui  pût  réfifler  à  l'Evangile.  Ne 
feroit-il  pas  bien  étonnant,  que  ce  qui  a  paru 
folie  à  ce  Dodeurde  l'Eglife,  nous  parût  fa- 
gefle ,  Se  qu'on  appellât  imprudence  ce  qu'il 
a  regardé  comme  la  fouveraine  raifon^  En- 
fin ,  notre  foi  n'eil  point  une  foi  aveugle  en 
toute  manière,  puifqu'à  l'obfcurité  des  myf- 
téres  qu'elle  nous  révèle  ,  elle  joint  une  e(^ 
péce  d'évidence  ,  Se  c'efl  l'évidence  de  la  ré- 
vélation de  Dieu  :  concevez,  s'il  vous  plaît, 
ma  penfée.  Je  dis  une  efpéce  d'évidence^parce 
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qu'après  les  motifs  qui  m'engagent  à  croire 
par  exemple  l'incarnation  ou  la  rérurre(5tioii 
de  Jefus-Chrifl ,  quoique  le  mydére  d'un 
Dieu  fait  homme  ,  lemyftéred'un  homme- 
Dieu  reflufcité  ,  me  foi t  obfcur  en  lui  -  mê- 
me ,  la  révélation  de  ce  myflére  ne  me  l'efl 
pas.  Et  en  effet ,  fi  pour  confirmer  la  vérité 
de  ce  myflére  ,  Dieu  au  moment  que  je  par- 
le, faifoit  un  miracle  à  mes  yeux  ,  il  me  fe- 
roit  évident  que  ce  myilére  m'eft  révélé  de 
Dieu  ,  (Se  cette  évidence  ne  répugneroit  ni  à 
la  qualité  ni  au  mérite  de  ma  foi.  Or  j'ai  des 
motifs  plus  forts  &  plus  prelTans  pour  m'en 
convaincre  ,  que  fi  j'avois  vu  ce  miracle  ;  & 
je  puis  dire  aufTi-bien  que  le  plus  (liint  de  nos 
Rois,  qu'il  ne  me  faut  point  de  miracle, par- 
ce que  la  voix  de  l'Eglife,  celle  des  Prophè- 
tes, (5c  tant  d'autres  témoignages  ont  quel- 
que chofe  de  plus  authentique  pour  moi. 
Pourquoi  donc  ne  conclurrois  -  je  pas  que 
j'ai  comme  une  évidence  de  la  révélation  di- 
vineau milieu  des  ténèbres  delà  foi  ?  Or  ce- 
la joint  à  tout  le  relie ,  achève  de  calmer 
mon  efprit. 

Au  contraire  fi  je  forts  des  voies  de  la  foi, 
de  ces  voies  fimples&  droites ,  je  tombe  dans 
un  labyrinthe  ,  où  je  ne  fais  que  tourner,  que 
me  fatiguer,  fans  trouver  jamais  d'ilîue.  Il 
faut  pour  y  renoncer  à  cette  foi  ,  que  je  me 
porte  aux  plus  grandes  extrémités  :  à  ne  plus 
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reconncître  de  Dieu  ,  à  ne  plus  rcconnoître 
de  Sauveur  homme-Dieu  ,  à  démentir  tous 
les  Prophètes  qui  l'ont  promis  ,  à  m'infcrire 
en  faux  contre  toutes  les  Ecritures ,  à  traiter 
tous  les  Iivangélilles  d'impofleurs ,  à  com- 
battre tous  les  miracles  de  Jefus- Chrid,  à 
contredire  tous  les  hifloriens  facrés  Se  pro- 
phanes.  Or  pour  en  venir  là  &  pour  y  de- 
meurer ,  quels  combats  n'y  a-t-il  pas  à  ioute- 
nir  6c  de  quels  flots  de  peniees  un  efprit  ne 
doit-il  pas  être  agité? 

Et  certes,  dirois-je  à  un  libertin,  dans  cet- 
te contrariété  de  ientimens  qui  ei\  entre  vous 
6c  moi,  qui  de  nous  deux  s'expofe  davantage  , 
6c  qui  de  nous  deux  doit  plus  craindre  ?  Eft- 
ce-moi  qui  crois  ce  que  la  religion  m'en  fei- 
gne ,  ou  n'efl-ce  pas  vous  qui  n'en  croyez 
rienr  Eil-ce  moi  qui  me  foumets  à  croire 
pour  conformer  ma  vie  à  m^a  créance,  ou 
n'efl-ce  pas  vous  qui  ne  voulez  rien  croire 
pour  vivre  dans  le  libertinage  ?  En  croyant 
ce  que  je  crois ,  tout  ce  qui  peut  m'arriver  de 
plus  fâcheux,  c'ell  de  me  priver  inutilement 
6:  fans  fruit ,  pendant  la  vie  ,  de  certains  p!ai- 
firs  défendus  par  la  loi  que  je  profefîe  <Sc  dé- 
fendus même  par  la  raifon.  Voilà  le  rifque 
feul  que  je  cours,  fuppofé  que  ma  créance  ne 
fût  pas  bien  établie.  Mais  vous,  fi  ce  que 
vous  ne  crc»yez  pas  ne  lailTe  pas  d'être  vrai  , 
vous  vous  mettez  dans  le  danger  d'une  dam- 
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tiatlon  éternelle.  Telle  ell  la  diflercncc  de  nos 
conditions:  moi  qui  hazarde  peu  (  fi  toute- 
fois je  hazarde  en  elTet  quelque  chofe)  je  vis 
lans  inquiétude  ;  mais  vous  qui  bazardez 
tout  ,  puilque  vous  hir/ardez  une  éternité  , 
vous  devez  être  en  de  perpétuelles  allarmcs. 

Concluons  donc  avec  le  Sauveur  du  mon- 
de :  Btati  qui  non  v'tdertint  ,  &  crediderunt.  h*n.  zq. 
Heureux  ceux  qui  croient ,  <Sc  qui  croient 
fans  avoir  vu  !  Heureux  ceux  qui  croient , 
je  ne  dis  pas  feulement ,  parce  qu'en  foumet- 
tantleurraifonà  la  foi ,  ils  en  corrigent  tou- 
tes les  impcrfeetions  ;  je  ne  dis  pas,  parce 
qu'au  lieu  d'une  raifon  foible  &  aveugle  à  la- 
quelle ils  renoncent,  ils  entrent  par  la  foi  en 
communication  des  plus  pures  lumières  de 
Teiprit  de  Dieu  ;  mais  parce  qu'en  captivant 
leur  elprit  fous  le  joug  de  la  foi ,  ils  l'établif- 
fent  dans  une  paix  inaltérable.  Et  heureux 
ceux  qui  croient  fans  avoir  vCi ,  parce  que 
moins  ils  ont  beibindevoir  pour  croire,  plus 
la  paix  de  leur  cfprit  efl  folide  &  confiante. 
Non  non,  Chrétiens  ,  ne  penlbns  pas  que  les 
Apôtres  ayentété  plus  privilégiés  que  nous, 
parce  qu'ils  ont  vu  le  Fils  de  Dieu  fur  la 
terre  ,  &  qu'ils  ont  été  témoins  de  Tes  mi- 
racles. Le  Fils  de  Dieu  lui-même  nous  dit 
aujourd'hui  toÉt  le  contraire  ,  &  il  nous 
alTùre  que  fi  nous  fçavons  profiter  de  no- 
tr£  condition  ,    elle  peut  être  en  cela  plus 
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1»4«.  10.  heureufe  :  Beati  qui  non  viderum ,  &  credldc" 
runt.  Ce  n'efl  point  proprcmeiu  la  vue  des 
miracles,  qui  donne  à  un  efprit  cette  paix  & 
cette  tranquillité  dont  nous  parlons.  C'eft  la 
fimple  roumiffion  à  la  foi.  Les  Apôtres  a- 
voient  vu  tous  les  miracles  que  Jerus-Chrift 
avoit  opérés  pendant  fa  vie  ;  Se  cependant 
ils  n'en  furent  pas  moins  troublés  au  tems 
de  fa  pafTion.  Après  fa  réfurreclion  même, 
quoiqu'il  leur  eût  tant  de  fois  apparu  ,  leurs 
efpritsn'étoient  pas  encore  bien  ralÏÏirés  ;  & 
le  Sauveur  en  montant  au  ciel,  fut  obligé  de 
leur  reprocher  leur  incrédulité.  Ce  qui  les 
confirma  ,  ce  fut  ce  don  de  foi  ôc  de  foumif- 
fion  que  le  Saint-Efprit  leur  apporta  du  ciel , 
lorfqu'il  defcendit  vifiblement  fur  eux.  Or 
fans  avoir  vu  ,  je  puis  avoir  cet  efprit  defou- 
mifTionaufîl  bien  que  les  Apôtres,  ôc  même 
encore  plus  que  les  Apôtres ,  parce  qu'il  y  a 
bien  plus  de  foumiiîion  à  croire  fans  avoir 
vu ,  qu'à  croire  quand  on  a  vu.  Ainfi  je  puis 
être  dans  l'exercice  de  ma  foi  ,  encore  plus 
heureux  que  les  Apôtres.  Ah  .'  mes  chers 
Auditeurs,  quel  repos  pour  nous  fi  nous 
étions  bien  perfuadés  de  ce  principe  î  Quelle 
paix  fi  nous  avions  facrifié  à  Dieu  toutes  ces 
vaines  curiofués  dont  nous  nous  occupons  ; 
cette  demangeaifon de  f^:avoirr&  d'approfon- 
dir certains  points  que  Dieu  a  voulu  nous 
tenir  cachés,  (5c  où  nous  n'entrons  jamais  q^ue 
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pour  nous  rendre  malheureux  ;  cette  force 
d'efpric  prétendue  dont  nous  nous  flattons  , 
6c  dont  nous  voulons  acquérir  l'eflime  aux 
dépens  de  notre  foi ,  parce  que  nous  ne  pou- 
vons peut-être  pas  l'acquérir  par  une  autre 
voie  ;  cette  liberté  préfomptueufe  de  parler 
de  tout ,  de  dilputer  fur  tout ,  qui  va  peu-à- 
peu  à  éteindre  la  religion  dans  nos  coeurs  ? 
Car  voilà  ce  qui  nous  perd.  C'efl  ce  qui  a 
perdu  tous  ces  efprits  fuperbes  ,  qui  ont  vou- 
lu fe  donner  l'elTnr  &  s'élever  trop  haut.  Ils  fe 
font  épuilés  à  raironner,mais  en  vain.  Après 
s'être  bien  tourmentés,  ils  ont  été  contraints 
d'avouer  que  la  religion  n'étoit  point  l'ou- 
vrage de  l'homme,  6c  ils  fe  font  repentis  cent 
fois  d'avoir  commencé  à  y  toucher.  Luther 
le  difoit  lui-même,  C^c  quand  on  lui  deman- 
doit  fon  avis  fur  quelque  article  de  la  reli- 
gion ,  il  étoit  le  premier ,  comme  fon  hiftoi- 
re  nous  l'apprend,  à  confeiller  dene  pas  fui- 
vre  fon  exemple  &  de  fe  tenir  à  la  grande 
régie  de  la  foumiiïion.  Soumifîlon  à  la  foi, 
néceffaire  pour  avoir  la  paix  de  l'efprit  ;  & 
foumifîîon  à  la  loi,  nécefîaire  pour  avoir  la 
paix  du  cœur  :  c'efl  la  féconde  partie. 

1  L  efl;  JmpofTible  de  réfifler  à  Dieu  &  d'à-     n. 
voir  la  paix  ;  m.ais  il  q(ï  aufîi  comme  impo/îi-  ^^^^^"^ 
ble  de  n'avoir  pas  la  paix  ,  quand  on  efl  par- 
faitement fournis  à  Dieu.  Deux  vérités  de  I4 
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foi ,  6c  dont  la  première  efl  conçue  dans  les 
^1^*  9'  propres  termes  de  l'Ecriture  :  ^^uis  refiitit  ei, 
6^  pacem  babuit  ?  Où  efi:  l'homme  qui  ait  eu 
la  témérité  de  fe  foulever  contre  Dieu  ,  &z  au 
même-tems  l'avantage  de  trouver  la  paix  ? 
C'efl:  le  défi  que  Job  faifoit  aux  pécheurs  , 
prétendant  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'exem- 
ple. Quand  le  Saint  Efprit  ne  nous  l'auroic 
pas  dit ,  la  raifon  feule  jointe  à  l'expérience  , 
îiiiîiroit  pour  nous  en  convaincre.  Car,  com- 
me dit  S.  Augudin  ,  Dieu  étant  le  fouve- 
rain  bien  de  l'homme,  la  béatitude  de  l'hom- 
me, la  fin  dernière  de  l'homme  &  par  confé- 
quent  le  centre  du  cœur  de  l'hoYnme ,  il  efl 
impoffible  que  le  cœur  de  l'homme  ait  ja- 
mais du  repos  qu'autant  qu'il  eft  uni  à  Dieu. 
Or  cette  union  du  cœur  de  l'homme  avec 
Dieu,  ne  fe  peut  faire  danscette  vie,que  par 
un  aflujettiiTement  volontaire  à  la  loi  de  Dieu. 
Quand  un  élément  eil  hors  de  fon  centre,  fût- 
il  d'ailleurs  dans  le  lieu  le  plus  agréable  ,  il 
n'y  demeure  qu'avec  à^s  violences  extrêmes  ; 
&:quandune  partie  du  corps  humain  eil  hors 
de  fa  place^quoi  que  vous  fafîîez  pour  la  fou- 
lager,  elle  y  reiTent  des  douleurs  éternelles. 
Or  telle  eft,  Chrétiens ,  la  fituation  ducœur 
de  l'homme ,  quand  il  efl  féparé  de  Dieu  par 
le  péché.  Dieu  étoit  fon  centre,  6c  il  Ta  quit- 
té: Sa  place,  difons  mieux,  fon  devoir  étoic 
d'être  fournis  à  Dieu ,  6v  il  a  voulu  s'élever 
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tontre  Dieu.  Avec  cela  ,  quoiqu'il  ait  tous 
les  plaifirs  du  monde,  il  n'y  aura  jamais  de 
tranquillité  ni  de  paix  pour  lui.  Et  c'efl  ce 
que  iaint  Auguftinconcluoit  li  bien  ,  par  ces 
admirables  paroles ,  que  vous  avez  cent  fois 
entendues,  quand  il  diibit  à  Dieu;  ïecijii  ji„gnp, 
tws ,  Domine  ^  ad  te  :  &  irrcguietum  efi  cor 
twftrum  ,  doîiec  requiefcat  in  te.  C'cft  pour 
vous-même  ,  Seigneur ,  que  vous  nous  avez 
faits  ce  que  nous  fommes  :  car  nous  ne  Tom- 
mes que  pour  vous,  comme  vous  n'êtes  que 
pour  vous-même  ;  (Se  en  cela  nous  pouvons 
dire  que  nous  avons  une  fm  auffi  noble  que 
vous-même.  Or  cette  fin  efl  quelque  chofe 
de  fi  ellentiel  &  pour  vous  5c  pour  n(His ,  que 
tout  Dieu  que  vous  êtes  ,  vous  n'avez  pu 
nous  faire  pour  un  autre  que  pour  vous,  puif- 
quevous  ceiTeriez  d'être  Dieu.,  fi  nous  pou- 
vions être  pour  un  autre  que  pour  vous ,  qui 
êtes  notre  Dieu  :  Fccijli  nos  Domine  ,  ad  te. 
Voilà  un  grand  principe ,  Chrétiens ,  &  que 
s'enfuit-il  de  là  r  Ce  que  S.  AugufLin  ajoute  : 
Et  irrequietîim  efi  cor  noftrum  ,  donec  requief- 
cat in  te.  Nous  fommics  faits  pour  vous  : 
notre  cœur  efi  donc  néccffairement  dans  l'in- 
quiétude 6c  dans  le  trouble  dès  qu'il  ne  fe  re- 
pofe  pas  ea  vous.  Et  comment  fe  repofe-t-il 
en  Dieu  ?  par  une  obéilTance  fidelle  à  la  loi 
de  Dieu.  Le  pécheur  veut  vivre  dans  l'indé- 
pendance, (5c  dès-là  il  fe  précipite  dans  un 
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abîme  de  malheurs  ;  dès-là  toutes  les  créa- 
tures s'arment ,  pour  ainfi  dire  ,  contre  lui  ; 
dès-là  les  prolpcrités  mêmes  ,  qui  font  pour 
les  autres  des  dons  de  Dieu,  fe  tournent  pour 
lui  en  châtimens  ;  dès-là  l'afflidion  de  l'ef- 
prit  &  l'amertume  du  cœur  le  vont  cher- 
cher ,  (Se  le  trouvent ,  fût-il  au  comble  du 
bonheur  humain ,  «n  forte  qu'il  peut  bien 
?/.  ii8.  Jjre  comme  David  ,  Tribulatio  &  angufii^ 
invenerunî  me  :  dès-là  fa  raifon  devient  fon 
ennemie  ,  fa  foi  le  condamne ,  fa  religion 
l'effraye,  fa  confcience  le  déchire  ,  fon  pé- 
ché lui  efl  un  fupplice  inévitable  qui  le  fuie 
par  tout.  Quand  il  n'y  auroit  point  d'autre 
mifére  que  de  n'être  plus  dans  l'ordre  établi 
de  Dieu  ,  que  de  n'avoir  plus  de  part  à  la 
protection  de  Dieu  ;  que  d'être  exclus  du 
nombre  des  ferviteurs  de  Dieu,  des  amis  de 
Diou  ,  des  enfans  de  Dieu  ;  que  de  pouvoir 
faire  cette  trifte  réflexion ,  &  de  la  faire  fou- 
vent  malgré  foi ,  Je  fuis  l'objet  de  la  haine  de 
Dieu,  je  fuis  actuellement  expofé  aux  coups 
de  Dieu  :  cela  feul  vivement  conçu  ,  n'eft-il 
pas  capable  de  faire  dans  l'ame  du  pécheur 
une  efpéce  d'enfer  ? 

Or  cela,  mes  Frères,  reprend  faint  Au- 
guflin,  eft  de  la  juflice  &  de  la  loi  éter- 
nelle de  la  providence.  Car  vous  l'avez  aind 
ordonné  ,  Seigneur  ,  (Se  l'arrêt  s'exécute  tous 
les  jours,  que  tout  efprit  qui  fe  révolte  contre 
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vous,  fans  forcir  hors  de  lui-même  ,  foie 
dc'yd  lui  même  fon  tourment:  Jufjifti  y  Do- jSHgufi, 
ffiine  ,  ^  fie  eft ,  ut  omnis  ammus  imrdinatiis 
pœna  fit  ipfe  fiùi.  Vérité  que  le  Saint-Efpric 
a  voulu  nous  faire  comprendre  ,  mais  par 
un  trait  delà  plus  fublime  &  de  la  plus  di- 
vine éloquence  :  c'eil  au  livre  de  la  Sagefle  , 
oii  Salomon  parlant  des  pécheurs  ,  dii'oit  à 
Dieu  :  Non  enim  impojfibilîs  erat  omnipoîensnia-  Sap.  n 
nus  tua  immiîtere  il  lis  multiîudinem  ur forum  aut 
novi  generis  ira  pleruts  ignotas  ùefiias.  Car  il 
vous  étoit  aifé ,  Seigneur ,  de  leur  envoyer 
des  monflres  pour  les  dévorer  ,  Se  votre 
main  toute  -  puiflante  pouvoit  former  des 
créatures  d'une  nouvelle  elpéce  ,  pour  les 
exterminer  &  pour  être  les  inflrumens  6c 
comme  les  minières  de  votre  colère.  Mais 
parce  qu'en  châtiant  les  hommes  vous  ne 
cherchez  point  précifément  à  faire  éclater 
votre  grandeur  toute  -  puiflante  ,  6c  qu'il 
vous  fuffit  de  leur  faire  fentir  les  effets  de 
votre  juftice  fouveraine  ;  vous  vous  con- 
tentez de  les  punir  par  cela  même  qui  fait 
leur  crime,  6c  vous  n'avez  qu'à  les  aban- 
donner à  eux-mêmes  ,  pour  en  tirer  une 
pleine  vengeance  :  Sed  &  fine  his  uno  (pi-  Uidtnu. 
ritu  poterant  occidi  ,  perfecutionem  pajfi  ah 
ipfis  faclis  juis.  Voilà  ,  Chrétiens  ,  l'idée  que 
le  Saint 'Efprit  nous  donne  de  l'état  des 
pécheurs  ;  voilà  comment  il  nous  les  repré-; 
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ienzc  :  comme  des  hommes  livrés  à  eux-mê- 
mes ,  comme  des  hommes  perfécutés  par  eux- 
mêmes  :  comme  des  hommes  révoltes  con- 
tre eux-mêmes ,  après  qu'ils  fe  font  révoltés 
contre  Dieu  :  Perfecutionetn  pajjl  ab  ipfts 
faftîsfuis,  Enelîét  ,  le  remords  du  péché  a 
toujours  é^é  la  plus  immédiate  ôz  la  plus 
infaillible  peine  du  péché  :  Prima  illa  &  ma^ 
xima  peccati  pœna  ,  efi  peccajfe.  C'efl:  ainli 
qu'en  parloit  un  Payen  ,  6c  la  raifon  même 
lui  infpiroic  ce  fentiment. 

Mais  il  n'y  a  qu'à  confulter  l'expérience 
pour  en  être  encore  plus  fenfiblement  con- 
vaincus. Car  voyons-nous  que  les  pécheurs 
du  fiécle  jouiflent  d'une  véritable  paix  r  Peut- 
être  en  ont-ils  les  apparences  :  mais  en  ont- 
ils  le  fonds?  Qu'eft-ce  que  leur  vie  r  conce- 
vez-le bien  :  un  efclavage  où  ils  gémilTent 
fous  la  tyrannie  de  leurs  paffions  ôz  des  vices 
qui  les  dominent  ;  une  dépendance  perpé- 
tuelle du  monde  &  de  fes  loix;  un  ad'ujettif- 
fcment  fervile  à  la  créature,c'eft-à-dire,au  ca- 
price ,à  la  vanité,  à  la  légèreté,  à  l'infidélité 
même  ;  un  engagement  à  Ibuffîrir  beaucoup, 
pour  fe  damner  &  pour  fe  perdre.  Car  ne 
croyez  pas  qu'en  fecouant  le  joug  de  Dieu  , 
ils  en  foient  plus  libres.  Pour  une  fervitude 
honorable  à  laquelle  ils  renoncent  ,  ils  fe  ré- 
duifent  dans  la  fervitude  la  plus  honteufei 
ôi  pour  les  croix  falucaires  dont  ils  ne  veu- 
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lent  point,  ils  en  ont  d'inutiles  à  porter,  mais 
bien  plus  dures  &z  plus  pelantes  ,  qui  les  ac- 
cablent. Qu'eit-ce  que  leur  vie  P  une  fuite 
dedél'ordres ,  qui  les  rendent  également  cri- 
minels &  malheureux  :  parce  que  c'ell ,  par 
exemple ,  une  ambition  qu'ils  ne  peuvent  ia- 
tisfaire  ;  une  avarice  qui  ne  dit  jamais,  c'eft 
alFcz  ;  une  délicatellb  6c  un  amour  propre  , 
qui  leur  fait  fentir  jufqu'aux  plus  légères  at- 
teintes du  mal ,  une  jaloufie  qui  les  dévore  , 
une  haine  qui  les  envenime,  une  colère  qui 
les  tranfporte  :  parce  qu'ils  défirent  toujours 
ce  qu'ils  n'ont  pas,  ôz  qu'ils  ne  le  contentent 
jamais  de  ce  qu'ils  ont  ;  qu'ils  prennent  om- 
brage de  l'un  ,  qu'ils  fjrment  des  intrigues 
contre  l'autre,  qu'ils  rompent  avec  celui-ci, 
qu'ils  font  pleins  d'animofité  contre  celui^ 
là,  qu'à  peine  eux-mêmes  ils  peuvent fe  fup- 
porter  :  tant  le  péché  leur  attire  de  chagrins , 
de  dégoûts ,  de  mortitications ,  de  traverfes. 
Contrit io  &  infelicitas  in  vit  s  eorum  ,  &  viampj-^i^  , 
pacis  noncognoverunt.  Il  n'y  a,  dit  le  Prophè- 
te Royal ,  que  malheur  &  qu'afflidtion  dans 
leurs  voies.  Et  comment  auroient-ils  la  paix, 
puiique  bien  loin  d'y  parvenir  ,  ils  ne  fçavenc 
pas  même  par  quel  chemin  on  y  arrive  ,  &z 
qu'ils  ne  la  connoillént  pas  ? 

Mais  enfin  ,  direz-vous ,  ces  pécheurs  du 
fiècle  ont  fou  vent  tout  ce  qui  fait  les  hom- 
mes heureux  dans  cette  vie  :  on  les  voit  ri- 
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ches,  piiifTans,  élevés ,  le  monde  les  hono- 
re,  6c  il  femble  que  le  monde  n'efl  fait  que 
pour  eux.  Hé  bien  ,  mon  cher  Auditeur,  je 
veux  qu'ils  foicnt  tels  que  vous  vous  les  fi- 
gurez. Peut-être  en  faudroit-il  beaucoup 
rabbattre  :  mais  qu'ils  foient  ce  que  vous 
penfez  ,  6c  encore  plus ,  s'il  efl  pofîible  ;  j'y 
conléns.  Vous  dites  que  c'eft  là  ce  qui  fait  les 
hommes  heureux  dans  cette  vie  ;  6c  moi  je 
prétends  que  ce  qui  fait  le  bonheur  des  hom- 
mes dans  cette  vie ,  n'efl  rien  précifément  de 
tout  cela.  Vous  dites  qu'avec  la  moindre  par- 
tie de  ce  qu'ils  ont ,  vous  feriez  content  ;  6c 
moi  je  foutiens,  que  quand  vous  en  auriez 
cent  fois  davantage,  vous  ne  le  feriez  pas, 
fi  vous  n'y  ajoutiez  quelque  chofe  de  plus  ; 
6c  ce  furplus  que  vous  y  ajouteriez ,  pour- 
roit  fans  tout  cela  vous  rendre  heureux.  Voi- 
là des  principes  bien  oppofés.  Mais  pour 
vous  convaincre  de  ce  que  j'avance,  6c  pour 
vous  faire  au  même-tems  reconnoîcre  l'er- 
reur où  vous  êtes  ,  je  m'en  tiens  encore  à 
l'expérience.  Car  l'expérience  nous  fait  voir 
tous  les  jours  des  hommes  contens  fans  tout 
cela  ,  6c  des  hommes  malheureux  avec  tout 
cela  ;  ou  plutôt  un  nombre  infini  de  mal- 
heureux avec  tout  cela ,  6c  beaucoup  de  con- 
tens fans  tout  cela.  Expérience  dont  les 
Payens  eux-mêmes  font  convenus  ,  6c  fur 
laquelle  leur  Philofophie  a  triomphé  ;  mais 
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dont  je  tire,  moi  qui  n'ai  point  d'autre  phi- 
lolbphie  que  celle  de  l'Evangile,  des  conclu- 
rions chrétiennes  ,  qui  m'édihent  (^  qui  me 
conlblent.Car  il  m'ell  évident  par-là  qu'il  n'y 
a  donc  rien  fur  la  terre  qui  puille  remplir  mon 
cœur  ;  qu'il  y  a  quelque  cholé  de  plus  grand 
que  tout  ce  que  je  vois ,  qui  doit  faire  mon 
ibuverain  bien  ;  &quc  c'eft  uniquement ,  ou 
dans  la  polleirion  ,  ou  dans  la  pourfuite  de  ce 
fouverain  bien  que  je  dois  chercher  la  paix. 
Or  ces  maximes  éternelles  dont  j'étois  déjà 
perfuadé  dans  la  fpéculation,  me  deviennent 
îenfibles  dans  l'ulagc  du  m.onde,  tS:  dans  la 
connoilTance  que  j'en  ai.  Combien  de  riches , 
par  exemple ,  qui  malgré  leur  bonne  fortune 
s'eftiment  malheureux  ,  &  qui  le  font  en  ef- 
fet ?  Mais  ils  palTent  pour  heureux  dans  l'o- 
pinion du  monde.  Ah,  mes  Frères ,  reprend 
faint  ChryfoRome,  c'ed  encore  là  le  furcroîc 
de  leur  milére ,  de  ce  qu'étant  malheureux 
dans  leur  idée,  ils  paffent  pour  heureux  dans 
celle  d'autrui  :  c'eft-à-dire  ,  de  ce  qu'étant 
malheureux  véritablement,  ils  nelailfent  pas 
d"étre  heureux  en  apparence.  Car  ce  qui  fait 
leur  bonheur  ou  leur  malheur,  n'efl  pas  l'o- 
pinion (Se  l'idée  d'autrui,  mais  leur  propre 
opinion  &  leur  propre  idée  :  &  quand  tous 
les  hommes  du  monde  confpireroient  à  les 
béatifier  ,  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fo 
confument  de  chagrins,  (5c  qu'aiTujettis^com- 
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me  ils  font ,  à  la  loi  du  péché ,  ils  ne  fe  cru^ 
ciFient  eux-mcmes.  Or  voyant  cela  ,  dit  S. 
Ambroife  ,  que  puis-je  juger  ,  linon  qu'il  y  a 
iine  providence,  mais  une  providence  demi- 
féricorde  aufîi  bien  que  de  juilice,  qui  ne  per- 
met pas  que  les  pécheurs  goûtent  le  repos 
qu'ils  s'étoicnt  faulîement  promis  ?  Car  enfin 
cet  avare  Se  ce  voluptueux  en  font  des  preuves 
invincibles  :  j'eftime  l'un  content ,  5c  il  ne 
l'ell  pas  ;  je  crois  l'autre  à  Ion  ailé  ,  6c  il  fouf- 
freplus  que  moi.  Ainfi  ils  détruilént  le  juge- 
ment que  j'en  fais,  par  leur  propre  jugement , 
ou  fi  vous  voulez  ,  ils  réfutent  mon  erreur 
par  leur  expérience  véritable  ;  ce  font  les 
Utnhtf.  paroles  de  faint  Ambroife.  HdC  videns  nega  ^ 
fi  potes ,   divini  judicti    remuneraîïonem  ;    nam 
ille  îno  affecfu  beatus  eft ,  O"  [uo  mifer  j   tibi  di~ 
ves  vtdetur  ,  (ibi  pcuper  eft ,  &  fie  tuum  judiâmn 
fuo  refelitt.    11  n'y  a  qu'une  chofe  qui  femble 
contraire  à  ce  que  je  dis,  6c  c'efl  que  les  pé- 
cheurs eux   mêmes  prétendent  qu'ils  ont  la 
paix  :  car  ils  le  prétendent  quelquefois.  Mais 
prenez  garde  :  s'il  vous  plaît  :  outre  qu'ils  le 
prétendent  rarement ,  outre  qu'ils  ne  le  pré- 
tendent pas  conRamment  ;  outre  que  quand 
ils  le  prétendent ,  c'efl  lorfqu'ils  font  moins 
en  état  d'en  bien  juger,parce  que  c'ell  commu- 
nément dans  l'ardeur  du  crime  ,  6:  dans  l'a- 
veuglement aduel  du  péché;  outre  cela,  j'ofe 
dire  qu'ils  ne  le  prétendent  jamais ,  que  leur 

cœur. 
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diseur  par  un  témoignage  lecret  ,  ne  leur 
failcnt  lentir  la  faullecé  de  leur  prétention. 
C'eilde  quoi  le  Saint-Efprit  m'aliiàre  par  le 
Prophète  Jérémie  :  Dicentes  ^  Pax  ,  pax  ^Urcm.ç, 
&  non  eratpax.  Ils  le  vantent  d'avoir  la  paix  , 
6c  ils  le  répondent  intérieurement  à  eux-mê- 
mes, qu'ils  ne  l'ont  pas.  Ils  voudroient  bien  fe 
periliader  que  c'efl  une  vraie  paix  :  mais  ils 
font  forcés  de  reconnoître  que  ce  n'efl  qu'u- 
ne paix  chimérique  :  Pax,  pax ,  c5  non  erat 
fax.  Du  relie ,  quand  ils  auroient  la  paix  de 
la  manière  qu'ils  l'entendent ,  ne  léroit-ce 
pas  une  paix  plus  funefle  pour  eux  que  tous 
les  troubles,  puifque  ce  feroitla  paix  dans  le 
péché  r  Car  la  paix  dans  le  péché,  fi  dans  le 
péché  toutefois  il  y  en  a ,  c'ed  ce  qui  met  le 
comble  à  l'endurcitrement ,  (Se  ce  qui  rend  , 
fans  un  miracle  de  la  grâce ,  la  pénitence 
comme  impoflTible. 

Oii  trouver  donc  la  paix  du  cœur  ?  Je    - 
vous  l'ai  dit  ,  mes  chers   Auditeurs  ,  dans 
raiiujettiiïèmcnt  à  la  loi  de  Dieu.  Hors  de- 
là   ne  l'efpérons  pas.  Pax    multa  diligentibus  ^Z^^» 
legem  tuam.  Oui,  mon  Dieu,  diibit  David,  ^^^' 
c'ell  pour  ceux  qui  aiment  votre  loi ,  qu'il 
y  a  une  paix  intérieure  ;  (5c  il  n'eil  pas  juile  , 
ni  même  pofîible,  qu'il  y  en  ait  pour  d'au- 
tres que  pour  eux  ,  parce  que  votre  loi  étant, 
comme  elle  refl,le  princioede  l'ordre  ,  elle 
efl  client  iellement  le  principe  de  la  paix.  Paix 
Carême.  Tome  IIL  V 
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inébranlable  du  côté  de  Dieu  ,  inébranlable 
du  côté  du  prochain,  6c  inébranlable  de  no- 
tre part  même. 

Paix  inébranlable  du  côté  de  Dieu.  Car 
que  peut-ii  m'arriver  qui  puiflè  troubler  ma 
paix  avec  Dieu,  quand  je  me  foumets  à  la 
loi  ?  S'il  m'envoye  des  afBidions ,  je  les  re- 
çois comme  des  épreuves  qu'il  veut  faire  de 
m.a  fidélité  :  s'il  me  iufcice  des  perlécutions  , 
je  le  bénis  ;  6c  au  lieu  de  me  plaindre ,  je 
iPx'en  fais,  comme  Chrétien  ,  des  fujets  de 
joie  :  s'il  m'ôre  les  forces  Se    la  fanté  ,  ne 
pouvant  plus  agir  pour  lui ,  je  me  confole 
d'être  au  moins  en  état  de  foutiriV  pour  lui  : 
s'il  me  furvient  des  pertes,  je  le  remercie  de 
ce  que  ne  pouvant  plus  l'honorer  de  mes 
biens ,  je  puis  encore  le  glorifier  par  ma  pau- 
vreté :  fi  ma  réputation  eft  attaquée,  je  me 
réjouis  d'avoir  dequoi  lui  faire  un   lacrifice 
de  charité  6:  de  patience  :  ii  rien  de  ce  que 
j'entreprends  ne  me  réufiit  ,  je  l'adore  ,  fur 
que  ce  qu'il  en  ordonne ,  eft  meilleur  pour 
moi  que  le  fuccès  le  plus  favorable.   En  un 
mot ,  je  ne  veux  plus  que  ce  qu'il  veut ,  «Se  de 
la  manière  qu'il  le  veut ,  6c  dans  les  circon - 
fiances  qu'il  le  veut  :  ce  qu'il  ne  veut  pas ,  je 
me  fais  un  plailir  6c  un  mérite  de  ne  le  pas 
vouloir  ;  ce  qu'il  me  défend  ,  je  me  le  défende 
à  moi-même  ;  en  routes  chofes  ia  volonté 
devient  la  mienne  ;  6;  coiTune  |a  volonté  eft 
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dans  une  éternelle  paix  ;  en  y  conformant  la 
mienne  ,   je  jouis  de  la   paix  de  Dieu,  ou 
plutôt  Dieu  lui-même,  (eion  la  parole    de 
iaint  Paul  ,  cil  ma  paix  ;  Jj^fe  enim  efi  pax^e'^^f--' 
nojira. 

Paix  inébranlable  du  côté  du  prochain. 
Car  foumis  que  je  fuis ,  &  obéiiîant  à  la  loi 
de  mon  Dieu  ,  il  n'y  a  plus  rien  en  moi  ds 
tout  ce  qui  altère  la  paix  parmi  les  hommes  ; 
c'eft-à-dire  ,  il  n'y  a  plus  en  moi  de  ces  ref- 
fentimens  ,  plus  de  ces  envies ,  plus  de  cqs 
foupçons ,  plus  de  ces  haines  ,  plus  de  ces 
enflures  de  cœur  ,  plus  de  ces  fiertés  ,  plus 
de  ces  aigreurs  qui  Ibnt  comme  des  Temences 
de  divilion  6c  de  dilcorde  :  je  conferve  la 
paix  avec  tout  le  monde  ,  même  avec  ceux 
qui  ne  veulent  pas  la  conferver  ,  Cum  his  qui  ^ff^» 
oderunt  pacem  ,  eram  pactficus;  je  ne  bielle 
perfonne  ,  je  ne  juge  de  perfonne  ,  je  ne  veux 
me  venger  de  perfonne  ,  parce  que  la  loi  de 
Dieu,  à  laquelle  je  me  fuis  inviolabiemenc 
attaché,  m'interdit  toute  vengeance,  tout 
jugement,  toute  injure  que  je  pourrois  faire 
aux  autres ,  6c  qui  les  pourroit  Ibulever  con- 
tre moi. 

Faix  inébranlable  de  ma  part  même  : 
comment?  parce  que  cette  foumiîfionà  la 
loi  de  Dieu ,  tient  toutes  mes  palfions  dans 
le  calme,  ou  du  moins  toutes  mes  pallions 
fujettcs  à  ma  raifon  j  6c  dès  qu'elles  fonc 
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une  fois  fujettes  à  ma  railbn  ,  elles  ne  troi!^ 
blent  plus  mon  cœur  :  la  colère  ne  m'empor- 
te plus ,  la  triileire  ne  m'accable  plus  :  j'obéis 
à  Dieu  ,  (Se  quand  j'obéis  à  Dieu  ,  toutes  mes 
paffions  m'obéïlient  ;  Dieu  régne  en  moi  , 
Sz  parune  fuite  naturelle  ,  il  me  fait  régner 
moi-même  fur  moi-même.  Voilà,  Chré- 
tiens ,  le  bienheureux  état  des  jufles  ou  des 
pécheurs  mêmes  ,  quand  ils  ont  trouvé  la 
paix  de  Dieu,  en  fe  reconciliant  avec  Dieu. 
Je  ne  parle  pas  feulement  d'un  faint  Paul  , 
qui  delioit  toutes  les  créatures  de  le  trou- 
bler dans  la  polTefTion  de  cette  paix.  Je  ne 
parle  pas  des  martyrs,  qui  par  un  miracle 
de  la  grâce ,  au  milieu  des  fupplices  goCi- 
toient  fenfiblement  cette  paix.  Je  parle  de 
tous  les  Chrétiens,  qui  dans  la  pratique  des 
vertus  font  fidèles  à  Dieu  ,  6c  perlevérenc 
dans  fon  amour.  Oui ,  mes  chers  Auditeurs, 
voilà  votre  état ,  quand  vous  marchez  dans 
la  voie  de  l'innocence  6c  de  la  pénitence  ; 
voilà  l'avantage  qui  vous  revient ,  quand 
vous  tenez  ferme  dans  l'obfervance  de  cette 
divine  loi  ,  dont  je  puis  bien  dire  ce  que 
s^p.  7.  Salomon  difoic  autrefois  de  la  Sageiîè  :  Fe^ 
ncriint  rnihi  omnU  ùona  pariîer  citm  illL 
S'il  vous  refte  encore  dans  la  vie  des  diHi^ 
cultes  &  des  peines  ,  ce  n'eft  point  parce 
que  vous  êtes  foumis  à  cette  loi  ,  mais  au 
contraire  parce  que  vous  ne  l'êtes-pas.  Ces 
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cîiagrins  &  ces  peines  ne  viennent  pas  de 
vocre  ibumiirion  ,  mais  du  défaut  de  Ton- 
million.  Car  fi  votre  foumilîîon  étoit  par- 
faite ,  dès-là  ces  peines  6c  ces  ciiagrins  ccf- 
feroient.  Voilà  Ictat,  6  mon  Dieu,  le  di- 
rai-je  ?  où  quoiqu'indigne  de  vos  mii'éricor- 
des ,  il  me  lemble  que  je  me  fuis  quelque- 
fois trouvé  moi-même ,  ôc  où  je  me  trouve 
encore  quand  je  me  tourne  vers  vous.  Quoi- 
que je  ne  puillè  fçavoir  avec  ailurance  fi  je 
fuis  en  grâce  ,  ôc  digne  d'amour ,  permettez- 
moi  néanmoins  ,  Seigneur ,  défaire  ici  cette 
confeiïîon  publique.  Je  ne  fçai  fi  vous  êtes 
content  de  moi  ,  5c  je  reconnois  même  que 
vous  avez  bien  des  fujets  de  ne  l'être  pas  : 
mais  pour  moi ,  mon  Dieu ,  je  dois  confeficr 
à  votre  gloire  que  je  fuis  content  de  vous , 
&  que  je  le  fuis  parfaitement.  11  vous  im- 
porte peu  que  je  le  fois ,  ou  non:  mais  après 
tout  c'eft  le  témoignage  le  plus  glorieux  que 
je  puilTe  vous  rendre.  Car  dire  que  je  fuis 
content  de  vous ,  c'eft  dire  que  vous  êtes 
mon  Dieu  ,  puilquil  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
me  puilTe  contenter.  Or  i\  tout  imparfait 
que  je  fuis,  je  ne  laille  pas  de  me  trou- 
ver dans  cette  difpofition ,  que  fera-ce  de  ces 
âmes  faintes  &  ferventes  qui  vous  fervent 
avec  une  entière  fidélité  ?  Et  fi  dans  cette 
vie  on  peut  goûter  une  telle  paix,  qu'ell- 
ce  que  la  paix  qu'on  goûte  dans  le  ciel  en 

Viij 


4(^2  Supx  LA  Paîx  Chrétienne. 
vous  pofl'édant  ?  Ah  !  Chrétiens ,  animons 
aujourd'hui  notre  langueur;  excitons-la  par 
ce  motif.  Il  efl  intérellé  :  mais  Dieu  veut 
bien  que  nous  nous  en  fervions ,  &  que  nous 
agifîlons  par  intérêt ,  quand  notre  intérêt 
eit  joint  avec  le  fien.  Attachons-nous  donc 
a  Dieu  ;  cherchons  notre  paix  en  Dieu  , 
puifqu'elle  n'efl  nulle  part  ailleurs.  Nous  ne 
l'éprouvons  que  trop  ;  6c  ce  qui  efl  à  crain- 
dre pour  nous,  c'efl  que  notre  expérience 
lie  fafTe  notre  condamnation.  Puifque  le 
monde  ne  peut  nous  donner  la  paix ,  6c  que 
cette  paixn'eft  point  dans  le  monde ,  ne  nous 
obflinons  pas  "à  l'y  vouloir  trouver.  Cher- 
chons-la OLi  elle  eft,  8c  où  Dieu  l'a  mife. 
Or  il  ne  l'a  mifeque  dans  lui-même ,  6c  il  n'a 
pu  la  mettre  ailleurs.  Cherchons-la  dans  une 
parfaite  foumifTion  à  la  foi  6c  à  la  loi.  Si  nous 
îuivons  cette  double  régie  ,  nous  aurons  tout 
/  à  la  fois  la  paix  de  l'erprit6c  la  paix  du  cœur. 
J^HîCumque  banc  re^uUm  [ecuti  fuerint  ,  fax 
Gaiat.6,fi{perillos.  Et  non  feulement  nous  aurons  la 
paix  ,  mais  l'abondance  de  la  paix  en  cette 
vie  ,  6c  la  félicité  éternelle  dans  l'autre ,  ov» 
nous  conduife ,  6cc. 
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TTOici  les  deux  Lettres  dont  on  a  par- 
y  lé  dans  la  Préface,  Ce  font  deux 
témoignages  d'un  trop  grand  poids  y  ei" 
trop  avantageux  au  Père  Bourdaloue , 
pour  ne  les  pas  conferver.  On  avoir  eu 
d'abord  dejfein  de  les  mettre  à  la  tête 
du  premier  volume ^  &  cétoit ,  ce  fem- 
ble ,  leur  place  ;  mais  comme  il  y  avoit 
déjà  plus  de  matière  dans  ce  volume  que 
dans  les  autres ,  on  rHapas  crû  qi^ïlfût  à 
fropos  de  le  grojfir  davantage^ 
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%ETTRE     DE    MONSIEUR    *** 

À  une  perfonnc  de  fes  proches, 

T 

^_j  A  perte  que  nous  avons  faite  d'un  ami  qui  nous 
aimoit,&  que  nous  aimions  tendrement  eft  fi  gran- 
de pour  nous  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  entière  foumiflion 
dux  ordres  de  la  providence  qui  nous  en  puifTe  con- 
Ibler. 

Une  longue  habitude  avoit  forme  entre  nous  une 
parfiiite  union  ;  la  connoiffance  8:  l'ulage  de  Ton  mé- 
rite l'avoit  augmentée  ;  l'utilité  de  fes  confeils ,  la 
prudence ,  l'étendue  de  (ts  lumières ,  fon  defintéreiTe!- 
ment ,  fon  attention  &  'a  fidélité  pour  fes  amis  ,  m'a- 
voient  engagé  à  n'avoir  rien  de  caché  ppur  lui.  Il  fe 
trouvera  peu  d'exemples  d'un  ami  ,  dont  on  puiiTe 
dire  ce  que  je  dis  de  celui-ci  Pendant  quarante- cinqf 
années  que  j'ai  été  en  commerce  avec  lui ,  mon 
cœur  ni  mon  elprit  n'ont  rien  eu  pour  lui  de  i'ecret. 
Il  a  connu  toutes  mes  foibleffes  &  mes  vertus  :  il 
n'a  rien  ignoré  des  affaires  les  plus  importantes  qui 
ibnt  venues  jufqu'à  moi  :  nous  nous  Ibmmes  Ibu- 
ventdélaifés  de  nos  travaux  parles  mêmes  amufe- 
jnens  ;  &  jamais  je  ne  me  fuis  repenti  de  la  confiance 
igue  j'avois  en  lui. 

A  peine  étois-je  en  âge  de  connoître  les  hommes , 
que  je  connus  le  Pcre  Eourdaloue.  J'y  remarquai 
«l'abord  un  génie  fupérieur  aux  autres.  Des  qu'il 
s'appliquoit  à  quelque  chofe ,  il  laiffoit  ceux  qui 
avoient  le  même  objet,  bien  loin  derrière  lui.  L'efti- 
me  que  j'avoi?  conçue  pour  fa  peribnne,  augmenta 
par  le  commerce  que  j'avois  avec  le  m.onde  ;  parce 
que  je  ne  trouvois  point  dans  la  plupart  de  ceux  que 
je  fréquentois ,  la  même  élévation  d'efprit ,  la  me- 
me  égalité  dç  ientijnens ,  la  jnenie  grandeux  d'ame 
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Toutenue  d'un  naturel  bon ,  facile  ,  Cins  art  6^  uns 
artectation. 

Des  qu'il  revint  à  Paris ,  il  eut  d'abord  toute  la 
réputation  qu'il  a  eue  jufqu'à  fa  mort.  Les  applau- 
diflemens  qu'eurent  les  Sermons ,  le  concours  infini 
des  Auditeurs ,  l'empreifement  des  Grands  à  partager 
fon  amitic ,  tout  ce  qui  eft  capable  de  gâter  &  de 
corrompre  le  cœur,  ût  en  lui  un  effet  tout  contrai- 
re. Il  connut  le  monde ,  &  c'eft  le  feul  fruit  qu'il 
voulut  retirer  du  commerce  des  hommes.  Il  fe  fervit 
de  cette  connoifl' nce  pour  exciter  les  hommes  à  la 
vertu.  Il  crut  profiter  allez  de  la  coniîdération  qu'on 
nvoit  pour  lui ,  s'il  faifoit  comioitre  par  Ces  difcours 
à  ceux  qui  venoient  l'entendre ,  ce  que  c'ctoit  jque  le 
monde  ;  &  s'il  leur  apprenoit ,  que  ce  qu'ils  défirent 
avec  plus  d'ardeur,  eft  peu  de  chofe  ,  &  qu'ils  s'écar- 
tent prefque  toujours  du  véritable  bien  ,  pour  cher- 
cher &  peur  fuivre  ce  qui  n'eft  qu'une  iimple  idée  èc 
ce  qui  n'a  qu'une  apparence  fans  fonds. 

Sa  fublime  éloquence  venoit  fur  tout  de  la  con- 
îiciïïance  parfaite  qu'il  avoir  du  monde.  Il  bannit  de 
la  Chaire  ces  penfées  frivoles,  plus  propres  pour 
des  difcours  académiques ,  que  pour  inilruire  les 
peuples.  Il  en  retrancha  aufîi  ces  longues  differta- 
tions  de  Théologie  ,  qui  ennuyent  les  Auditeurs  ,  & 
qui  ne  fervent  qu'à  remplir  le  vuide  des  Sermons.  Il 
établit  les  vérités  de  la  religion  lolidement ,  &  ja- 
mais perfonne  n'a  f(,û  comme  lui  ,  tirer  de  ces  véri- 
tés des  confcquences  utiles  aux  Auditeurs ,  &  fi  na- 
turelles ,  que  chacun  de  ceux  qui  l'-entendoient  pou- 
voit  s'appliquer  ce  qu'il  difoit. 

Quoiqu'il  ne  recherchât  pas  toujours  dans  fcs 
difcours  l'exaétitude  des  exprePàors ,  il  ne  lui  en 
cchappoit  aucune  qu'on  pùi  trouver  baife,  &  peu  di- 
gne du  fujct  qu'il  traitoit.  S'il  s'cngageoit  dans  quel- 
que delcription  ,  ou  qu'il  dcfcendit  dans  quelque  dé- 
tail ,  il  ne  tomboit  point  dans  ces  fortes  de  diicouiî , 

Yv 
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qui  ne  conviennent  ni  aux  Prédicateurs  ni  aux  Au- 
diteurs :  qualité  rare  dans  ceux  qui  parlent  en  public, 
&:  qui  vient  d'une  profonde  méditation  &  d'une  juC- 
te  connoifTance  des  matières  qu'on  traite. 

Mais  pourquoi  vous  parler  de  la  grande  réputa- 
tion que  le  Père  Bourdaloue  s'efl  acquile  dans  la  pré- 
tlication  ?  c'eft  un  talent  que  tous  ceux  qui  l'ont  le 
moins  connu  ,  n'ignorent  pas.  Parlons  plutôt  de  fes 
vertus,  que  nous  nous  flattons  d'avoir  plus  fenti  que 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  pratiqué  auflïi  fouvent  que 
nous. 

Il  eft  plus  rare  de  trouver  des  hommes  grands 
dans  le  commerce  intime  &  particulier  ,  que  d'en 
trouver  de  grands  ,  lonqu'ils  repréfentent,  ou  qu'ils 
Ibnt ,  pour  ainfî  dire  ,  montés  flir  le  théâtre.  Car 
lorfque  les  hommes  font  en  quelque  fondion  publi- 
que ,  tout  ce  qui  s'offre  à  leurs  yeux  les  excite ,  &  les 
înflruit  de  ce  qu'ils  doivent  être  :  mais  lorfqu'ils 
font  rendus  à  eux-mêmes  ;  lorfque  tous  les  objets 
qui  les  tenoient  attentifs ,  font  écartés,  qu'il  eft  rare 
de  les  trouver  auffi  grands  dans  le  repos,  qu'il  njus 
ont  paru  grands  dans  l'adion  !  C'eil  cependant  en 
cela  que  con/îfte  la  véritable  g-'a-ideur  :  car  je  n'ap- 
pelle grand  que  ce  qui  fe  foutient  par  foi-méme  ,  & 
qui  n'a  pas  befbin  d'ornemens  empruntés.  J'ai  bien 
vu  des  hommes  grands  dans  l'opinion  commune  r 
mais  je  n'en  ai  point  connu  d'aufîl  grands  dans  le 
particulier ,  que  dans  le  public  ;  ou  plutôt ,  je  n'en 
ai  guéres  connu ,  qui  ne  perdiffent  dans  un  com- 
merce long  &  familier,  beaucoup  de  i'eibme  qu'on 
avoit  pour  eux. 

Le  Père  Bourdaloue  n'étoit  pas  de  ce  nombre. 
Jamais  perfonne  n'a  plus  g:i.gné  que  lui ,  à  être  vu 
tel  qu'il  étoit.  Ses  moindres  qualités  ont  été  celles 
qui  font  fliit  honorer  &  refpcc^ter  du  public. 

Il  étoit  naturellement  vif  &  vrai  ;  il  ne  pouvoit 
fouifrir  le  dégiûfemem;  &  l'artifice  ;  il  aiaioit  le  QQmr. 
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ftierce  de  fes  amis ,  mais  un  commerce  aifc  ,  (lins 
étude  &  lans  contrainte.  Néanmoins  combien  de 
fois  l'avons-nousvû  forcer  Ton  naturel ,  &  vivre  fa- 
milièrement avec  des  gens  d'un  caratftére  fort  oppo- 
i'é  au  lien  î* 

Toute  fa  vivacité  ne  lui  laifToit  jamais  échapper 
la  moindre  impatience  ,  quand  il  s'agilToit  d'une  af- 
faire importante.  Souvent  même  il  perdoit  un  tems 
aufll  cher  c]ue  le  lien  ,  pour  remplir  des  devoirs  d'u- 
«e  pure  amitié  &  d'une  reconnoiiî'ance  fondée  uni- 
quement lliries  lentimcns  d'eftime  qu'on  avoit  pour 

Quoiqu'il  ait  eu  la  confiance  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé  dans  la  France  ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  l'ait  jamais  délirée.  Il  fe  dévouoit  de  la  même 
manière  à  tous  ceux  que  la  providence  lui  envoyoit, 
fans  rechercher  les  Grands ,  &  fans  méprifer  les  pe- 
tits :  parlant  à  chacun  félon  Ion  caractère  ,  ^■i  ne  s'ap- 
pliquant  qu'à  perfedtionner  l'ouvrage  qu'il  avoit  en 
îes  mains. 

Il  avoit  eu  l'eftime  d'un  grand  Miniftre  dès  fes 
premières  années  ;  il  Ta  conlervée  tant  que  ce  Mi- 
niftre  a  vécu.  En  a-t-il  retiré  quelque  utilité  pour 
îui  ?  S'eft-il  fervi  de  fon  crédit  pour  fe  mêler  d.ms 
les  intrigues  de  la  Cour  ,  ou  pour  élever  Tes  parens  , 
qui  par  leur  nailfance  &  par  leur  mérite  étoient  en 
état  de  recevoir  les  grâces  qu'il  pouvoit  faire  tomber 
fur  eux  ? 

Un  autre  Miniftre  voulut  attirer  auprès  de  lui  le 
Père  Bourdaloue  ;  il  le  connut,  il  l'aima  ;,  il  lui  con- 
fia fes  profpérités  &  fes  chagrins.  Ce  commerce  ne 
diminua  rien  de  Teftime  &:  de  la  confiance  du  pre- 
mier. Quoiqu'ils  euflent  l'un  &  l'autre  des  inté- 
rêts ditîcrcns ,  tous  deux  le  regardoient  également 
comme  un  ami  fidèle.  Il  répondoit  à  leur  amitié  par 
un  fincère  attachement ,  fîms  fe  mêler  d'aucune  af- 
f;vlrc  5  lansmcme  vouloir  négocier  entre  eux,  par- 
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ce  qu'il  ne  croyoît  pas  que  le  tems  en  fut  encore  ve- 
lui.  Content  de  leur  dire  à  chacun  Ces  fentimens  fur 
ce  qu'ils  lui  propofoient,  il  flufoit  des  vœux  au  ciel 
pour  ces  deux  grands  hommes ,  dont  Tunion  ctoit  fî 
aiéceiTdire  à  la  France. 

Il  a  gardé  la  même  conduite  à  l'égard  de  toux  ceux 
qu'il  a  fréquentés  :  &  des  familles  qu'il  voyoit  ordi- 
nairement ,  Se  qui  quelquefois  étoient  divilées  entre 
elles ,  nous  n'en  avons  connu  aucunes ,  où  malgré 
leur  divifîoii  il  n'ait  été  également  honoré  &  aimé 
de  ceux  qui  les  compufoiem. 

Ce  n'étoit  point  par  orgueil ,  ni  par  gloire  ,  qu'il 
vouloit  qu'on  le  dédrat ,  ëc  qu'il  n'alloit  jamais  au- 
devant  des  nouvelles  habitudes  :  c'étoit  par  la  crainte 
d'entrer  dans  d'autres  affaires  que  celles  de  fa  pro- 
fe/ïlon.  li  donnoitfes  confeils  A  ceux  qui  les  lui  de- 
jnandoient  :  il  n'étoit  pas  jaloux  qu'on  les  luivit , 
excepté  fur  ce  qui  regardoit  la  confcience  :  c'étoit 
uniquement  fur  ce  point  qu'il  fe  rendoit  inflexible  : 
il  faiioit  lui  obéir,  ou  le  ci'itrcr.  En  toute  autre  ma- 
tière ,  il  fe  contentoitde  d.re  fon  fentiment ,  de  l'ap- 
puyer de  raifons  folides  :  m.ais  il  ne  vouloit  point  par 
prudence  fe  charger  d'aucune  négociation. 

Avec  quelle  làgeffe  f.avcit-ii  diftinguer  les  con- 
feils qui  pouvoient  regarder  la  confcience  ,  de  ceux 
qui  n'ctoient  que  pour  les  alfaires  du  monde  .^  L'a- 
vez-vous  jamais  vfi ,  comme  d'autres  Diredeurs , 
f.iire  de  toutes  les  adjors ,  des  points  de  conicien- 
ce  ,  vouloir  gouverner  par  tout,  fous  prétexte  de 
conduire  les  aT;es  à  la  perfection  ;  fe  rendre  nécelfai- 
re  entre  le  mari  (k  la  femme  ,  entre  le  père  &.  les  en- 
fans  ,  entre  le  maître  &  les  domel^iques  ,  &  s'ériger 
im  tribunal  louverain  ,  pour  fcavoir  &  pour  ordon- 
ner jufqu'aux  moindres  chofes  qui  ^'e  font  dans  une 
mai  "on  ( 

Le^  Père  B.)urd.iloue  ctoit  a^Hj  trèr-éloigné  de 
ceux  qui  condamaent  tout  laus  rien  çxaminer,  l\ 
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Vouloit  rcHcchir  long-tems,  avant  que  de  donner  Ces 
décilîons.  Il  prclumou  toujours  ie  bien  ,  &  ne  croyoit 
le  mal  ,  quelorlqu'il  en  ctoit  pleinement  convaincu. 
Il  n'ertrayoit  point  le?  hommes  par  fa  prcfence  ,  ni 
par  lès  difcours  :  il  les  ramcnoit  au  contraire  par 
là  prudence ,  &  par  une  ccrt.iine  inlînuation  à  laquel- 
le il  étoif  difficile  de  rciîrrer. 

Sévère  &  implacable  cont"e  le  péché  ,  il  croit 
doux  &  compatiffant  pour  le  pécheur.  Loin  d'atlec- 
ter  une  aullérité  rebutante  ,  &  dont  bien  des  gens  de 
fa  profeflion  le  font  un  mérite  ,  il  prevenoit  par  un 
air  honnête  &  aH'able.  Auftére  pour  lui-m,cme , 
exact  à  obièrver  les  devoirs ,  il  étoit  indulgent  pour 
les  autres,  fans  rien  perdre  de  la  févérité  evangéli- 
qiie  Se  fa;"! s  donner  dans  aucun  relâchement.  Ses  ma- 
nières ont  plus  attiré  dames  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur, que  celles  de  bien  d'autres  ,  qui  s'imaginent 
que  la  vraie  dévotion  confîfte  autant  dans  l'extérieur 
que  dans  l'intérieur. 

Inftruifoit-il  à  contre-tems  ceux  qui  converfoient 
avec  lui  ?  les  repienoit-il  à  tout  propos  f  en  un  mot , 
étoit-il  Prédicateur  à  toute  heure  &  en  tous  lieux  ? 
Il  prenoities  tems  propres  pour  dire  à  chacun  ce  qui 
lui  convenoit.  Il  ne  l 'iiTo.t  jamas  échapper  ces  mo- 
mens  heureux  que  b'i  donnoit  In  providence  ;  &  il 
avoir  un  talent  ad  rirable  ,  pour  ne  rien  fouftir  dans 
uneconverfation  qui  tiit  contre  les  bonnes  mœurs, 
fans  olfenl'er  néaimoins  les  perlbnnes  avec  qui  il  fe 
trouvoit.  îi  :cavo  t  :e  conformer  à  toutes  les  compa- 
gnies ,  :ans  ri-^n  perdre  de  Ion  carai^iérc ,  &  fans  que 
ce  caradére  éloignât  de  lui  ceux  qui  par  leur  con- 
duite y  paro.lToient  les  plus  oppofés. 

Sa  principale  application  dans  les  coni'eils  qu'il 
donnoit,  étoit  àprerdre  garde  li  ce  qu'il  conlèiiloic 
po  run  bien  a  celu  qui  le  confultOit,  n'étoit  point 
nuifible  a  d'autres  ;  (i  fous  ombre  de  faire  une  bon- 
ne auvre ,  on  ne  chercbcit  point  à  contemer  ime 
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{écfètte  pafTion  de  haine  ou  de  vengeance.  îl  coniî- 
dcroit  comme  un  trcs-gnmd  mal  ,  tout  ce  qui  trou- 
bloit  le  repos  des  famJles  ;  parce  qu'outre  le  mal  que 
fait  la  première  adion  qui  le  trouble,  elle  eft  la  four-^ 
ce  d'une  infinité  de  mauvaifes  adions. 

Il  vouloit  que  chacun  vécût  &  fe  fandifiât  dans  fa 
profeOlon  ,  perili-^dé  que  Dieu  nous  donne  des  grâ- 
ces proportionnées  à  notre  ét?,t ,  &  que  c'eft  notre 
faute  fi  nous  n'en  faifons  pas  un  bon  ulngc.  Il  re- 
gardoit  la  chiirité  comme  le  fondement  de  la  morale 
chrétienne:  tout  ce  qui  la  blelToit ,  ou  qui  la  pou- 
voit  altérer  le  moins  du  monde ,  lui  paroilToit  un 
crime. 

Je  ne  fînirois  point ,  û  jevoulois  vous  marquer  en 
détail  toutes  les  adions  de  ce  grand  homme  ;  fon 
amour  pour  fon  état ,  fon  zélé  pour  le  fa  lut  des  âmes  , 
tout  ce  qu'il  a  fait  dans  la  feule  vue- de  faire  du  bien, 
11  étoit  auffi  appliqué  auprès  d'un  homm,e  de  la  lie  du 
peuple  ,  qu'auprès  des  Têtes  couronnées. 

Souvenez-vous  combien  de  fois  nous  l'avons  vili 
donner  tous  Ces  foins  à  un  dom.eftique ,  à  un  homme 
«le  h  campagne  ,  &  quitter  pour  cela  une  bonne  te 
agréable  compagnie.  Et  comment  la  quittoit-il  ? 
Etoit-ceen  annonçant  ce  qu'il  alloit  faire  f  lui  feul 
fçavoit  le  bien  qu'il  faifoit  :  jamais  perfonne  ne  s'eft 
fjit  moins  que  lui,  un  mérite  de  fa  vertu. 

N'e'pcrons  pas  retrouver  jamais  tout  ce  que  nous 
avons  perdu  dans  noltre  illuftre  ami  :  mais  après 
avoir  donp.é  quelque  tems  pour  pleurer  fa  perte  ,  di- 
fbns-nous  ce  qu'il  nous  diroit  lui-même  fi  nous  pou- 
vions l'ertende.  Ce  n'eft  point  par  des  larmes  que 
nous  devons  honorer  fa  mémoire  :  imitons  fes  ver- 
tus ,  fi  nous  voulons  marquer  le  refped  &  la  véné- 
ration que  nous  avons  pour  lui.  Remplirons  nos  de- 
voirs ,  comme  nous  lui  avons  vii  remplir  les  fiens  r 
jugeons  favorablement  de  notre  prochain  :  édifions- 
le  par  nos  exemples  ;  tenons-ngus  dans  l'eut  où 
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Dieu  nouç  a  mis  :  confcrvons  h  paix  5:  l'union  en- 
tre nos  proche? ,  mcnic  entre  nos  domeftiqucs  : 
rendons-nous  aimables  à  ceux  qui  nous  approciicnt: 
lâchons  à  gagner  leur  conHance  par  une  conduite 
délîntéreflce  :  ne  nous  laiiTons  point  entraîner  a  no- 
tre pente  naturelle  :  rcHechilTons  beaucoup  avant 
que  d'agir  :  recherchons  avec  plus  d'empreffemcnt 
ce  qui  convient  aux  perfonncs  avec  qui  nous  avons 
à  vivre  ,  que  ce  que  nous  pouvons  défirer  pour  nous  : 
préferons  notre  prochain  à  ce  qui  nous  peut  plaire  : 
mnis  fliifons  tout  cela  fans  aucun  fafte  ,  fans  aucun 
déCir  de  nous  iingularifer  ;  nous  fuivrons  cinfT  les 
inftru<5lions  de  notre  illuftre  ami  ;  nous  le  ferons 
revivre  en  nous  j  &  profitant  des  exemples  qu'il 
Rous  a  donnés,  nous  efpérerons  le  rejoindre  un  joui 
^ans  le  ciel. 


A7- 


LETTRE   VU  P.  AlARTINEAU 

de  la   Compagnie   de  Jésus  ,  Confefcur  de 

A^onfcîgneiir  le   Duc  de 

Bourgogne, 

J  VX  ^  ^  R  e'  V  f'  R  -F  N  D  P  E  K  E.  Cctte  Lettre 
apprendra  à  Votre  Révérence  la  perte  que  la  Mai- 
son ProfeiTe  fit  hier  à  cinq  heures  du  matin  dans  la 
perfonne  du  Perc  Louis  Boiirdaloue  ;,  qu'une  fièvre 
accompagnée  d'une  violente  inflammation  de  poitri- 
ne ,  nous  a  enlevé  en  moins  de  deux  jours.  Car  il  eut 
encore  Dimanche  dernier  ,  fête  de  la  Pentecôte  ,  le 
bonheur  de  dire  la  MeiTe  à  Ton  ordinaire. 

Nous  pouvons  dire  que  cette  courte  &  fâcheufe 
maladie  a  été  l'effet  de  Ton  zélé.  Il  avoit  depuis 
quelque  tems  un  aiTez  gros  rhume  ;  &  cependant 
ïl  prech  1  il  n'y  a  pis  phss  de  dix  jours  ,  8c  il  s'eft  iî 
peu  ménrigé  dans  la  fuite  ,  qu'il  femble  même  avoir 
redoublé  f^n  alfiduité  viuprès  des  malades  &  au  con- 
feflional.  Ainfi  il  a  eu  la  confolation  de  mourir ;,  com- 
me il  fouhaitoit ,  les  arm^s  à  la  main  ,  &  avant  que 
les  années  d'un  âge  plus  avancé  le  miifent  hors  de 
combat. 

Vor.s  pouvez  jugef ,  mon  Révérend  Père  ,  de  la 
gt-andeur  de  notre  :  ftliction  par  l'avantage  que  cette 
Maifon  avoit  de  poiîcder  un  homme  en  qui  fe  trou- 
Voientdansun  é^inent  j'cgré  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  rendre  utiles  à  l'Kglife  les  perfonnes  de  ia 
prof  ffion  :  un  génie  facile  &  élevé  ,  un  efprit  vif  & 
pénétiant,  une  exade  connoifllvice  de  tout  ce  qu'il 
devoit  Ic^avoir  ,  une  droiture  de  railbn  qui  le  faifoit 
toujour;-  tendre  au  vrai ,  une  application  conftante  à 
rempi  '■  os  devoirs,  une  piété  qui  n'avoit  rien  ^ue 
4e  Ibiide* 
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Ces  qualités  avoient  paru  en  lui  des  Tes  premicres 
années  ,  dan?  les  clafles ,  où  félon  nos  ufages  il  a  été  , 
Ibit  en  qualité  d'écolier  de  Théologie,  foit  en  qualité 
de  Profefleur  de  Grammaire ,  de  Rhéthorique  ,  de 
Philolophie,  &  de  Théologie  morale.  Mais  le  tems 
marqué  par  la  providence  pour  le  mettre  fur  le  Chan- 
delier par  les  deux  plus  importantes  fondions  du 
miwiftére  évangélique  ,  étant  venu ,  elles  parurent 
avec  un  éclat  que  rien  n'a  pu  etlacer ,  &  dont  on  con- 
fervera  long-tems  le  Ibuvenir. 

Nul  n'ignore  jufqu'où  il  a  porté  l'éloquence  de 
la  Chaire.  S'ilavoit  reçu  tous  les  talens  propres  pour 
y  réulHr,  il  lésa  cultivés  par  un  travail  iî  confiant, 
il  les  a  employés  avec  un  iî  grand  fuccès  pendant 
i'efpace  de  quarante  ans ,  que  la  France  le  regarde 
comme  le  premier  Prédicateur  de  Ton  fiécle.  Ce 
qu'on  peut  dire  de  lui  fur  ce  point  de  plus  iîngulier, 
c'eft  que  comme  il  parloit  toujours  avec  beaucoup 
de  juAeife  &  de  folidité ,  il  fçavoit  rendre  la  Reli- 
gion refpedable  aux  libertins  mêmes ,  les  vérités 
chrétiennes  confervant  dans  fa  bouche  toute  leur 
dignité  &  toute  leur  force. 

En  effet ,  fans  faire  fon  capital  de  la  politeffc  qui 
ne  lui  manquoit  alTurémentpas ,  il  donnoit  à  les  dif^ 
cours  une  beauté  majeflueufe  ,  une  douceur  forte  & 
pénétrante  ,  un  tour  noble  &  infînuant ,  une  gran- 
deur naturelle  &  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Ain- 
fî  également  goûté  des  grands  &  du  peuple  ,  des  fça- 
vans  &  des  iimples ,  il  fe  rendoit  maître  du  cœur 
&  de  l'efprit  de  fes  Auditeurs  ,  pour  les  foumettre  à 
la  vérité  qu'il  leur  annonçoit.  Auill  avoit-il  fouvent 
la  confblation  de  cueillir  lui-même  la  m.oiiTon  qu'il 
avoit  préparée  ,  en  jettant  le  bon  grain  de  la  parole 
de  Dieu  dans  le  champ  du  Père  de  famille.  Car  com- 
bien a-t-on  vu  de  perfonnes  du  grand  monde  mê- 
me, aveuglés  par  l'enchantement  du  fiécle,  &  endur- 
cis par  une  longue  fuite  de  crimes,  venir  mettre  çnr 
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tre  fe?  maîns  leur?  coeurs  cbranlcs  par  la  crainte  ^ 
&  briics  par  la  compondion  qu'il  leur  avoit  infpi- 
rce  ? 

Il  n*apas  moins  réufïi  dans  la  conduite  des  âmes. 
Evitant  toute  afFedation  &  toute  fingularité ,  il  les 
menoit  par  les  routes  les  plus  fùres  a  la  perfedion 
propre  de  leur  état  ;  &  appliqué  à  connoife  la  dii- 
po/îtion  particulière  que  la  grâce  produifoit  en  elles, 
il  fçavoit  parfaitement  s'en  fervir  pour  avancer  l'ou- 
vrage de  leur  fandification.  La  folide  piété  de  tant 
de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  conditions  qui  l'ont 
eu  pour  diredeur ,  foit  dans  le  fîécle  ,  foit  dans  les 
maifons  Religieufes ,  en  eftune  preuve  bien  fenfîble. 

Mais  ce  don  fi  excellent  de  conduire  les  âmes  par 
les  voies  de  la  juftice  ,  éclatoit  particulièrement 
quand  il  afllftoit  les  malades.  Rien  de  plus  capable 
de  les  inftruire  &  de  les  foutenir ,  que.  ce  qu'il  leur 
difoit  dans  ces  triftes  momens ,  où  Thomme  livré  à 
la  douleur  &  enveloppé  des  ombres  de  la  mort ,  ne 
trouve  que  de  foibles  fecours  dans  fa  propre  raifon. 
On  éroit  Ci  convaincu  que  le  Père  Bourdaloue  avoit 
grâce  pour  cela  ,  que  depuis  plufieurs  années  il  étoit 
très-fouv^nt  appelle  auprès  des  mourans  :  à  quoi 
il  répondoit  de  Ion  coté  avec  tous  les  emprelTemens 
de  la  charité  chrétienne  ,  paifimt  quelquefois  de  la 
Chaire  au  lit  des  malades ,  làns  fe  donner  un  moment 
de  repos. 

De  Cl  importantes  fondions  exercées  avec  tant  de 
diftindion  ,  lui  avoient  attiré  une  confidération  (i 
univerfelle,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  le 
Royaume,  Thonoroit  de  Ton  eftimc  ,  &  Ce  faifoit 
même  honneur  ,  Ci  je  l'ofe  dire ,  d'avoir  quelque 
liaifon  avec  lui.  A  peine  a-t-on  fcii  fa  maladie  ,  que 
les  perfonnes  du  premier  rang  ;,  foit  de  la  Cour ,  ou  de 
la  Ville ,  ont  envoyé  avec  des  marques  d'une  inquié- 
tude véritable  fcavoir  de  fes  nouvelles  ;  Se  dès  qu'on 
»  été  informé  de  fa  mon  >  toui  k  «onde  a  pris  part 
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à  notre  afflidion  ,  &:  s'en  clt  fait  comme  un  devoir 
de  reconnoilfance ,  pour  tout  le  bien  qu'il  a  plij  à 
Dieu  d  opérer  par  lui ,  à  l'avantage  du  public  ,  du- 
rant le  cours  de  tant  d'années.  Pour  ceux  qui  lui 
avoient  donné  leur  confiance,  je  ne  fçais  Ci  rien  fera 
capable  de  les  confoler.  Comme  ils  le  connoifloient 
encore  mieux  que  les  autres ,  l'entretenant  plus  fou- 
vent  ,  recevant  de  lui  des  confeils  très-falutaires ,  le 
trouvant  toujours  prêt  à  les  fecourir  dans  le  befoin  , 
&  ne  le  quittant  jamais  fans  une  nouvelle  convidion 
de  fon  mérite ,  ils  ontdii  aufll  reiTentir  plus  vivement 
la  grandeur  de  cette  perte. 

Mais  ce  qui  doit,  mon  Révérend  Père  ,  nous  ren- 
dre plus  précieufe  la  mémoire  du  Père  Bourdaloue  , 
ce  font  les  vertus  folides  qu'il  a  fçû  joindre  félon 
l'efprit  de  nos  régies  ,  aux  grands  talens  dont  Dieu 
l'avoit  pourvu.  Le  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  étoiî 
l'ame  de  tout  ce  qu'il  faifoit  dLins  l'étendue  de  fes 
emplois  ;  la  fîenne  ne  le  touchoit  point.  Loin  de 
s'applaudir  lui-même  par  une  vanité  dont  il  eft  f? 
difficile  de  fe  défendre  dans  les  grmds  fuccès  ,  les 
applaudiiTemens  qu'on  lui  donnoit  le  faifoient  CovS- 
frir  ;  &  toujours  renfermé  dans  la  plus  exaclc  mo- 
dcllie  fur  ce  qui  le  regardoit ,  il  étoit  prodigue  de 
louanges  à  l'égard  de  ceux  en  qui  l'on  voyoit  quel- 
que mérite  Je  fi^^ais  d'une  perfonne  pour  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confidération,  que  lui  ayant  un  jour  de- 
mandé s'il  n'avoit  point  de  complaifànce  parmi  tant 
de  ciiofes  capables  d'en  infpirer    il  lui  répondit  que 
depuis  long-tems  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  con- 
iioitre  le  néant  de  tout  ce  qui  brille  le  plus  aux  yeux 
des  hommes  ,&  qu'il  lui  faifoit  encore  celle  de  n'en 
être  point  touché.  Il  a  dit  à  une  autre  ,  qu'il  étoit 
fî  parfaitement  convaincu  de  Con    incapacité  pour 
tout  bien ,  que  malgré  tous  fes  fuccès ,  il  avoit  beau- 
coup plus  à  fe  défendre  du  découragement  ^ue  de  h 
préfomptioii, 
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îl  nV'toit  p:is  plus  fenfîble  à  tous  les  agrcmens 
qu'il  pouvoit  trouver  dans  le  commerce  que  Ton  mi- 
niftcre  Tobligeoit  d'avoir  avec  le  monde.  Comme  il 
lervoitle  prochain  Hms  intérêt,  c'ctoit  auffi  fans  atta- 
chement :  en  voici  une  preuve  qui  ne  peut  manquer 
de  vous  édifier. 

Il  y  a  plufieurs  années  qu'il  prciTli  les  Supérieurs 
de  lui  permettre  de  pafTer  le  refte  de  Tes  jours  à  tra- 
vailler loin  de  Paris  dans  une  de  nos  maifons  de  Re- 
traite ;  &  cette  tentative  n'ayant  pas  réufii  ,  il  en  fit 
une  il  y  a  trois  ans  nuprès  de  notre  très-Révérend 
Père  Général ,  pour  obtenir  la  permifTion  de  fe  reti- 
rer au  Collège  de  la  Flèche .  afin  de  s'occuper  unique- 
ment de  fa  propre  fandification.  Mais  Dieu  qui  vou- 
loit  fe  Cerv'ir  de  lui  pour  en  fancftifier  bien  d'autres  , 
ne  permit  pas  qu'il  réufsit  mieux  cette  féconde  fois 
que  la  première.  On  peut  dire  néanmoi-ns  que  le  Pè- 
re Bourdaloue  a  eu  ce  qu'il  fouhaitoit  le  plus  en  cela. 
Car  redoublant  fon  attention  fur  lui-même  ,  il  a 
fçû  fe  procurer  dans  l'embarras  où  il  étoit  retenu 
par  la  providence  ,  les  mêmes  accroifTemens  de  ver- 
tu qu'il  fe  propofoit  dans  le  f^ùnt  repos  après  lequel 
îl  foupiroit. 

Au  refle  cette  attention  fnr  foi-méme  l'a  accom- 
pagné pendant  toute  fa  vie  ;  &  c'eft  par  ce  moyen 
qu'il  a  accompli  fi  parfaitement  l'avis  de  l'Apotre 
à  Tite  fon  difciple  :  Soyez  en  toutes  ckofcs  un  exem- 
ple de  bonnes  œuvres  dans  ce  qui  regarde  la  docirine  , 
l'intégrité,  la  fagejfe.  Que  ce  que  vous  dites  foit  faine 
^  irrépréhensible  ,  ajin  que  quiconque  efl  déclaré 
contre  nous  ,  demeure  confus  ,  n  ayant  rien  à  nous 
reprocher.  Vous  le  reconnoifiez  afîiirement  dans  ces 
paroles,  mon  Révérend  Père,  pour  peu  que  vous 
rappelliez  dnns  votre  efprit  ce  que  vous  avez  vu 
vous-mcme  C\  fouvent.  Je  ne  parle  pas  ici  de  les  dis- 
cours publics ,  où  de  l'aveu  de  tout  le  monde  il  ne  lui 
eft  rien  échappé  que  la  critique  la  plus  exacte  pût  ju» 
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ilement  cenfiM-er.  Je  parle  de  fa  conJuitc  orilinaire ,' 
que  la  médifance  s'eit  vue  contniintc  de  reii)e(5ter 
il>us  un  habit  qu'elle  a  coutume  d'cp  l'gncr  lî  peu. 

Au  milieu  dçs  affaires  dont  la  diiîipation  paroit  le 
plus  inlcparable  ,  il  ne  perdoit  point  la  poiTeHlon  de 
ïvn  ame  ,  félon  l'cxpreflion  de  TEcriture.  Tellement 
qu'oblige  de  fe  communiquer  au  dehors  pour  repon- 
dre à  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui  ,  il  ne  s'éloî- 
gnoit  jamais  des  bienféances  de  fon  état  ;  &  que  re- 
cherché de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  il  traitoit  avec 
chacun  d'eux  d'une  manière  proportionnée  ?u  rang 
où  la  providence  les  avoit  mis.  Ainfî  il  étoit  refpec-« 
tueux  envers  les  Grands ,  fans  perdre  la  liberté  de 
fon  minifiére  ;  &  fans  en  avilir  la  cignité  ,  il  étoit  fa- 
cile &  airable  aux  petits.  Le  fond  de  cette  prudence 
n'étoit  point  un  rr.lînement  de  politique  :  c.ir  il  étoit 
rhomme  du  monde  le  plus  folide  &  le  plus  vrai  ;  il 
n'y  r.voit  rien  de  frivole  en  tout  ce  qu'il  faifoit, 
4'ien  de  contraire  à  fon  caractère,  &  nulle  confîdé- 
xation  n'altéroit  fa  franchife  &  fa  ûncérité.  C'étoit  la 
droiture,  le  bon  fens  &  la  foi,  qi;i  lui  faifoient  dé- 
couvrir dans  chaque  chofe  ce  que  Dieu  y  a  mis  pour 
fervir  de  régie  à  notre  conduite. 

C'étoit  par  de  femblables  principes  que  tous  lui 
etoient  égaux  à  l'égard  du  falut  des  âmes  :  les  gens 
de  la  plus  baffe  condition  trouvant  en  lui  les  mêmes 
fecours  pour  leur  fa ndifi cation  ,  que  les  perfonnes 
de  la  première  qur.litc.  Il  y  en  a  qui  lui  ayant  mar- 
qué que  fa  haute  réputation  les  ernpéchoit  de  s'a- 
dreifcr  à  lui  au  tribunal  de  la  Pénitence  ,  ont  été 
convaincus  par  fes  manières  fimples  &  prévenantes  , 
qu'il  ne  bornoit  pas  fon  miniftére  aux  gens  diftin- 
gués  par  leur  naifl-ïnce  Se  par  leurs  emplois.  Il  fe 
comportoit  de  même  quand  il  s'agilToit  de  prê- 
cher :  c  ;r  il  le  faifoit  aufli  volontier.s  dans  les  hopi- 
taux,  dans  les  pnfons,  dan?  les  villages ,  qu'à  la  Cour 
OU  dans  les  plus  grandes  villes  du  Royaume.  Le  dg- 
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/îr  de  rendre  fervice  au  prochain ,  lui  fît  toujours  no- 
gliger  ces  mcnagemens  cie  vogue  &  de  fànté  ,  qu'on 
craint  ordinairement  d'ufer  en  fe  prodiguant  au  pu- 
blic :  ce  que  Dieu  a  tellement  béni ,  que  par  un  rare 
exemple  on  l'a  vu  prccher  dans  un  âge  avance  avec 
la  mcme  vigueur  &  le  même  fuccès ,  que  dans  les 
plus  belles  années. 

Comme  c'ell:  la  piété  envers  Dieu  qui  donne  le 
prix  à  toutes  les  vertus ,  je  dois  après  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  vous  faire  voir  jufqu'où  elle  a  été  dms  le 
Père  Bourdaloue.  Il  étoit  très-religieux  obfervateur 
<les  faintes  pratiques  que  la  régie  nous  prefcrit  ,  pour 
entretenir  en  nous  Tefprit  d'une  véritable  dévotion. 
Le?  premiers  jours  de  chaque  année  j  il  les  confîicroit 
à  la  retraite  ;&  afin  de  conferver  la  ferveur  qu'il  y 
a  voit  prjie  ,  il  donnoit  chaque  jour  un  tems  confîdé- 
rabie  à  la  prière.  L'ofHce  divin  avoit  pour  lui  un  at- 
trait particulier.  Ilavoit  commencé  à  le  réciter  régu- 
lièrement, long-tems  avant  que  d'y  être  obligé  par 
les  ordres  facrés  ;  &  l'obligation  qu'il  en  eut  dans  la 
fuite,  ne  fervit  qu'à  lui  faire  remplir  ce  devoir  avec 
un  feniible  redoublem.ert  de  ferveur.  Pour  ce  qui  eft 
du  facrifice  de  nos  Autels ,  pénétré  de  la  grandeur 
d'une  fondion  fi  fublime ,  il  s'étoit  fait  une  règle  de 
le  célébrer  tous  les  jours ,  comme  ii  chacun  eût  été 
le  dernier  de  fa  vie.  Ain  fi ,  ni  r?ccouti:mance  qui 
attiédit  ordinairement  le  cœur,  ni  la  multitude  des 
affaires  qui  le  difllpe,  ne  l'empéchoient  point  de  pui- 
fer  avec  abondance  dans  cette  fource  de  grâces.  D'où 
il  arrivoit ,  que  plein  desfentimens  que  produit  dans 
une  ame  bien  dilporée  la  participation  àes  divins  my- 
iléres ,  il  parloit  dans  l'occafion  des  choies  de  Dieu 
d'une  manière  également  vive  &  touchante. 

Enfin  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin ,  lui 
étoit  précieux.  Les  moindres  cérémonies  de  l'Eglife 
n'avoientrien  que  de  grand  pour  lui.  A  l'exemple  du 
Prophéie ,  il  aimoit  la  beauté  de  la  maifon  du  Sei- 
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|fnciir  ;  $c  le  zcle  qu'il  avoit  pour  elle  ,  lui  faifoif 
prcn^lre  un  foin  particulier  de  la  décoration  des  Au- 
tel*;. Sur  combien  d'autres  chofes  la  niodePiie  du  Pè- 
re Bourdalouc  a-t-cUe  jette  un  voile  qu'il  n'ell  pas 
poHible  de  lever  i*  Car  content  de  plaire  aux  yeux  de 
Dieu  fcrutateur  des  coeurs ,  il  cachoit  à  ceux  des 
hommes  tout  ce  que  la  loi  de  l'édification  ne  Tobli- 
geoit  pas  de  faire  paroitre.  Une  dévotion  d'appareil 
n'étoit  point  de  Ton  goiit ,  &  l'on  ne  pouvoir  être 
plus  ennemi  de  l'ofteiuation. 

Je  m'appercçois ,  mon  Révérend  Père  ,  que  cette 
Lettre  paiîe  de  beaucoup  les  bornes  ordinaires.  Il 
faut  donc  la  finir ,  pour  vous  apprendre  en  peu  de 
mots  quelle  a  été  la  fin  d'une  fi  belle  vie.  Le  Père 
Bourduloue  a  vii  les  approches  de  la  mort  avec  une 
tranquillité  qui  étoit  beaucoup  moins  l'etlet  de  la 
force  naturelle  de  Ton  efprit ,  que  de  celle  de  fa  foi 
&  de  l'elpérance  chrétienne  qui  le  foutenoit.  Il  l'a 
acceptée  comme  l'exécution  de  la  fentence  portée 
par  la  jufiice  divine  contre  l'homme  pécheur  ;  &  il  l'a 
regardée  en  même  tems  comme  le  commencement 
des  miféricordes  éternelles  fur  lui  :  fentimens  qu'il  a 
exprimés  en  des  ternies  fi  énergiques ,  que  Pimprel^ 
ûon  en  demeurera  iong-tems  gravée  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  les  ont  entendus.  «  Je  vois  bien  (  ce  font  à 
33  peu  près  fes  propres  paroles  )  je  vois  bien  que  je  ne 
3>puis  guérir  fans  miracle  ;  mais  qui  fais- je,  pour  que 

33  Dieu  daigne  faire  un  miracle  en  ma  faveur  .' 

33  L'unique  chofe  que  je  demande  ,  ceù  que  fa  lainte 
33  volonté  s'accompliiTe  aux  dépens  de  ma  vie  ,  s'il 
33  l'ordonne  ainfi  .....  Qu'il  détruife  ce  corps  de  pé- 
33ché,  j'y  confens  de  grand  cœur  ;  qu'il  nie  fépare  de 
33 ce  monde,  oii  je  n'ai  été  que  trop  Iong-tems ,  & 
33  qu'il  m'unilTe  pour  jamais  à  lui.  35 

Il  demanda  lundi  matin  les  derniers  Sacremens  de 
l'Egliiè ,  beaucoup  moins  par  unenjceflité  preffan- 
tc,  autant  qu'on  en  pouvoit  juger  alois,  que  par 
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le  dcCir  âe  les  recevoir  avec  plus  d'atfentîon  &  Jrf 
préience  ci'efprit.  A.'fTi  les  recut-il  d'une  manière  Ci 
cdi fiante  ,  que  tous  en  furent  infiniment  touches. 

Tant  d'illuilires  amis  ,  cjue  Ton  mérite  lui  avoit 
faits ,  feront  peut-être  bien  aifes  de  Içavoir  qu'il  no 
les  a  pas  oublies  dans  ces  derniers  momens.  Il  pria 
de  les  aflurer  que  fî  Dieu  lui  faifoit  miféricorde  ,  ainfî 
^u'il  e'pcroit,  il  fe  fouviendroit  d'eux  devant  lui  , 
&  qu'il  regardoit  leur  feparation  comme  une  partie 
du  (àcrifice  qu'il  faifoit  de  là  vie  au  fouverain  do- 
maine de  Dieu. 

J'ajouterai ,  mon  R.'vérend  Père ,  qu'après  m'avoir 
entretenu  en  particulier  fur  quelques  affaires  avec 
tout  le  bon  efprit  que  vous  lui  avez  connu ,  il  me  de- 
manda mabcncdielion  d'une  manière  qui  me  fit  com- 
prendre que  le  véritable  mérite  n'eft  pas  incompatible 
avec  la  (implicite  qu'jnfpire  l'Evangile  ;  ni  avec  cette 
foi ,  qui  découvre  à  l'humble  Religieux  la  perfonne 
de  Jefiis-Chrifc,  dans  celle  du  Supérieur,  quelque 
méprifable  qu'il  puilfe  être.  Au  rede  ce  n'eft  pas  la 
premiéf-e  preuve  qu'il  Jii'en  adonnée  ;  car  je  ne  dois 
pas  omettre  ici ,  que  pendant  toute  là  vie  il  a  aimé  la 
dépendance  ;  qu'il  l'a  pratiquée  avec  exaditude  ,  & 
qu'il  l'a  préférée  à  des  emplois  qui  dévoient  l'en  tirer , 
ik  qu'on  Taprell^j  plufîeurs  fois  d'accepter. 

Bien  des  raifons  doivent  le  faire  regretter  dans  la 
Compagnie.  Mais  la  plus  touchante  de  toutes,  efl  le 
tendre  &  fînccre  att?.chement  qu'il  avoit  pour  elle. 
On  ne  peut  dire  combien  il  Teftimoit  ,  &  jufqu'à 
quel  point  cette  eftime  le  rendoit  fenlîble  à  fes  avan- 
tages &  à  fes  dif^races.  En  vain  s'eft-il  trouvé  des 
gens  qui  pour  d.fîimuler  l'honneur  qu'il  lui  faifoit, 
ont  voulu  plus  d'une  fois  perfuader  le  contraire  au 
monde,  C'-'-fi:  dans  ces  occasions  qu'on  voyoit  fon 
"zélé  pour  elle  prendre  une  nouvelle  vivacité.  Avec 
quelle  force  d'expreflion  ne  proteftoit-il  pas  alors , 

qu'il 
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i|u*il  lui  devoit  touf ,  &  que  l'une  des  plu?  grandes 
gr  .ces  que  Dieu  lui  eût  Lite,  étant  de  l'y  avoir  ap- 
pelle ,  il  eut  été  le  plus  injufte  de  tous  les  hommes  > 
s'il  eut  eu  la  moindre  indittérence  pour  elle  i* 

Le  Père  Bourdaloae  étoit  né  à  Bourges  le  20, 
d'Août  de  l'année  1652.  &  l'année  164:^  il  entra  dans 
la  (.Compagnie  le  10.  de  Novembre.  Ainli  il  a  vécu 
72.  ans,  dont  il  a  palTé  $6.  ans  dans  la  Compagnie, 
Béniflbns  Dieu  de  la  fidélité  qu'il  lui  a  donnée  pour 
fournir  avec  tant  de  diilindion  une  fi  longue  carriè- 
re ,  &  prions-le  en  même  tems  de  lui  avancer  la 
polTeOion  du  bonheur  éternel ,  s'il  n'en  jouit  pas  en- 
core. J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  de  ref- 
pcd,  &c. ..... 


A  Paris  ce  14.  de  Mai  1704, 


f^rrW.  Tom  HL 
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Sermon  four  le  Dimanche  de  la  cinquième  Se^ 
inaine  ,  f»r  la  Parole  de  Dieu ,  pag.  i . 

DIVISION.  Si  là  parole  de  Dieu  ne  produit 
plus  préfentement  les  mêmes  fruits  qu'elle  pro- 
duifoit  autrefois ,  ce  n'eft  ni  à  cette  fainte  parole  qu'il 
faut  s'en  prendre  ,  ni  aux  Prédicateurs  qui  la  débitent, 
mais  aux  Chrétiens  qui  l'écoutent ,  &  qui  lui  oppo- 
fent  trois  obftacles  bien  ordinaires;  fcavoir  le  dé- 
g-oùt  de  la  parole  de  Dieu,  l'abus  de  la  parolo 
Dieu,  &  une  réfiilance  volontaire  à  la  parole  de  Dieu, 
Surquoi  je  fais  trois  proportions  ;  iSc  je  dis,  que  le 
ilégoût  de  la  parole  de  Dieu  eft  un  des  plus  terribles 
chatimens  que  doive  craindre  un  Chrétien  ,  i.  Par- 
tic,  Que  l'abus  de  la  parole  de  Dieu  eft  un  des  défor- 
dres  les  plus  clîentiels  que  puifa- commettre  un  Chré- 
(4çn  a  î»  Par^'e»  Enfin  ^ue  la  rçûilance  à  la  parole  de 
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Dieu  eft  une  des  plus  pruclr.iines  di(po/uions  à  Vcn- 
durcilTemenc  &  à  la  réprobation  d'un  Chrctien  ,  3, 
Partie,  p.    i.   8, 

I.  P  A  R  T  I  ï£.  Le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu  eft 
un  des  plus  terribles  chatiniens  que  doive  craindre  un 
Chrétien.  C'eft  par  la  parole  que  Dieu  a  fanâiiié 
le  monde  ,  &:  c'eft  p.ir  la  parole  encore  qu'il  le  veut 
fandifier.  D'où  il  s'enfuit  qu'un  de;  plus  grands  mal- 
heurs pour  nous  eft  de  tomber  dans  le  dégoût  de 
cette  divine  pnrole.   p.   9.  ^o. 

Ceci  fuffi:  oit  pour  établir  ma  prem.iére  propor- 
tion :  mais  je  vais  plus  loin.  Car  que  fiùt  ce  dégoût 
de  la  fainte  parole  (  i.  il  nous  en  éloigne  ,  2.  il  nous 
rend  incapables  d'en  profiter.  Double  châtiment  de 
Dieu.  p.  10.  12. 

1.  Ce  dégoût  nous  éloigne  de  la  parole  de  Dieu  , 
premier  châtiment.  Figure  des  Juifs  qui  fe  dégoûtè- 
rent de  la  manne ,  &  qui  ne  la  recueilloient  plus  qu'a- 
vec dédain  ;  erfet  de  la  vengeance  du  Seigneur  ,  fé- 
lon la  remarque  d'Origéne  .S:  de  faint  Jérôme.  Ap- 
plication à  la  parole  de  Dieu.  p.  ii.  14. 

2.  Ce  dégoût  nous  rend  incapables  de  profiter  dei 
la  parole  de  Dieu  ,  autre  châtiment.  Pour  profiter  da 
cette  fainte  parole ,  il  faut  que  Dieu  y  ajoute  l'onc- 
tion de  fa  grâce  :  &  quand  Dieu  voit  le  mépris  que 
nous  faifons  de  fa  parole  ,  il  nous  laifTe  dans  notre 
înditférence  ,  fans  fe  faire  fentir  intérieurement  â 
nous,  p,  14.  ï6. 

Vous  me  direz  que  ce  dégoût  n'eft  point  précifé- 
ment  un  dégoût  de  la  parole  de  Dieu,  mais  de  la  pa- 
role de  Dieu  mal  annoncée.  Et  moi  je  réponds  :  S'il 
étoit  vrai ,  comme  vous  le  prétendez ,  qu'il  n'y  eût 
plus  de  Prédicateurs  capables  de  vous  bien  annoncée 
la  parole  de  Dieu,  cela  même  ne  feroit-il  pas  une 
punition  vi/ïble  du  ciel .''  Cependant  nous  n'en  fom- 
mes  pas  là  :  &  j'ajoute  que  le  châtiment  ne  confifte 
pas  en  ce  qu'il  n'y  ait  point  de  Préc'icateurs ,  mais 

X  ij 


Télé  e?  abrégé 
en  ce  qu'il  n'y  en  ait  point  félon  votre  goût  dcpfi-» 
vé  ;  car  c'eft  à  votre  égard  comme  l'II  n'y  en  avoit 
point  du  tout.  Le  comble  du  malheur  eft  que  vous 
ne  comprenez  pas  U-deffus  votre  malheur,  p.  i6m 

21, 

I  î.  Partie.  L'abus  de  la  parole  de  Dieu  eft  un 
des  défordres  les  plus  eflentiels  que  puifTe  commettre 
un  Chrétien.  A  quoi  l'Apotre  laint  Paul  réduifoit- 
il  l'abus  de  la  communion  l  à  ne  pas  faire  un  jufte 
difcernement  du  corps  de  Jefus-Chrift  ,  &  à  manger 
cette  viande  célefte  comme  une  viande  commune  : 
î^on  dijudican:  corpus  Domtni,  J'applique  ceci  à 
mon  fujet.  Nous  commettons  mille  abus  dans  l'ufage 
de  la  parole  de  Dieu  :  mais  l'abus  capital  eft  que 
nous  ne  fiifons  pas  le  difcernement  néceflaire  de 
cette  adorable  parole  :  c'eft-à-dire,  que  nous  ne  re- 
courons pas  comnie  parole  de  Dieu ,  jnais  comme 
parole  des  hommes  ;  &  voila  ce  que  j'appelle  un  dc- 
fbrdre.  i.  dcfordre  par  rapport  à  Dieu.  z.  défoc- 
dre  par  rapport  à  nous-mêmes,  p,  zi.  Z4. 

I.  Déibrdre  par  rapport  à  Dieu.  Quand  vous  ne 
faites  pas  un  jufte  difcernement  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  ,  vous  le  profanez  ;  &  par  la  même  règle 
je  dis  que  vous  profanez  la  parole  de  Dieu  ,  quand 
vous  ne  fcavcz  pas  la  discerner  de  la  parole  de 
l'homme.  Ainiî  nous  i'enfeigne  faint  Auguftin.  p. 

z,  Défbrdre  par  rapport  à  nous-mêmes.  Com- 
ment ?  c'eft  qu'en  abufantde  la  parole  de  Dieu  &  en 
il  profanant,  nous  nous  la  rendons  inutile.  La  pa- 
role de  Dieu  reçue  comme  parole  de  l'homme  ,  ne 
peut  produire  que  des  etfets  proportionnés  à  la  vertu 
de  la  parole  de  l'homme.  Or  la  parole  de  l'homme 
ii'eft  d'elle-même  pour  le  falut  qu'un  vain  inftru- 
jnent.  Dans  cette  ville  de  Lycaonie  où  faint  RarnaJc 
&  faint  Paul  furent  écoutes  avec  tant  d'applaudifle- 
ment ,  qu'on  vouloit  leur  oifrir  de  l'encens  j  leuri 
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prcdications  ne  firent  aucun  fruit  :  pourquoi  ?  pnrcc 
^u'on  ccoutoit  ces  deux  Apôtres  &  qu'on  les  aimi- 
roit  comme  hommes.  Ainfi  tant  de  mondains  admi- 
tent  quelquefois  le  Prédicateur  ,  mais  ne  Te  conver- 
tirent paï.  C'eft  ce  que  faifoienf  les  Juifs  ,  lorfque 
le  Prophète  Ezéchiel  leur  annoni^^oit  les  calamités 
dont  Dieu  devoit  bientôt  les  afHiger.  Andiunt  vcr- 
ha  tua  ,  &  non  faciunt  ea.  p.  28.  31. 

Auffi  eft-il  de  l'honneur  de  Dieu  ,  que  la  convcr- 
/îorides  âmes ,  qui  eft  le  grand  ouvrage  de  fa  grâce, 
ne  foit  pas  attribuée  à  la  parole  àcs  hommes ,  ni  mê- 
me à  la  fîenne  confondue  avec  celle  des  hommes. 
Pour  vous  punir  ,  il  ne  vous  laiflcra  de  fa  parole  que 
ce  qu'elle  a  de  fpécicux  &  d'agréable  :  mais  ce  qu'elle 
a  de  folide  &  d'avantageux ,  il  le  donnera  à  ces  âmes 
choilîes  qui  ne  cherchent  dans  fii  parole  que  fa  parole 
même.  Et  qui  fommes-nous  en  etfet,  mes  Frères,  pour 
mériter  que  vous  vous  occupiez  de  nous  ?  Ce  n'eft 
pas  que  vous  ne  pufl'iez  choifîr  tel  Prédicateur  pré- 
férablement  à  l'autre.  Mais  fur  cela  voici  Aq'ô.x  avis 
iniportans  que  vous  devez  fuivre.  i.  Entre  les  mi- 
nières de  Jefus-Chrift  ne  préférez  pas  tellement 
l'un  ,  que  vous  méprisez  les  autres  ;  car  ils  font  tous 
envoyés  de  Dieu.  1.  N'ayez  égard  dans  le  choix  que 
vous  faites ,  qu'à  votre  avancement  fpirituel  &i  à  vo- 
tre perfection,  p.  32.  3^. 

1 1 1.  P  A  11  T I  E.  La  réfîft  uice  à  la  parole  de  Dieu 
efl:  une  des  plus  prochain'^s  difpofitions  à  l'endurcif- 
fement  &  à  la  réprobation  d'un  Chrétien.  Il  y  a  des 
chofes  qui  ne  peuvent  être  inutiles  ,  fins  devenir 
préjudiciables ,  &  telle  efl  la  parole  de  Dieu.  C'efl 
ainfi  que  la  parole  de  Dieu  a  toujours  fon  effet  :  ou 
effet  de  miféricorde  ,  ou  eff?t  de  juftxe  :  No«  rever- 
tenir  ad  me  vacuiim.  Or  quels  font  ces  effets  de  jus- 
tice attachés  pour  nous  a  la  parole  de  Dieu  ,  qi-anJ 
nous  lui  refilions  ?  r.  P]ndurciffe:nent  du  pécheur. 
>.  condamnation  du  pé^;h?ur.  p.  3^;.  39. 
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1.  Endurciflcment  du  pécheur.  Exemple  de  Pha- 
raon :  il  réfifta  à  la  parole  de  Dieu  eu  rcfift?.nt  à  la  pa- 
role de  Moyfe  ;  &  Dieu  lui  endurcit  le  cœur ,  ou  plu- 
tôt il  s'endurcit  lui-même  le  cœur  par  ion  opiniâtre 
rcfiftance.  p.  3p.  42. 

2,  Condamnation  du  pécheur.  Car  plus  le  talent 
qu'on  lui  avoit  mis  dans  les  mains  étoit  précieux  , 
plus  eft-il  criminel  de  nen  avoir  fait  nul  ufage.  Dieu 
lui  en  demandera  compte  dans  Ton  jugement  dernier  , 
&  deux  fortes  de  perfonnes  s'élèveront  contre  lui  : 
Auditeurs  qui  auront  honoré  la  divine  parole  ,&  Pré- 
dicateurs qui  la  lui  auront  annoncée,  p.  42.  45. 

Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  cinquième  Semaine 
fur  r amour  de  Dieu  ,  page  ^6. 

DIVISION.  L'amour  de  Dieu  qui  nous  eft 
commandé  ,  doit  avoir  trois  caradéres  :  l'un 
par  rapport  a  Dieu  ,  l'autre  par  rapport  à  la  loi  de 
Dieu  ,  le  troifiéme  par  rapport  au  Chriftianifme  où 
nous  TomT-es  engr.gés  par  la  vocation  de  Dieu.  Par 
Tappo'-t  à  Dieu  ,  amour  de  préférence  ,  i.  Partie.  Par 
rapport  à  la  loi  de  Dieu ,  amour  de  plénitude  ,  1 .  Par- 
tie.  Par  rapport  au  Chriftianifme  ,  amour  de  perfec- 
tion. 3.  Partie,  p.  46.  50. 

I  Partie.  Amour  de  préférence  ,  c'eft-à-dire  , 
amour  en  vertu  duquel  je  préfère  Dieu  à  toute  créa- 
ture. Dieu  ne  me  commande  pas  de  l'aimer  d'un 
amour  tendre  &  fenfible  ,  ni  d'un  amour  contraint 
&  forcé  ,  ni  même  d'un  amour  fervent  jufqu'à  cer- 
tain degré  :  mais  il  exige  de  moi  que  je  l'aime  par 
préférence  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu';  en  forte  que 
je  fois  prêt  à  tout  quitter  &  à  tout  facnfier  pour  lui. 
Cet  amour  n'eft-il  pas  bien  raifbnnrble  ?  un  Roi 
veut  être  fervi  en  Roi  ;  pourquoi  Dieu  ne  fera-t-il 
pas  aimé  en  Dieu  .''  Or  il  ne  peut  être  aimé  en  Dieu, 
g'il  n'eft  aimé  préférablement  à  toutes  les  créatures  ;| 
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puirqu'il  n'eu.  Dieu  que  parce  qu'il  eu.  au-deffus  dô 
toutes  les  créatures,  p.  50.  ^3. 

Ainfi  i'aimoit  ïàint  Paul,  quand  il  s'ccrioit:  Qtii 
me  feparera  de  la  charité  de  jcfus-thrifl  ?  Application 
de  ces  paroles  aux  différentes  occafions  où  nous 
pouvons  nous  trouver,  &  où  nous  devons  dire  coni- 
ine  faint  Paul  5c  dans  le  même  fens  :  Je  fuis  certain 
que  ni  la  mort ,  ni  la  vie  ,  ni  la  grandeur ,  ni  VabaiJ[e- 
tnent ,  ni  les  principautés ,  ni  les  puijjances  ,  ni  toute 
autre  créature  ne  pourra  jamais  nie  détacher  de  mon 
Dieu.  Tel  étoit  aulîl  le  fcntiment  de  S.  Auguftin. 
p.  53;  58. 

Faifons  une  fuppo/îtion.  Imaginez-vous  la  chofe 
6u  monde  pour  laquelle  vous  avez,  plus  de  pa/îlon  : 
c'eft  votre  honneur.  Supposons  qu'on  vous  Tait  oté. 
Sur  cela  je  vous  demande  h  vous  aim.ez  alfez  Dieu  , 
pour  croire  que  vous  voulufïiez  alors  lui  faire  un 
lacrifice  de  votre  reflentîment.  Sans  cette  difpofiriori 
il  n'y  a  point  de  vrai  amour  de  Dieu.  Amour  de  pré- 
férence ,  c'eft  ce  qui  condamnera  au  jugement  de 
Dieu  tant  d'ames ,  qui  pour  s'ctre  attachées  à  de  fra- 
giles créatures  ,  les  ont  aimée?  jufqu'à  oublier  IV f- 
fentielle  obligation  que  leur  impofoit  la  charité  due 
au  Créateur,  p.  ^8.  60. 

II.  Partie.  Amour  de  plénitude  par  rapport  à  la 
loi  de  Dieu,  c'eR-à-dire,  amour  qui  nous  doit  faire 
obferver  toute  la  loi  de  Dieu  :  &  voila  le  myftére  de 
cette  grande  parole  de  l'Aporre  :  Vleniiudo  legis  efi 
diie^îio,  Ve(Cence  de  la  charité  ne  foiifire  point  de 
partage  ,  non  plus  que  la  lubftance  de  la  foi.  Doutez 
d'un  feul  article  ,  plus  de  foi  :  &  violez  un  feul  pré- 
cepte ,  plus  d'amour  de  Dieu.  p.  60.  ^3. 

C'eft  donc  dans  l'amour  de  Dieu  que  font  réunis 
comme  dans  leur  centre  tous  les  commandemens  de 
la  loi ,  parce  que  cet  amour  en  vertu  de  ce  qu'il  con- 
tient, &  de  ce  que  nous  appelions  fa  plénitude,  cft 
yne  défenfe  générale  de  tout  ce  qui  répugne  à  l'ordre 
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k  un  commandement   univcrfel  de  tout  ce  quî  tk 
conforme  à  la  raifon.  p.  6Î3.  6^, 

Sur  quoi  faint  Auguftin  fait  une  reflexion  bien 
ïuûicieufe,  en  comparant  deux  pnffages  de  i'Evangi- 
ie  ,  l'un  où  Jefus-Chrifl:  dit.  Si  vous  gardez  mes  com- 
mandcmens  ,  vous  ferez  dans  V exercice  aCluel  de  mon 
amour  ;  &  l'autre  où  il  dit,  Si  vous  m'aimez  ,  gardez 
mes  commandemens.  Fil-ce  donc  par  la  charité  que 
la  loi  s'accomplit  ,  demande  faint  Auguftin  ?  ou 
bien  eft-ce  par  raccompliifement  de  la  loi  que  la  cha- 
xit'?  fe  pratique  l  L'un  &  l'autre  répond  ce  Père , 
ie  vérifie  parfaitement.  Car  quiconque  aime  Dieu 
et  bonne  foi ,  a  déjà  rempli  tous  les  préceptes  dans 
la  dirpoiition  de  Ton  cceur  ;  &  quand  il  vient  à  \ç.?,  ac- 
complir dans  Te-iécution  ,  il  ratifie  feulement  &  il 
confirme  par  fes  œuvres  ce  qu'il  a  déjà  fait  par  ^ç.i 
fentimens.  D'où  il  s'enfuit  qu'un  homme  qui  man- 
cjue  à  un  point  de  la  loi,  quoiqu'il  observe  tous  les 
autres  ,  n'a  pas  plus  de  charité  ,  j'entends  de  cette 
charité  divine  &  furnaturelle  qui  nous  fauve  ,  que 
s'il  manquoit  à  toute  la  loi.  Et  voilà  le  fens  de  cette 
parole  de  fiint  Jacques  :  Qtiiconque  féche  contre  un 
feul précepte  ejî  auffi  coupable  ,  c'eft-à-dire ,  perd  auf- 
ji  immanquablement  la  grâce  &  la  charité  ,  que  s'il 
^•jchoit  contre  tous,  p.  ^4.  68. 

Faut-il  conclurre  de-là  ,  que  quand  on  aune  fois 
violé  un  précepte  &  perdu  la  charité,  on  peut  donc 
impunément  les  violer  tous  f  ce  feroit  raifonner  en 
impie.  Quclqu'indivifible  que  foit  la  charité,  il  eft 
toujours  vrai ,  reprend  faint  Auguftin  ,  que  plus 
vous  violez  de  commandemens ,  plus  vous  vous  ren- 
dez Dieu  ennemi ,  &  plus  vous  vous  expofez  à  fes 
vengeances,  p.  6%.  70. 

lïl.  Partie.  Amour  de  perfedion  par  rapport 
au  Chriftianifme.  Ceci  fe  réduit  à  deux  points,  r. 
Dans  le  Chriftianifme  le  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  impofe  à  l'homme  des  obligations  beaucoup 
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p!us  grandes  que  d^ns  l'ancienne  loi.  2.  Par  confc- 
quent  l'ade  d'amour  de  Dieu  doit  are  dans  nous 
beaucoup  plus  héroïque  qu'il  ne  devoit  l'être  dans 
un  Juif  ou  dans  un  Gentil ,  avant  que  la  loi  de  grâce 
eût  été  publiée,  p.  70.  71. 

1.  Dans  le  Chriftianifme  le  précepte  de  l'amour 
cîe  Dieu  impofe  à  l'homme  des  obligations  beaucoup 
plus  grandes  ,  que  dans  l'ancienne  loi  :  pourquoi 
cela  ?  parce  que  la  loi  nouvelle  à  quoi  il  nous  oblige  , 
eft  beaucoup  plus  fiiinte  que  la  loi  de  Moyle.  Voilà 
ce  que  TertuUien  appelloit  le  poids  du  Baptême  ,  (S: 
voilà  pourquoi  il  s'etonnoit  que  les  Catéchumènes 
culTent  tant  d'empreflement  pour  être  incorporés 
dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrift.  Il  raifonnoit  mal  dans 
la  conféquence  qu'il  tiroit  :  mais  Ton  principe  étoit 
toujours  vrai ,  que  le  Baptême  efl  pour  nous  un  en- 
gagement pénible  &  onéreux  ;  Pondus  bapifmi.  i ,  p. 
71.77. 

2.  Concluons  donc  que  l'amour  de  Dieu  lioit  être 
beaucoup  plus  généreux  &  plus  fort  dans  un  Chré- 
tien ,  puifqu'il  doit  avoir  une  vertu  proportionnée  a 
ces  lainces  &  rigourcufes  obligations  que  le  Baptcmç 
nous  impofe.  p.  77.  7^. 

Je  \:as  plus  avant ,  &  je  dis  même  avec  Guillau- 
me de  Pari;  ,  que  l'ade  d'amour  de  Dieu  doit  em- 
braffer  tous  les  confeiis  fous  condition  :  en  forte 
que  s'il  étoit  néceifiire  pour  marquer  à  Dieu  mon 
amour ,  de  pratiquer  ce  qu'il  y  a  dans  le^^  confeiis 
de  plus  mortifiant  &  de  plus  humiliant ,  je  fufle  dif- 
pofé  à  tout  entreprendre  &  à  tout  IburtVir.  D'où 
vient  que  TertuUien  appelle  la  foi  ,  Vidcm  jnartyrii 
debitricem  :  Exprefl'ion  qui  convient  égalenient  à 
Ja  charité.  Ainfi  quand  les  martyrs  vcribient  leur 
fang,  ilsétoient  loués  fimplement  dans  l'Eglife  pour 
avoir  fiit  leur  devoir,  &  non  pas  plus  que  leur  de- 
voir, p.  7P.  Bi. 

Or, dites- in<>i,  Chrétiens  :  5.'il  s'agilToit  mainte- 
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nant  ou  de  renoncer  notre  Dieu  ou  de  mourir  pour 
lui ,  trouveroit-il  encore  dans  nous  des  martyrs  \  Si 
nous  ne  fommes  difpofés  de  coeur  à  mourir  pour 
racaure,nous  ne  l'aimons  pas.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  eft  dangereux  de  faire  ces  fùppofî- 
lions  ;  &  moi  je  foutiens  que  ces  fuppofitions  ain- 
fî  faites  font  d'une  utilité  infinie,  r.  Pour  nous  don- 
ner une  haute  idée  de  Dieu.  i.  Pour  nous  infpirer, 
quand  il  eft  queftion  de  lui  obéir  ,  des  fentimens 
iicbles  &  généreux.  3.  Pour  nous  humilier  quand 
nous  manquons  à  certains  devoirs  aifés  &  communs. 
JVlais  ces  fuppofitions  peuvent  porter  au  défelpoir. 
Oui ,  elles  peuvent  porter  au  défefpoir  :  mais  qui  ? 
ceux  qui  comptent  fur  leurs  forces  ,  &  non  point 
ceux  qui  s'appuyent  fur  les  forces  de  la  grâce,  p. 
S2.  84. 

Je  conçois  m-^intenant  quel  efl  le  mérite  de  la 
charité  divine.  Mais  fi  tout  ce  que  j'ai  dit  efl:  nécef- 
iaire  pour  aimer  Dieu  ,  quel  eft  celui  qui  aime 
Dieu  ?p.  84.  8^. 

Sermon  pour  le  Mercredi  de  U  cinquième  Se- 
m.une  ,  fur  l'état  du  Péché  &  l'état  de  U 
Grâce,  page  87. 

DI  v  I  s  I  o  M.  Rien  n'eft  plus  important  pour 
nous  ,  que  de  nous  enrichir  pour  le  ciel.  D'oii 
je  forme  ces  deux  propoiitions.  Ktat  du  péché  état 
i^juverainem-ent  malheureux  ,  parce  qu'alors ,  quoi 
que  faffe  le  pécheur ,  Ton  péché  en  détruit  devant 
Dieu  tout  le  mérite  ,  i.  Partie.  Etat  de  la  grâce  état 
jcuverainement  heureux,  parce  qu'alors  pour  peu 
que  falTe  le  jufte  ,  la  grâce  qui  le  fandifie  ,  en  relève 
devant  Dieu  le  mérite  ,  i.  Partie,  p.  "ùj,  91, 

1.  Partie.  Etat  du  péché  état  fouveraine- 
fiaçnt  m.i  leureux ,  parce  ç^u'^ç^rs ,  ^uoi  ^ue  Me  le 
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t^écheur ,  (on  pcchc  en  détruit  devant  Dieu  tout  le 
mérite.  Sur  quoi  j'avoue  d'abord  que  je  ne  puis  al- 
fez  admirer  la  profondeur  &  la  fcvcritc  cîes  juoc- 
mens  de  Dieu.  Car  enfin  ,  je  ne  luis  pas  flirpris  que 
les  adions  les  plus  éclatantes  félon  le  monde  ,  (bient 
fouvent  les  plus  indignes  des  récompenfes  de  Dieu  , 
parce  qu'elles  font  ibuvent  les  plus  vicieufes  dans 
leur  fonds.  Je  ne  luis  pas  furpris  que  certaines  ver- 
tus morales  ne  foient  comptées  pour  rien  devant 
Dieu ,  parce  que  ce  font  des  vertus  purement  hu- 
maines. Je  conçois  même  comment  des  adions  chré- 
tiennes ,  au  moins  en  apparence ,  font  cependant  re- 
jettées  de  Dieu  ,  parce  qu'elles  fe  trouvent  corrom- 
pues dans  l'intention  &  dans  le  motif.  Mais  que  des 
adions  vraiement  religieufes  &  fàintes  dans  toutes 
leurs  circonftances,  hors  qu'elles  n'ont  pas  été  faites 
dans  l'état  de  la  grâce  ,  foient  éternellement  &  abfo- 
lument  perdues ,  c'eft  ce  qui  me  fait  trembler  &  ce 
qui  m'apprend  combien  le  péché  eft  un  mal  à  crain- 
dre, p.  91.  9^» 

Or  l'arrêt  néanmoins  en  eft  porté  dans  l'Ecritu- 
re ,  &  l'Apotre  lui-même  l'a  prononcé  ,  en  difant 
aux  Corinthiens  :  Quoi  que  je  fiiiTe ,  &  quoi  que  mon 
ïéle  m'infpire,  fi  je  ne  fuis  pas  en  grâce  avec  Dieu 
&  il  je  n'ai  pas  la  charité  t  c'eft  en  vain  que  je  tra- 
vaille. Voyons-en  les  raifons.  J'en  trouve  fur  tout 
deux.  p.  96,  9%, 

Première  raifon  ,  tirée  de  l'état  ou  de  la  difpofi- 
tion  habituelle  du  pécheur.  Car  l'état  du  péché  eft 
un  état  de  mort.  Or  dans  un  état  de  mort  comment 
faire  des  adions  de  vie  .'  &  fi  ce  ne  font  pas  àcs  ac- 
tions de  vie  ,  comment  mériteroient-elJes  la  plus 
excellente  de  toutes  les  vies  qui  eft  la  vie  delà  gloi- 
re  ^  p.  98.  ICI. 

ApprofondilTons  encore  cette  penfée.  Selon  tous 
les  Pères  &  les  Thcologiens,  le  péché  anéantit  l'hom- 
me en  quelque  maiiiére ,  &  le  réduit ,  par  une  efpcce 
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lîe  deftru<5tlon  ,  à  n'ctre  plus  rien  dans  l'ordre  de  la 
grâce.  Or  d'un  rien  on  ne  doit  rien  attendre,  p.  loi. 
1Ï03. 

Seconde  raifon  ,  fondée  fur  la  nature  du  mérite. 
Nos  a(ftions  ne  font  méritoires  pour  l'éternité  , 
qu'autant  qu'elles  font  consacrées  &  comme  di- 
vinifées  par  Jefus-Chrifl.  Or  pour  cela  il  faut  que 
rous  foyons  unis  à  Jefus-Chrift  par  la  charité.  Otez 
cette  communication  ,  nous  devenons ,  félon  la  fi- 
gure du  Prophète  &  de  l'Evangile  ,  comme  des  iàr- 
mens  inutiles,  p.  103.  io8. 

Cependant  devez-vous  conclurre  de-lâ  ,  que  dans 
î'état  du  péché,  il  ne  faut  donc  plus  fe  mettre  en 
peine  de  bien  faire ,  ni  de  bien  vivre  ,  puifque  les 
ceuvres  les  plus  faintes  ne  font  de  nulle  valeur  ? 
Raifonnement  impie.  Au  contraire,  i.  Il  y  a  des 
ceuvres  d'obligation  que  vous  ne  pouvez  omettre 
dans  rérat  même  du  péché,  fans  vous  rendre  cou- 
pables d'un  nouveau  péché.  2.  Vous  devez  tâcher , 
non  feulement  par  ces  oeuvres  d'obligation  ,  mais 
par  des  oeuvres  de  furérogation  ,  à  toucher  la  miféri- 
corde  de  Dieu  &  .i  fléchir  fa  jullice.  En  ufe-t-on  au- 
trement dans  le  monde,  fur  tout  à  la  Cour  ï  p.  108, 
m. 

II.  Partie.  Etat  de  h  grâce  état  fouveraine- 
ment  heureux  ,  parce  qu'alorî  pour  peu  que  fiiife  le 
jufte ,  Il  grâce  qui  le  fandifie ,  en  relevé  devant 
'jOieu  le  mérite.  Il  y  a  une  efpéce  d'émulation  entre 
la  miféricorde  de  Dieu  &c  (à  juftice  :  en  forte  qu'au- 
îant  qu'il  eft  févere  à  l'égard  du  pécheur  ,  autant 
eft-il  miféricordieux  à  l'égard  du  jufte.  Ramaifez 
tout  ji  fques  aux  fragmens  ,  difoit  Jefus  -  Chrift, 
Quels  font  ces  fragmens ,  demande  S.  Grégoire  Pa- 
pe l  ce  font  mille  petits  mérites  que  nous  négli- 
geons ,  ^  que  nous  pouvons  recueillir.  Avec  peu  , 
reprend  S.  Bernard  ,  on  g'^g^^Q  beaucoup  auprès  de 
Dieu.  Ce<jue  nous  fàifonsn'eft  rien,  &  ce  ^u'il  nou§ 
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promet  comprend  tout.  Cent  pour  un  ,  voiLi  le  trai- 
te qu'il  fait  avec  nous.  p.  m.  114. 

Aulli  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  s'engage  à 
nous  donner  fon  Royaume  :  pourquoi  ?  pour  un 
verre  d'eau.  Où  donc  cft  notre  prudence  ,  ii  nous 
ne  profitons  pas  d'une  telle  libéralité  l  Le  laboureur 
ne  néglige  pas  Ion  grain  fous  prétexte  que  c'eft  peu 
de  chofe  :  mais  il  le  cultive  ,  parce  qu'il  ferait  que  ce 
grain  ,  tout  petit  qu'il  eft  ,  contient  toute  l'efpéran- 
ce  de  l'avenir,  p.  114.  117. 

.Du  refte  ne  cciTons  point  d'admirer  le  pouvoir 
de  la  grâce  fandiiiante.  Car  dans  cet  état ,  il  n'eft 
pas  même  nécefTaire  que  nos  oeuvres  foient  faintes 
par  elles-mêmes  :  c'eft  aifez ,  quoiqu'elles  foient 
inditFérentes  de  leur  nature  ,  que  la  charité  les  di- 
rige &  que  la  grâce  les  anime.  Vous  me  deman- 
dez fur  quoi  tout  ceci  eft  fondé  .**  fur  trois  belles 
qualités  qui  conviennent  au  jufte  ,  &  qui  le  diftin- 
guent  devant  Dieu.  i.  Qualité  d'ami  de  Dieu,  i. 
Qualité  de  miniftre  de  Dieu.  5.  Qualité  de  membre 
incorporé  à  Jefus-Chrift  qui  eft  l'homme-Dieu.  p. 

117.  iiî^. 

1.  Qualité  d'ami  de  Dieu.  D'un  ami  tout  eft  bien 
reçu.  Vous  avez  bleffé  mon  cceur  ,  dit  l'époux  à  l'a- 
me  fidèle  \Sc  par  où  l'avez-vous  bleffé  l  far  l'échu 
d'un  de  vos  yeux  j  ô"  f^f  un  cheveu  de  votre  tête,  p, 

118.  no. 

2.  Qualité  de  miniftre  de  Dieu  ,  parce  que  le  juf- 
te  agiifant  comme  jufte  ,  agit  pour  Dieu  &:  au  nom 
de  Dieu.  Or  quand  les  Samts  agifloient  au  nom  de 
Dieu,  que  n'ont-ils  pas  fait  avec  les  plus  foibles 
inftrumensi'p.  no. 

3.  Qualité  de  membre  incorporé  à  Jefus-Chrift 
qui  eft  l'homme-Dieu.  Car  du  moment  que  cous 
fomnies  en  grâce  avec  Dieu  ,  nous  ne  faifons  plus 
qu'un  corpc  avec  Jelus-Chrift.  Par  conféquent  c'eft 
J^fus-Chrift  ^ui  agit  en  nous.  Or  lî  c'eft  Jefus- 
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Chrift  qui  agit  en  nous ,   de  quel  prix  doivent  ctré 
toutes  nos  aLtionsfp.  izo.  iiz. 

Que  ne  fait-on  pas  pour  s'enrichir  &  pour  s'ag- 
grandir  dans  le  monde  l  Ayons  nu  moins  le  mém« 
loin  pour  amafler  des  richefles  fpirituelles  &  pour 
nous  aggrandir  devant  Dieu.  p.  izz.  izy. 

Sermon  pur  le  Jeudi  de  U  cinquième  Semaine  , 
fur  U  Converfwn  de  MagdeUine ,  pag.  1 16, 

DI V I  s  ï  o  N.  Les  péchés  de  Magdelaine  lui 
furent-ils  remis ,  parce  qu'elle  aima  beau- 
coup ;  ou  aima-t-elie  beaucoup  ,  parce  que  Tes  pé- 
chés lui  avoient  été  remis  ?  L'un  &  l'autre  eft  vrai  , 
&  exprimé  dans  l'Evangile  de  ce  jour.  En  deux  mots  : 
fes  péchés  lui  furent  remis ,  parce  qu'elle  aima  beau- 
coup d'un  amour  pénitent,  i.  Partie.  Elle  aima  beau- 
coup d'un  am.our  reconnoiiîant  ,  parce  que  fes 
péchés  lui  avoient  été  remis,  z.  Partie,   p.    116* 

L  Partie,  Les  péchés  de  Magdelaine  lui  fu- 
rent remis,  parce  qu'elle  aima  beaucoup  d'un  amour 
pénitent.  Je  diftingue  dans  elle  quatre  chofes  que 
î'Evangelifte  nous  fait  remarquer  :  fbn  péché  ,  la 
fource  de  fon  péché  ,  la  matière  de  Ton  péché  ,  &  le 
fcandale  de  fon  péché.  Or  Tamour  qu'elle  conçut 
pour  Jefus-Chrift ,  cet  amour  pénitent,  i,  expia  fon 
péché  ,  z.  purifia  la  fource  de  Ton  péché  ,3.  confacra  à 
Dieu  la  matière  de  fon  péché  ,  4.  répara  le  fcandale 
de  i^on  péché,  p.  131.  134, 

I.  Son  amour  .expia  fon  péché.  Le  péché  de  Mag- 
delaine fut  le  libertinage  de  lès  mœurs  :  ou  pour 
nous  fèrvir  de  termes  moins  odieux ,  difons  que  fon 
péché  fut  (on  amour  propre  &  fDn  orgueil.  Or  l'a- 
mour pénitent  de  Magdclains  fubflitua  à  cet  amour 
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propre  une  fainte  haine  d'elle-mcme  ,  &  à  cet  oi*.* 
gueil  une  profonde  humilité,  p.  134.  137. 

Elle  aima,  Dilcxit  :  Se  par  une  conféquence  nc- 
ceflaire,  elle  commeni^a  a  le  haïr.  Car  aimant  ion 
Dieu  ,  ce  Dieu  de  pureté  &  de  fainteté  ,  &:  ne 
voyant  dans  elle  que  corruption  &  que  dclbrdre , 
comment  auroit-clie  pu  ne  Ce  pas  haïr  clle-mcme  ? 
Elle  aima  ,  Dilcxit  ;  8c  du  moment  qu'elle  aima ,  elle 
cciTa  d'avoir  ces  foins  excefl'ifs  d'une  fragile  beauté 
dont  elle  s'étoit  toujours  occupée.  Voyez -la  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  ,  les  cheveux  épars  ,  le  vifa^c 
abattu  ,  les  yeux  baignés  de  larmes.  Elle  aima  ,  Diïe- 
xitj  &  parce  qu'elle  aima ,  elle  voulut  fliire  à  Dieu 
une  réparation  iolemncUe  des  attentats  de  fon  or- 
gueil. Profternée  aux  pieds  du  Sauveur,  elle  fe  fou- 
vint  combien  elle  avoit  été  jaloufe  d'avoir  elle-mê- 
me des  adorateurs  dans  le  monde.  Voilà  (iir  quoi  elle 
fe  confondit  mille  fois.  Elle  aim-a  ,  Vilexit  ;  8c  tou- 
tes Ces  injullices  furent  expiées ,  tous  fes  crimes  lui 
furent  pardonnes.  D'où  nous  devons  conclurre  quel- 
le eil  l'efficace  &  le  mérite  de  l'amour  de  Dieu,  p, 
138.  144. 

1.  Son  amour  purifia  la  fource  de  fon  péché. 
Cette  fource  étoit  fon  cœur ,  un  cœur  fenfîble  & 
tendre.  Or  elle  tourna  toute  cette  fenfibilité  &  cette 
tendreife  vers  Dieu.  p.  144.  1415. 

3.  Son  amour  confacra  la  matière  de  fon  péché. 
J'appelle  la  matière  de  fon  péché  ,  tout  ce  qui  fer- 
voit  à  fes  plaifîrs  &  à  fon  luxe.  Elle  uvoit  aimé  les 
parfums  ,  &  tout  ce  qui  flatte  les  fens  :  mais  il  ne 
mi'appartient  plus  ,  dit-elle  ,  de  chercher  les  délices 
de  la  vie.  Touchée  de  ce  fentiment ,  elle  apporte 
avec  elle  un  parfum  précieux  ,  elle  le  répand  fur  les 
pieds  de  Jefus-Chrift ,  elle  les  eiTuye  avec  fes  che- 
veux. Je  ne  m'arrêterai  point  ici ,  Femmes  mon- 
daines ,  à  vous  marquer  tout  ce  qu'il  y  aà  retrancher 
é^s  rextérieur  4c  vos  perfonnes ,  &  tout  ce  ^ju'il 


Tahle  &  Abrégé 
fauJroît  Sacrifier  à  Dieu.  Dans  un  mot  Je  comprenJs 
tout:  aimez  comme  a  aimé  Magdelaine  ;  &  quand 
le  feu  de  l'amour  de  Dieu  fera  bien  allumé  dans  vos 
cœurs,  vous  verrez  alors  tous  les  (Iicrifices  que  vous 
avez  à  faire  ,  &  tous  ces  facrifices  ne  vous  coûteronC 
plus  rien.  p.  14^6.  1 5- 1, 

4.  Son  amour  répara  le  fcandale  de  Ton  péché.  Elle 
aima  ,  Dilexit  y  &  autant  qu'elle  s'étoit  déclarée  pouf 
le  monde  ,  autant  voulut-elle  fe  déclarer  pour  Jefus- 
Chrift.  C'eft  pour  cela  qu'elle  le  vint  trouver  dans 
la  maifon  de  Simon  le  Phari/îen ,  &  au  milieu  d'une 
nonibreufe  aiTemblée.  Quoi  qu'on  en  puiiTe  dire  ,  je 
ne  me  perfuaderai  jamais  qu'une  ame  foit  bien  con- 
vertie &  bien  pénitente ,  tandis  qu'elle  aura  honte  du 
fervice  de  Dieu,  &  qu'elle  ne  tachera  pas  à  ramener 
par  Ton  exemple  dans  les  voies  de  Dieu  tant  de  pé- 
cheurs qu'elle  a  égarés,  p.  1 5 1.  1 54. 

II.  Partie.  Magdelaine  aima  beaucoup  d'utT 
amour  reconnoilTant  ,  parce  que  Tes  péchés  lui 
avoient  été  remis.  Dans  les  âmes  lâches  la  vue  des 
péchés  remis  ne  produit ,  ou  qu'une  fauffe  fécurité  , 
ou  qu'une  oi/ive  tranquillité.  Mais  que  fit  Magdelai- 
ne f  Parce  que  (es  péchés  lui  avoient  été  pardonnes  , 
I,  elle  fe  dévoua  ,  par  un  attachement  inviolable ,  au 
Fils  de  Dieu,  tandis  qu'il  vécut  fur  la  terre.  2.  Elle  lui: 
marqua  une  fidélité  héroïque  dans  le  tems  de  fa  paf- 
iîon&de  Himort,  3.  Elle  demeura  avec  une  invinci- 
ble perfévérance  auprès  de  Ton  tombeau.  4.  Elle  le 
chercha  avec  toute  la  ferveur  d'une  époule ,  &  d'une 
époufè  pafiionnée  quand  elle  le  crut  reirufcité.  Qua- 
tre elfets  de  fa  reconnoiffince.  p.  154.  15^. 

I.  Alagdeleine  convertie  n'eut  plus  déformais 
d'attachcinent  que  pour  Jefus-Chrill:.  Elle  le  fui- 
voit ,  dit  faintLuc  ,  d ins  Tes  voyages  ;  elle  employoit 
(t%  biens  pour  lui  :  Et  minijli-abat  et  de  favultatibus 
fuis.  Elle  le  tenoit  à  les  pieds ,  écoutant  (a  parole  &  la 
médicaiii  5    Ssdsiis  feais  pfdçs  Vomini  ,    andiebus 


fies  Sermons'. 
H^erhiim  illitts.  Ainfi  en  ufe  une  amc  vraicment  pcnî- 
tente.  Se  tenir  duprcs  de  Ion  Sauveur,  converfer 
avec  lui ,  le  nourrir  dans  la  pcrfonne  des  pauvres,  le 
recevoir  fouvent  che/.  elle  &  dans  elle  par  la  com- 
munion ,  voilà  dclormais  fa  vie  &:  à  quoi  elle  fe  hor-^ 
ne.  p.  Mi?.  163. 

z.  Magdclaine  convertie  marqua  à  Jefus-Chrift 
une  fidélité  héroïque  dan?  le  tems  de  fa  paffion  & 
de  fa  mort.  Ses  dilciples  rabandonnerent  :  mais  iMag- 
/delaine  fans  rien  craindre  demeura  au  pied  de  Ta 
Croix,  c'eft  dans  cette  confiance  que  paroit  1?.  vraie 
fidélité.  Car  n'être  fidèle  a  Dieu  qu'autant  qu'il 
nous  fliit  trouver  de  goût  dans  ion  fcrvice,  c'eft  ne 
çayer  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  qui  eft  la  grâ- 
ce de  laconvcrlîoii ,  que  d'une  reconnoiflance  appa- 
rente, p.  1/^3.  i6j, 

3.  Magdelaine  convertie  demeura  avec  une  invin- 
cible perlcvcrance  auprès  du  tombeau  de  Jefus- 
Chrift.  La  ,  combien  de  fois  fe  fit-elle  pour  fa  pro- 
pre inftruction  ,  ces  divines  leçons  que  l'Apôtre  dans 
la  fuite  devoir  faire  aux  fidèles  pour  leur  fanélifica- 
tion  :  Vous  êtes  morts ,  c)"  votre  vie  ejl  cachée  avec 
Jefus-Chrijl  en  Dieu,  Vous  êtes  enfevelis  avec  Jefus- 
Oirijl,  Mort  Ipirituelle  à  quoi  elle  fe  condamna  ; 
mais  aftVeufe  mort  pour  tant  de  femmes  qui  vou- 
droient  vivre  à  Dieu,  fans  mourir  au  monde  &  à 
elles-mêmes,  p.  167.  170. 

4.  Magdelaine  chercha  Jefus-ChriÛ  reflufcitc 
avec  toute  la  ferveur  de  l'amour  le  plus  généreux  & 
le  plus  ardent.  Avec  quelle  générofité  s'oftrit-elle  à 
l'enlever  elle-même  ,  fi  elle  étoit  nffez  hcureufe 
pour  le  trouver  :  Lt  ego  eum  tollam.  Des  que  Jefus- 
Chrifl:  fe  fit  connoitre  à  elle  ,  quel  fut  le  ravifTe- 
ment  de  fon  ame  .''  Sainte  ferveur  que  noiîs  voyons 
encore  dans  les  plus  grands  pécheurs ,  lorfque  de 
bonne  foi  revenus  a  Dieu  ils  confidérent  dans  quel 
abime  ils  s'étoicnt  plongés  &  par  quelle  miféricorde 
Ja  grâce  les  3  lauvés.  p.  170.  17-» 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  ,  Pécheurs  ,  l'avantagé! 
qu_"  vous  pouvez  tirer  de  vos  péchés  mêmes.  Ils  vous 
ont  réparés  de  Dieu  ;  mais  du  moment  qu'ils  vous 
font  pardonnes ,  ils  peuvent  fervir  à  vous  attacher 
plus  étroitement  à  Dieu ,  &  à  vous  élever  même  au-* 
deiTus  de  bien  des  juftes.  p.  172.  173. 


Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  cinquième  Semaine^ 
fur  le  Jugement  téméraire,  pag.  17^. 

DIVISION.  Nos  jugemens  au  défavantage 
du  prochain  font  eorr^munément  téméraires  , 
&  pir  défaut  d'autorité  ,  «&  par  défaut  de  connoiflan- 
ce  ,  &  par  défaut  d'intégrité.  Défaut  d^'autorité  ,  par- 
ce que  Dieu  ne  nous  a  donr.é  fur  le  prochain  nulle 
jnrifHidion  :  i.  Partie.  Déf^mt  de  connoiffance  , 
parce  que  nous  ne  pouvons  pénétrer  dans  le  cœur 
du  prochain  ,  ni  le  bien  connoitre  :  2.  Partie.  Dé- 
faut d'ijitégrité ,  parce  que  ce  font  nos  puffions  qui 
nous  préoccupent,  &  que  notre  intérêt  propre  eft  le 
plus  ordinaire  motif  de  nos  jugemens  :  3.  Partie,  p. 
174.  177. 

I.  Partie.  Jugemens  téméraires  par  défaut 
d'autorité  ,  parce  que  nous  n'avons  fur  le  prochain 
nulle  jurifdi(ftion.  Il  n'y  a  que  Dieu  ,  qui  elTentielle- 
ment  &  par  lui-même ,  ait  une  légitime  autorité  pour 
juger  les  hommes.  Juger  donc  le  prochain  ,  c'efl  at- 
tenter fur  les  droits  de  Dieu  ,  &  faire  de  n.nre  chef 
ce  que  Jedis  Chrift  ne  fera  que  comme  délégué  de 
fon  Père  célefle  p.  i77'  i75*. 

Qui  ctes-vous ,  difoit  le  grand  Apôtre,  pour  ju- 
ger &  pour  condamner  le  ferviteur  d'autrui  ?  S'il 
tombe  ou  s'il  demeure  ferme  ,  ce  n'ell:  point  à  vous 
d'en  connoitre,  mais  à  celui  dont  il  dépend  &  qui 
comme  maître  eft  fon  juge  ;  Domino  J[uo  (iat  m% 


des  Sermons. 

^jfdh.  Explication  de  ce  p.;irage  ielon  fliint  CUryCo(^ 
tome,  p    179.  iSo. 

C'eft  pour  cela  même  que  dans  les  divifions  qui 
naiiroient  entre  les  Chrétiens ,  l'Apotre  en  leur  dé- 
fendant de  juger ,  leur  en  apportoit  cette  raifon ,  Otn^ 
nés  enim  flahzmits  anre  tribunal  Oirijli.  C'eft  qu'il  y  a 
un  tribunal  où  nous  devons  tous  comparoitre ,  qui 
eft  le  tribunal  de  Jellis-Chrifl.  p.  180.  iSz. 

Vous  me  direz,  que  le  vSauveur  du  monde  nous  a 
promis  dans  la  perfonnc  de  Tes  Apôtres  de  nous 
faire  afTeoir  avec  lui  fur  le  tribunal  de  fa  juftice  , 
pour  juger  non  feulement  les  hommes ,  mais  félon 
le  témoignage  de  fnint  Paul ,  les  Anges  mêmes.  Il 
eft  vrai ,  répond  faint  Auguftin  ,  nous  feron;  adis 
avec  Jefus-Chrift  pour  juger  ;  mais  ne  prévenons 
donc  pas  ce  fouverain  juge  ,  &  attendons  le  tems 
où  il  nous  communiquera  fon  pouvoir  pour  l'exer- 
cer, ficoù  il  l'exercera  lui-même.  p.  181.  185. 

Mais  nous  voulons  juger  dès  maintenant.  Dé- 
fordre  fpécialement  condamnable  ,  lorfque  nous 
nous  attaquons  aux  puilTances  mcmes.  Nolhe  tan^ 
gère  Chrijlos  mecs  ,  &  in  Prophetis  mets  nolite  mali^ 
gnari.  Défordre  efTentiellemènt  oppofé  à  cette  fui:>or- 
dination ,  dont  Dieu  eft  l'auteur ,  &  par  conféquent  le 
confervateur  &  le  vengeur.  Défordre  qui  ruine  &  qui 
anéantit  l'obéilTance  des  inférieur?,  p.  18^.  iS6. 

Et  ne  me  dites  point,  qu'en  condamnant  les  ac- 
tions de  ceux  que  Dieu  a  conftitués  en  dignité ,  vous 
ne  laiflez  pas  d'honorer  leur  mirillère.  Car  Dieu  en 
nous  défendant  de  les  juger,  Diis  non  detrahes  ,  n'a 
point  fait  cette  précifion  ,  parce  qu'il  prévoyoitque 
le  mépris  de  la  perfonne  feroit  toujours  fuivi  du  mé- 
pris de  la  dignité.  Exemple  de  Conilantin  \  exemple 
de  iMarie  fœur  de  Moyfe.  p.  i8($.  15)1. 

II.  Partie.  Jugemens  téméraires  par  défaut 
de  connoilfance.  Car  i.  on  juge  fur  de  fimples  ao- 
parenccs  3  2,  on  juge  des  intentions  par  les  actions  ; 
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5.  on  juge  fur  le  rapport  d'autrui  ;  4.  on  prend  ié 
vains  foupçOiis  pour  des  démonftrations  &  des  con-» 
vidions.  Tout  cela  autant  de  fources  de  faux  juge- 
niens  que  nous  formons  les  uns  contre  les  autres,  p, 

151.    Ii?2. 

1.  On  juge  ilir  de  fîmples  apparences ,  &  rien  de 
plus  trompeur  que  les  apparences.  Dieu  juge  les 
hommes ,  dit  faint  Auguftin  ,  mais  pour  les  juger  , 
que  fait-il  ?  il  pénétre  jufques  dans  le  fond  de  leurs 
cœurs.  Jugeons  comme  lui  ,  ou  plutôt  ,  puifquè 
nous  ne  pouvons  avoir  dans  cette  vie  les  mêmes 
connoifîances  que  lui ,  ne  jugeons  point,  p.  i^i* 
1^4. 

2.  On  juge  des  intentions  par  les  a(5lIons.  M.iis 
la  même  aition  ne  peut-elle  pas  être  faite  par  cent 
motifs  différens  ,  &  ces  diftcrens  motifs  n'en  doi- 
vent-ils pns  fonder  autant  de  jugemerts  tout  oppo- 
iis  ï  Pourquoi  vous  qui  me  jugez ,  de  deux  inten- 
tions que  je  puis  avoir  ,  Tune  bonne ,  l'autre  mauvai- 
fe ,  m'imputerez- vous  la  mauvaife  à  l'exclufion  de  là 
bonne?  p.  19^'  i97* 

3.  On  juge  fur  le  rapport  d'autrui  :  mais  inflrui-» 
fons-nous  encore  là-deiTus  par  l'exemple  de  Dieu 
jneme.  Comment  jugea-t-il  Sodome  Se  Gomorrhe  ? 
Leur  péché  ,  dit-il  ,  crie  vengeance  au  ciel  ,  & 
j'apprends  qu'ils  ont  mis  le  comble  à  leur  iniquité. 
Mais  je  ne  m'en  tiendrai  pas  là  :  j'irai  moi-même  > 
&  je  verrai  comme  témoin  iî  tout  ce  qu'on  en  rap- 
porte ,  eft  vrai  :  Defcendam  &  videbo.  Précaution 
fur  tout  néceifaire  aux  Grands  &  auxPrinces,  p.  ï9j, 
200. 

4.  On  prend  de  vains  foupçons  &  des  conjeélu- 
res  pour  des  évidences  &  des  démonftrations.  Vous 
n'avez  pu,  dites-vou£ ,  ne  pas  voir  ce  qui  étoit  vifî- 
blc  ;  non ,  mais  fi  vous  n'aviez  pas  t.uit  aimé  à  le 
voir ,  vous  auriez  découvert  l'illufion  ;  «&ce  que  vous 
croyez  avoir  vu  ,  vous  l'auriez  vu  tout  autrement» 


des  Sermom. 

Tant  de  fois  peut-ctre  on  a  juge  àe  vou?  fur  ce  qu'on 
?cru  voir,  &  Tur  ce  que  vous  prétendes  qu'on  n'a 
jamais  vu.  Prière  de  Hiint  Aiiguftin  :  Domine  ,  nove- 
rim  me  ,  novcrhn  te,  p.  200.  205. 

III.  Partie.  Jugeniens  téméraires  par  défaut 
d'intégrité.  Nous  jugeons  par  prévention  ,  par  aver- 
iîon  ,  par  chagrin,  par  intérêt,  &  par  mille  autres 
motifs  qui  corrompent  la  raifon  la  plus  faine  &  la 
plus  droite,  p.  203,  204. 

Arrctons-nous  à  l'intérêt  qui  les  comprend  tous. 
Tel  fut  le  principe  de  tous  les  faux  jugemens  des 
Pharifiens  contre  le  Fils  de  Dieu.  Nous  Içavons  ,  di- 
fbient-ils ,  que  cet  homme  efl  un  pécheur  :  Nos  [ci-- 
mus  quia  hic  homo  feccator  efl.  Pourquoi  le  fca- 
voient-ils .'  parce  qu'ils  vouloient ,  &  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  que  cela  î\xu  Idée  bien  naturelle  des 
jugemens  du  monde,  p.  204.  20^. 

Qu'un  homme  Ibit  dans  nos  intérêts,  dès-là  nous 
nous  perfùadons  qu'il  vaut  beaucoup.  Mais  qu'il 
foit  notre  ennemi ,  les  vertus  mêmes  les  plus  écla- 
tantes prendront  d^.ns  notre  imagination  la  teinture 
&  la  couleur  des  vices.  Sur  tout,  fi  c'eft  l'envie  qui 
nous  erapoifonne  le  cœur.  p.  206.  200.  ^ 

Aufl'i  quelque  probité  qu'ait  un  juge ,  quelque 
irréprochable  que  paroifle  un  témoin  ,  on  n'a  nui 
égard  ni  au  jugement  de  l'un  ,  ni  au  témoignage  de 
l'autre,  dès  qu'on  y  découvre  quelque  intérêt.  Il  fau- 
droit  donc  pour  bien  juger  du  prochain ,  ctre  défait 
de  toute  préoccupation.  Mais  qui  peut  communé- 
ment fe  promettre  d'être  difpofé  de  la  forte  ;;  & 
n'eft-il  pas  plus  sur  de  s'en  tenir  à  cette  loi  de 
l'Evangile:  Nolire  judicare  ,  ne  jugez  point?  Il  eit 
vrai  que  l'Apotre  parlant  de  l'homme  fpirituel  , 
feml.le  en  avoir  renfermé  le  caradére  dans  ces  deux 
qualités  ,  l'une  de  juger  tout,  &  l'autre  de  n'ctrc 
jugé  de  pcrfcnne.  Mais  on  a  abufé  de  C^s  paroles  , 
Si  on  les  a  mal  entendue?.  Voulons-nous  ctre  Coii^ 
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«bernent  rpirituels?  lai iTons  juger  de  nous  fans  nouS 
plaindre  ;  mais  nous ,  ne  jugeons  point,  ou  jugeons 
toujours  favorabiement.  p.  108.  zii. 


Sermon  "pour  le  Dimanche  des  Rameaux ,  fur  U 
Communion  Pafchale.  page  213. 

DIVISION.  Deux  fortes  de  personnes  reçoi- 
vent le  Fils  de  Dieu  dans  Jcrufalem  ,  Tes  difci- 
ples  &  les  Pharifîens.  Ses  difciples  le  reçoivent  avec 
honneur,  &  les  Phi^rifiens  dans  la  réfoiution  de  le 
perdre.  Dans  le  triomphe  dont  les  difciples  hono- 
rent ce  divin  maître,  je  trouve  l'idée  d'une  fainte 
&  parfaite  communion  :  i.  Partie,  M'is  dans  la 
manière  dont  ce  même  Dieu  efl  reçu  des  Phari- 
fîens ,  je  trouve  l'idée  d'une  communion  indigne  & 
facriiége  :  z.  Partie.  Pour  les  juftes ,  il  vient  com- 
me un  Roi  débonnaire  &  bienfaifant.  Pour  les 
impies  engagés  &  obftinés  dans  le  crime  ,  il  vient 
comme  un  ennemi  terrible  &  redoutable,  p.  21 3, 
217. 

I.  P  A  n  T  I  E.  Idée  d'une  bonne  communion  dans 
le  triomphe  dont  les  difciples  honorent  le  Fils  de 
Dieu.  Il  y  a  dans  ce  triomphe  quatre  circonftances 
à  remarquer,  i.  Ce  font  les  difciples  qui  reçoivent 
ainfi  Jefus-Chrifl.  2.  Ils  vont  au-devant  de  lui.  3, 
Ils  portent  dans  leurs  mains  des  branches  de  pal- 
miers &  d'oliviers.  4.  Ils  fe  dépouillent  de  leurs 
vêtemens,  &  les  mettent  fous  les  pies  de  leur  maî- 
tre. Belle  figure  de  la  communion  des  jufles.  p.  2 1 7, 
Zip. 

I.  Ce  font  les  difciples  de  Jefus-Chrift  qui  le  re- 
çoivent en  triomphe  ;  &  pour  le  bien  recevoir  dans 
la  communion,  il  faut  être  fon  difciple,  &  l'être 
en  effet  &  dans  la  pratique.  Il  s'eft  lui-même  déclaré 
gu'il  ne  vouloii  faire  la  Pa^^ue  qu'avec  fes  difciples» 


des  Sermon  fi 
Tel  efl  l'ortlre  que  le  grand  Apôtre  a  Iul-m(?m^ 
intime  à  toute  l'Eglife  par  ces  courtes  paroles  : 
Prohet  atttem  ffjpfitm  homo  :  Que  l'honirne  s'é- 
prouve. Sans  cela  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  faire 
la  Pàque  ,  &  nous  n'y  devons  pas  pen(èr.  Je  me 
trompe  ,  nous  y  devons  penfer  ;  &  fî  pour  n'y  avoir 
pas  penfé  ,  &  ne  nous  y  être  pas  difpofcs ,  nous 
manquons  à  recevoir  Jelus-Chrirt  dans  cette  fête 
folemnelle  ,  nous  commettons  un  nouveau  crime,  p. 

2.  Les  di(ciples  vont  au-devant  de  Jefus-Chrift  ; 
&  c'efl  ainfique  nous  devons  anticiper  fa  venue  par 
une  fainte  préparation.  Je  m'explique.  Car  attendre 
comme  tant  de  mondains  à  vous  préparer  que  vous 
foyez  au  jour  précis  où  vous  devez  garder  le  précep- 
te &  y  làtisfairc  ,  n*eft-ce  pas  méprifer  votre  Dieu  , 
&  vous  expo  fer  vous-même  à  un  fcandale  prefque 
inévitable  ?  En  etfet  lî  moi ,  par  exemple  ,  qui  vous 
écoute  au  facré  tribunal ,  je  ne  vous  trouve  pas  prêt , 
que  ferai-je  alors  ?  vous  accorderai-je  la  grâce  de 
l'abiblution  ?  ce  ieroit  trahir  mon  miniftére.  Vous 
la  refuferai-Je  f  il  n'y  aura  donc  point  de  Pâque 
pour  vous.  Si  dès  le  commencement  du  Carême  vous 
aviez  eu  recours  à  un  ConfeiTeur ,  &  que  vous  lui 
eufl'iez  découvert  votre  état ,  on  auroit  mis  ordre  à 
tout  :  &  n'eft-ce  pas  pour  cela  que  le  Carême  efl  ins- 
titué r*  p.  223.  232. 

3.  Les  difciples  vont  au-devant  de  Jefus-Chrift 
avec  des  branches  de  palmiers  &  d'oliviers.  La  palme 
eft  le  fvmbole  des  vidoires  que  nous  devons  rem- 
porter fur  le  péché ,  fur  le  monde ,  fur  nous-mêmes; 
&  l'olive,  le  fîgne  de  la  paix  que  nous  devons  faire 
avec  Dieu.  p.  232.  234. 

4.  Les  difciples  fe  dépouillent  de  leurs  habits  ,  & 
les  étendent  dans  le  chemin  ,  par  où  Jefuc-Chrift 
devoir  pnfler.  Cérémonie  qui  vous  apprend,  Méf- 
iâmes ,  à  vous  défaire  de  tout  ce  ^ui  s'appelle  fuper* 
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fluité  moncîaine  ;  fur-tout  de  cette  fuperfluîté  d'ajuf- 
tcmens  &  de  parures,  p.  23^.  237. 

Que  fera  Jefus-Chrill:  de  ira  part?  Il  viendra  dans 
nous  comme  un  Roi  triomphant:  Ecce  Rex  mus.  p, 
237.  233. 

Il  y  viendra  ,  non-feulement  en  Roi  triomphant  , 
mais  en  Roi  débonnaire  &  bienfaifant ,  manjitetus, 
p.  158.  140. 

C'eft  pour  nous  qu'il  viendra ,  c'eft  pour  nous 
combler  de  fes  grâces ,  Venh  tibi.  Quand  il  fut  entré 
dans  Jérufalem  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  malades , 
<l'aveugles ,  de  paralytiques ,  parut  devant  lui ,  &  A 
les  guérit.  Ainiî  guérira-t-il  toutes  nos  infirmités 
ipirituelles.  p.  240.  243. 

II.  P  A  R  T I E.  Idée  d'une  communion  facrilége 
dans  la  manière  dont  Jefus  -  Chrift  fut  reçu  des 
Pharifiens  &  de  leurs  partifans.  i.  Ils  ne  le  reçoi- 
vent que  par  refpecl  hum^ain  :  Timebant  ver 6  fle-^ 
hem,  2,  Dès  que  le  fils  de  Dieu  paroit  dans  Jérufa- 
lem ,  ils  conîpirent  &  forment  des  deffeins  contre 
lui  ,  Collegerimt  concilium  adverslis  Jefiun.  3.  Ils 
eontredifent  fes  miracles ,  &  ils  s'aveuglent  pour  ne 
les  pas  reconnoitre  :  ^identes  autem  mirahilia  qtijs 
fecit ,  indîgnatifimt.  Mais  comment  eft-ce  aufTi  que 
Jefus-Chrift  vient  à  eux  f*  comme  un  ennemi  re- 
doutable. Que  de  rapports  avec  la  communion  à^i 
pécheurs  !  p.  243.  24^. 

1.  Les  Pharifiens  ne  reçoivent  le  Fils  de  Dieu  que 
par  refpeét  humain  &  par  politique  :  &  c'eft  ce  que 
font  encore  certains  pécheurs  endurcis  ,  qui  veulent 
feulement  garder  les  apparences  &  lauver  les  dehors 
delà  religion.  Tîmebanr  verh  plebem.  p.  z^6,  147. 

2,  De-là  ce^hommes  perdus  de  confcience  &  im- 
pies conjurent  contre  Jefus-Chrift  dans  le  cœur ,  au 
même  tems  qu'ils  reçoivent  fon  flcremen^  :  de 
même  que  les  Phariliens  confpirérent  contre  lui 
$n  le  recevant  dans  Jérufalem.  On  forme  des  projets 
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pour  fatisfairc  Tes  pLiifions  brutales ,  &:  le  jour  mcme 
de  Ja  communion  devient  un  jour  d'excès  &  de  dé- 
bauche, p.  247.  243. 

3.  Par  un  dernier  trait  de  relTemblance  avec  les 
Pharifiens  ils  traitent  d'illu(îons  tous  les  miracles  de 
Jelus-Chrift ,  je  veux  dire  ,  tous  les  effets  de  grâce 
qu'opère  la  communion  quand  elle  eft  bien  faite.  Je 
n'ai  donc  point  de  peine  à  comprendre  pourquoi  Je- 
fus-Chrift  pleure  liir  eux  comme  il  pleura  fur  Jcru- 
faleiii.  p.  248.  249. 

Mais  fî  cela  eft ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  point 
communier  du  tout ,  que  de  comirunier  indigne- 
ment ?  Autre  dclbrdre.  L'un  ne  vaut  pas  mieux  que 
l'autre  ;  car  l'un  &  l'autre  eft  un  mal  :  mais  entre 
l'un  &  l'autre ,  il  y  a  un  milieu  ,  qui  eft  de  commu- 
nier ,  $c  de  bien  communier,  p.  245».  252. 


Sermon  pour  le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte  ,  fur_ 
le  retardement  de  la  pénitence,  pag.  253. 

DI  v  I  s  I  o  N.  Trois  chofes  font  d'une  nécefTité 
abfolue  pour  fe  convertir  à  Dieu  :  le  tems ,  la 
grâce  &  la  volonté.  Or  le  pécheur  qri  diftere  ù  con- 
verfion,  ne  peut  fe  repondre  d?,ns  l'iivenir  ,  ni  du 
tems  de  le  pénitence ,  i.  Partie  :  ni  de  la  grâce  de  la 
pénitence,  2.P:.rLie:  ni  de  la  volonté  de  faire  péni- 
tence, 3.  Partie,  p.  2  5v.  -5^- 

I,  P  A  R  T I  E.  Témérité  du  pécheur  qui  diftere  /à 
converfion  ,  ik  qui  s'afîlire  pour  cela  du  tems ,  &  du 
tems  de  la  pénitence.  Rien  n'eft  moins  dans  la 
difpofîtion  de  l'homme  ,  que  le  tems  futur.  S'r.flu- 
rer  donc  de  ce  qui  n'efl  nullement  en  notre  pou- 
voir ,  n'eft-ce  pas  une  folie  ?  Des  trois  différences 
qui  partagent  le  tems  ,  c'eft-à-dire  ,  du  paifé ,  du 
préfent  &  de  l'avenir ,  il  n'y  a  proprement  que  le 
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préfent  qui  foit  à  nous  ,  &  fur  quoi  nous  puifllons 
compter.  Il  n'y  a  donc  auiTi  que  le  prclent,  où  nor.s 
puii]lons  nous  promettre  de  ncus  coiivctir.  C'croit 
In  belle  &  i/i-portdnte  leçon  (jue  faJbir  l'Apotre  aux 
HcLreux  p.  z<)6.  i6i. 

Ainfi  le  pécheur  qui  remet  fa  converfîon  ,  outre 
l'inj-ure  qu'il  fr.it  à  Dieu  ,  trahit  Tes  propres  intérêts  , 
&:  le  contredit  lui-même  ,  puifqu'il  ne  veut  pns  fe 
convertir  d:'ns  le  tems  où  il  le  peut ,  qui  eft  Theure 
préfente  ,  &  qu'il  le  veut  pour  un  tems  où  il  ne 
Içait  s'il  le  pourra.  Car  tout  eA  incerniin  dans  le  futur. 
Vous  me  répondrez  ,  dit  ù.im  Auguiltn  ,  que  Dieu  a 
promis  au  pécheur  pénitent  la  rémiliion  de  fon  pé- 
ché :  j'en  conviens  ;  mnis  a-t-il  promis  au  pécheur 
qui  diiférc  ,  le  lendemain  pour  faire  pénitence  î*  Il 
n'y  ^  donc  rien  de  certain  dans  le  futur  ,  que  fon  in- 
certitude même.  Il  n'y  a  rien  de  certain  ,  finon  que 
nous  y  ferons  furpris.  Le  Sauveur  du  monde  nous  Ta 
idit  en  termes  formels  :  Qtia  hora  non  putatîs.  Com- 
bien l'efpérance  du  lendemain  a-t-elle  perdu  d'âmes .' 
Et  quand  je  l'aurois ,  fera-ce  un  tems  de  pénitence  & 
<le  converiion  l  Car  tout  tems  n'eft  pas  un  tems  de 
pénitence,  p.  ;^i,  2^^. 

Souvenons-nous  qu'il  y  a  àes  temiS  &  des  mo- 
ynens  que  le  Père  céleile  s'eft  rcleryés ,  &  dont  il  ne 
nous  appartient  pas  de  di!pofcr.  Souvenons-nous  que 
comme  il  ne  lui  ap?.spiû  d'envojer  en  tout  tems  un 
Rédempteur  &  un  Melîie  pour  le  falut  du  morde  , 
il  ne  lui  plait  pr.s  de  convertir  en  particulier  cha- 
que pécheur  dans  tous  les  tems.  Souvenons-nous 
dô  ce  que  dit  le  Sauveur  des  hommes  en  pleurant 
fur  Jéiuf.lem  :  Parce  que  tu  n'ss  pas  conjiu  la  vifite 
du  Seign.ur  ,  parce  que  tu  n'as  pas  profité  de  ce 
jour  marqué  pour  toi  ,  in  kac  die  tua  ,  tu  feras 
abandonnée.  Or  nous  le  connoilTons  ,  Chrétiens  , 
ce  tems  de  la  vilite  de  notre  Dieu  ,  &  c'eft  celui-ci» 
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II.  Partie.  Téincr'té  du  pécheur  qui  diffère 
fa  converlîon,  parce  qu'il  le  répond  de  la  gnce. 
Dieu  eft  fidcle;  c<.  parce  qu'il  eft  lid^le,  nous  pou- 
Tons  compter  fur  lui  &  fur  fa  grâce.  Mais  Ce  promet- 
tre cette  grâce  pour  îe  maintenir  àiin?  l'habitude  du 
péché,  i.c'eft  vouloir  que  Dieu  Cjk  fidclo  à  celui 
qui  le  méprife  :  i,  c'elt  vouloir  qu'il  loit  fidèle  aux 
dépens  de  tous  Tes  intérêts ,  &  le  comb'^.ttre  par  le 
plus  ;iiinal")le  de  Tes  attributs  qui  efl  fa  miféricorde  : 
3.  c'eft  vouloir  que  fa  fidélité  le  rende  ,  tout  Dieu 
qu'il  eÙ. ,  prévaricateur  &  fauteur  de  notre  iniquité, 
p.  272.  273. 

i.C'eft  vouloir  que  Dieu  foit  fidèle  à  celui  qui  le 
méprife.  N'ePc-ce  pas  le  méprilcr  que  de  réfifter  ac- 
tuellement à  fa  grâce  f  mais  malheur  à  vous  qui  mé- 
prifez,  dit  le  Seigneur,  parce  que  vous  ferez  mé- 
prife. Nous  voulons  nous  convertir  qurind  nous  fe- 
rons rebutés  du  monde  ,  ou  que  le  monde  fera  rel  u- 
té  de  nous.  Nous  voulons  nous  convertir  quand  la 
néce(i~ité  &  une  cr  linte  fervile  nous  y  forcera.  Ell-ce 
traiter  Dieu  en  Dieu  .''  p.  273.  277. 

2.  C'eft  combattre  Dieu  par  fcs  propres  armes, 
&  Ce  fervir  du  plus  aimable  de  les  attributs  ,  qui  eft 
fa  miféricorde  ,  contre  lui-même.  Si  le  pécheur  ne 
comptoit  pas  fur  l,a  miféricorde  de  Dieu  ,  il  ne  tar- 
deroit  pas  à  Ce  convertir.  D'où  vient  donc  qu'il 
remet  ?  C'eft  qu'il  Ce  repofe  fur  l'idée  d'un  Dieu  pa- 
tient &  toujours  prêt  à  donner  fa  grâce,  p.  277. 
280. 

3.  C'eft  vouloir  rendre  Dieu  prévaricateur  &  fau- 
teur de  notre  iniquité.  Car  il  le  f.Toit  évidemment 
s'il  fupportoit  les  pécheurs  avec  cette  patience  qui 
tient  de  l'infenfîbilité  ,  &  Ci  malgré  leur  rébellion  fà 
grâce  leur  étoit  toujours  promife.  Et  voilà  fur  quoi 
TertuUien  Ce  fondoit  pour  appuyer  fes  fentim.ens , 
quoiqu'erronnés  touchant  la  pénitence.  Or  tout 
cela  ne  doit-il  pas  engager  Dieu  a  refu'er  fa  grâce  au 
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pécheur,  qui  d'une  année  à  l'autre  ufe  toujours  de 
nouveaux  délais  pour  retarder  fa  converfion  l  p, 
280. 281. 

III.  Partie.  Témérité  du  pécheur  qui  diffè- 
re fa  conver/îon  ,  parce  qu'il  le  répond  de  là  volon- 
té. De  toutes  les  choies  du  monde  ,  celle  dont  nous 
pouvons  le  moins  nous  répondre ,  c'eft  notre  volon- 
té propre.  Mais  fi  ma  volonté  dépend  de  moi  ,  n'en 
puis- je  pas  difpofer  l  Oui ,  reprend  f.nnt  Bernard  ,  & 
c'ert  jufîement  pour  cela  même  que  je  dois  craindre. 
Car  Cl  Dieu  m'avoit  oté  ce  pouvoir  &  qu'il  fe  fut  sb- 
folument  rendu  m:.itre  de  ma  volonté  ,  je  ferois  en 
alTurance.  p.  281.  282. 

Le  pécheur  le  flatte  qu'après  quelques  années  il 
auja  allez  d'err^pire  fur  Ton  cœur  pour  le  dégager  de 
l'efclavsge  du  péché  ,  &  il  reconnoit  que  des  main- 
tenant il  lui  eft  prefqu'impoiriisle  d'enlbrtir  :  contra- 
diâion  évidente.  Si  vous  êtes  trop  foible  mr.intenant 
pour  rompre  vos  eng-.-gemens  criminels ,  comment 
les  romprez-vous  quiud  vous  vous  ferez  toujours 
aitoibli  davantage  ?  p.  282.  285. 

Ce  qui  nous  donne  encore  plus  lieu  de  nou?  délier 
de  cette  pénitence  de  l'avenir ,  c'eft  que  ces  pécheurs 
qui  dittérent ,  remettent  communément  leur  conver- 
sion jufqu'à  la  fin  de  la  vie ,  &  Ibuvent  jufques  au  j:ur 
même  de  la  mort.  Or  efi:-on  en  état  alors  de  faire 
une  bonne  pénitence  l  p.  283.  28^. 

Attachons-nous  plutôt  au  Talutaire  confeil  de  l'A- 
pôere ,  &  au  commandement  qu'il  nous  fait  de  ne 
pas  recevoir  en  vain  le  don  de  Dieu  ,  qui  nous  e£i  au-» 
]ourd"'hui  préfenté.  Le  tems  eft  favorable  ,  la  grâce 
abondante ,  la  dilpofition  même  de  nos  elprits  &  de 
nos  cœurs  avantageulè.  Allons  donc ,  &  ménagecHis 
des  momens  fi  précieux,  p.  185.  287. 
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Sermon  four  le  Vemlredi  Saint  ,  fur  la  Pajjion 
de  Jefiis  -  Chrifi.  pnge  :i  8  8 . 

DI  V  I  s  I  o  N.  Il  ne  s'a_^it  point  ici  de  pleurer  la 
mort  de  Jefus-Chrifî  :  mais  il  s'agit  d'y  re- 
connjoitre  le  delTein  de  Dieu  ,  ou  plutôt  l'ouvrage  de 
Dieu.  En  deux  mots,  vous  n'avc/:  peut-ctre  ju(ques 
à  préfent  confîdctc  la  mort  du  Sauveur ,  que  com- 
me le  myftére  de  Ion  humilité  &  de  fa  foibUire  ;  & 
moi  je  vais  vous  montrer  que  c'eft  dans  ce  myfté- 
re  qu'il  a  fait  paroître  toute  l'étendue  de  fa  pui{^ 
fance  :  i.  Partie.  Le  monde  jufques  à  préfent  n'a  re- 
gardé ce  myftére  que  comme  une  folie  ;  &  moi  je 
vais  vous  faire  voir  que  c'eft  dans  ce  myTccre  que 
Dieu  a  fait  éclater  plus  hautement  fa  CàgeS^Q  :  z. 
Partie,  p.  288.  1^3 

I.  Parti  E.  C'eft  dans  le  myftére  de  fa  croix 
que  Jefus-Chrift  a  fait  paroître  toute  la  puiiTance 
d'un  Dieu.  Car  fi  Jefus-Chrift  eft  mort ,  il  cft  mort  ' 
en  Dieu.  i.  Un  homme  qui  meurt  après  avoir  pré- 
dit lui-même  clairement  &  exprefTément  toutes  les 
circonftances  de  fa  mort  :  2.  un  homme  qui  meurt 
en  faifant  adueilement  des  miracles  ,  pour  montrer 
qu'il  n'y  a  rien  que  de  furhumain  &  de  divin  dans 
fa  mort  :  3.  un  homme  dont  la  mort  bien  coHildérée 
eft  elle-même  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  :  4. 
un  homme  qui  par  l'infamie  de  fa  mort  parvient  à  la 
plus  haute  gloire  ,  8:  qui  expirant  fur  la  croix  triom- 
phe par  fa 'croix  même  de  l'infidélité  du  monde: 
n'eft-ce  pas  un  hom.me  qui  meurt  en  Dieu  ,  ou  fî 
vous  voulez  ,  en  homme- Dieu  f'  Or  ttii  ainiî  que 
Jefus-Chrift  eft  mort.  p.  2^.3.  2v6. 

I.  Jefus-Chrift  eft  mort  après  avoir  prédit  toutes 
les  circonftances  de  fa  mort.  A  l'entendre  parler  de 
là  paftlon  long-tems  avant  fa  paftion  même  ,  on 
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Sro\t  (]u'îl  en  parle  comme  d'un  événement  déj« 
arrivé  :  tant  il  eft  exad  à  en  r/.arqiier  jufques  aux 
jnoindres  particularités.  Il  y  avoit  céja  des  fiécles 
entiers  qi.e  les  Prophètes  avoient  prédit  cette  mort 
&  toutes  Tes  circonftances  :  cependant  la  preuve 
étoit  encore  bien  plus  feniïble  d<.  plus  convainquan- 
te dans  la  prédidion  immédiate  qu'en  faifbit  Jcfus- 
Chrifl  lui-même.  AufTi  tout  ce  qu'il  avoic  marqué 
■des  livres  de  Moyfe  &  des  Prophètes ,  comme  le  rap- 
portant à  lui  ,  s'exécuta-t-ii  bientôt  après ,  &  à  la 
lettre  ,  dans  la  fanglante  cataftrophe  de  fa  paflion  & 
de  fa  mort.  p.  296,  301, 

2.  Jefus-Chrift  ett  mort  en  faifant  des  miracles. 
Il  ÏA\t  trembler  la  terre  ,  il  ouvre  les  fépulchres ,  il 
lefiurcîte  les  morts ,  il  déchire  le  voile  du  temple  ,  il 
obfcurcit  le  foieii.  Preuves  de  la  vérité  de  ces  mira- 
cles. Il  n'y  eut  qu'un  feul  miracle  que  Jefus-Chrift 
ne  voulut  pas  faire  dans  fa  pafllon  :  c'ctoit  de  fe 
fauver  lui-même.  Mais  pourquoi  ne  le  lit-il  pas  ? 
parce  que  ce  feul  miracle  eût  détruit  tous  les  autres, 
&  arrêté  le  grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris.  Je 
dis  ph's  :  &:  Jefus-Chriil  dans  la  conjoncture  où  je 
îc  confédéré  ,  pouvant ,  comme  il  efl  indubitable  > 
fe  fauver  lui-même  &  ne  le  voulant  pas  ,  n'a-t-il 
pas  ïài-.  quelque  chofede  plus  grand  &  plus  au-def- 
lio  de  l'homme  ,  que  s'il  l'eut  en  effet  voulu  ?  Enfin 
cette  douceur  envers  Tes  ennemis  ,  cette  charité  hé- 
roïque ,  cette  paix  &  cette  tranquillité  qu'il  fit  pa- 
roitre  dnns  fa  palfion  ;  tous  ces  m.iracles  de  patien- 
ce ,  dns  un  homme  d'ailleurs  d'une  conduite  irré- 
prochable &  pleine  de  fagcife  ,  n'étoient-ils  pas  plus 
miraculeux,  que  s'il  eût  penfé  à  fe  tirer  des  mains 
de  fes  bourreaux  ,  ^^  qu'il  fe  fut  détaché  de  la  croix  l 
p.  5 CI.  308. 

3.  La  mort  de  Jefus-Chrift  a  été  elle-même  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles  ?  parce  qu'au  lieu  que 
les  autres  hommes  meurent  par  foiblelï'e ,  il  eft  mon 
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pnrun  cftVt  lie  Ton  abfoli'ep'.iiiTance.  Ccmmonf  ce^ 
1 1  f  I.  C'cfi  qu'ctant  exempt  de  tout  pcclr,:  &  même 
.nbfoiumciit  -mpcccablc  ,  il  étoit  natiitellen^cnt  im- 
m.nel  ;  i  c'eil:  qu'en  vertu  de  Con  fjccrdoce  étant 
par  excellence  le  forive-nin  Pontife  de  la  loi  nou- 
velle, il  n'y  avo:t  q'ie  li'.i  qui  put  ni  qv.i  dut  offrir  à 
Dieu  le  facrifce  de  la  Rédemption,  du  monde  ,  & 
immoler  la  viflime  qui  y  étoit  deflince.  Ce  fut  donc 
lui-mcmc  qui  'e  lacritia';  ^'  c'eft  en  ce  ft  ns  qu'il  di- 
lort  ;  îsew.o  toUit  animam  jvcam  à  me ,  fed  ego  fcno 
eamàmeipfo  Aulfi  mourut-il  en  pou ïïant  un  grand 
cri  vers  le  ciel  :  ce  qui  montre  qu'il  ne  mouroit  pas 
par  di-failla-ce  de  narure,  &^ce  qui  fit  conclurre  au 
Centenier  qu'il  étoit  Dieu.  Il  eft  vrai  que  ce  Dieu 
mourant  a  eu  Tes  langueurs  &  les  foiblcfTes  ;  mnis 
Ces  foibl-r-ffes  mêmes  &  le?  langueurs  étoicnt  autant 
cîe  miracles.  S'il  Tue  dans  le  jardin  ,  c'eft  d'une 
fucur  de  fmg  ;  fi  quelques  mom.ens  rprès  la  mort 
on  lui  perce  le  coté  ,  il  en  fort  du  fang  &  de  l'eau. 
p.  308.  318. 

4.  Jefus-Chrift  par  l'infamie  de  (Ti  mort ,  eft  par- 
venu à  la  plus  haute  gloire  ;  &  expirant  (lir  la  croix, 
il  a  triomphé  par  fa  croix  mém.e  de  l'infidélité  du 
monde.  Au  feul  nom  de  Jefus  crucifié ,  tout  ficchit 
le  genou  ,  comme  Dieu  l'avoit  révélé  à  faint  Paul 
dans  un  tems  où  tout  lembloit  s'oppofer  à  un  effet  lî 
merveilleux.  Nous  avons  peine  à  comprendre  l'ob- 
ftination&  l'aveuglement  des  Pharifiens  après  tant 
de  miracles  qu'ils  avoient  vus  :  nous  en  voyons 
aduellement  un  encore  plus  grand  ,  je  veux  dire  le 
triomphe  de  h  croix  ;  &  notre  foi  malgré  ce  mi- 
racle eft  toujours  languilTante  &  chancelante.  Pour 
bien  profiter  de  ce  myftére,  tremblons  &  pleurons 
dans  refprit  d'une  falutaire  compondion ,  au  lieu 
de  trembler  &  de  pleurer  par  le  fentiment  d'une 
dévotion  paiTigére  &  fuperficielle.  Il  faut  que  Jefus- 
Chrift  mourant  faffe  un  miracle  en  nous ,  &  c'eft  le 

yiiij 
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miracle  Je  notre  converfion.  p.  313.  7,1^, 

II.  Partie.  C'efl:  dans  le  inyAcre  de  la  croix 
çue  Dieu  a  fait  éclater  plus  hautement  fa  fagcfle.  Il 
falloir  deux  chofes  :  i.  facisfaire  Dieu  offeiifé  :  ^. 
réformer  l'homme  perverti  &  corrom.pu.  Or  pour 
parvenir  à  ces  deux  fins ,  point  de  moyen  plus  effi- 
cace &  plus  infaillible  que  la  croix  du  Sauveur,  p. 

I.  Point  de  moyen  plus  efficace  &  plus  infaillible 
que  h  croix  de  Jefus-Chrift  pour  fatisfaire  Dieu  of- 
fenfé.  Dieu  ne  pouvoir  être  iatisfait  que  par  un  hom- 
me-Dieu ;  &  qu'a-t-il  fait  cet  homme-Dieu,  ou  plu- 
tôt que  n'a-L-il  pas  fait  ?  En  quoi  confiiloit  l'offenfe 
de  Dieu  i*  en  ce  que  l'homme  avoir  affecté  d'être  lem- 
blable  à  Dieu^  Erîtir  Jicuf  dii  ;  &  moi ,  dit  l'hom- 
me-Dieu  ,  pour  fatisfaire  mon  Père  ,  je  m'abbaiiTe- 
rai  au-deiTous  de  tous  les  hommes ,  Ego  autem  funt 
'vermis  ^  non  homo.  L'homme  s'étoit  révolté  contre 
Dieu ,  &  moi ,  dit  i'homme-Dieu  ,  je  me  ferai  obéil- 
fant  jufques  à  la  mort ,  &  jufques  à  la  mort  de  la 
croix  ;  FaChis  obediens  ttfqiie  ad  mortem  ,  mortem  att^ 
tem  cru:îs.  L'homme  par  une  intempérance  crimi- 
nelle avoit  mangé  du  fruit  défendu  :  &  moi, dit  l'hom- 
ms-Dicu  ,  'e  me  ferai  un  homme  de  douleurs ,  Virum 
àoîorum.  Pouvons-nous  concevoir  une  réparation  plus 
authentique  i*  p.  5  z  i .  325. 

Ce  n'eil:  pas  aiTez.  Car  j'ajoute  que  ce  Sauveur 
des  hommes  nous  a  fait  parfaitement  comprendre 
trois  cho'es  aufquelles  le  doit  rapporter  toute  la 
fagefîe  de  l'homme  ,  &  dont  la  connoiiTance  étoit 
pour  vous  &  pour  moi  efTentiellement  attachée  au 
myftére  de  Jefus  -  Chrift  mourant  fur  la  croix  ; 
fi^avoir  ,  i .  ce  que  c'eft  que  Dieu  ;  2.  ce  que  c'eft  que 
le  péché  ;  3 .  ce  que  c'eft  que  le  fnlut.  Or  un  myllére 
qui  me  donne  de  (i  hautes  idées  de  Dieu,  qui  m'inf- 
pirc  une  horreur  infinie  pour  le  péché,  &  qui  me 
fait  prifer  mon  faiut  préférabiement  à  tous  les  autres 
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biens ,  ne  doit-il  pas  être  un  myftére  Je  f^îgciïe  ?  p. 

2.  Point  «de  moyen  plu?  efticace  &  plus  infaillible 
que  la  croix  de  Jeùis-Chriil  pour  réformer  riioîv.me 
perverti  5c  corrompu  par  le  pJ-ché.  Il  y  a  trois  fourccs 
du  péchc ,  félon  l'ùnt  Jean  :  la  concupifcence  des 
yeux  ,  la  concirpilccnce  de  la  chair ,  &  l'orgueil  de  la 
vie.  Trois  concupifcences  dont  voici  les  remèdes , 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  apportes  du  ciel,  &  qu'il 
nous  préfente  dans  fa  pafllon  :  le  dépouillement  de 
toute?  chofes  &  la  nudité  où  il  meurt ,  contre  l'amour 
des  richcfles  qui  eft  la  concupifcence  des  yeux  ;  lès 
humiliations  contre  ranibition  ,  qui  efl:  l'orgueil  de 
la  vie  ;  fes  foufirances  contre  la  fcnfualité  ,  qui  eft  la 
concupifcence  de  la  cliair.  p.  518.  331. 

Mais  pourquoi  falioit-il  que  Jefus-Chrift  fans  être 
fujet  à  nos  maux  ,  en  éprouvât  les  remèdes  dans  fa 
perfonne  ?  Il  le  falloit  pour  nous  les  adoucir  &  pour 
nous  en  perfuader  l'uTage.  p  331    3  3x. 

Mais  pourquoi  corriger  des  excès  par  d'autres  ex- 
cès ?  les  excès  de  l'homme  parles  excès  d'un  Dieu  ? 
Et  moi  je  dis  :  quelle  figelTe  d'avoir  corri;^c  des 
excès  de  malice  par  àes  excès  de  perfe<aion  ,  des 
excès  d'iniquité  par  des  excès  de  lainteté  ,  des  ex- 
cès d'ingratitude  par  des  excès  d'amov.r  i*  p.  332, 

En  voilcà  trop  pour  confondre  un  jour  notre  raifbn 
dans  le  jugement  de  Dieu  ;  &  n'eft-il  p?s  déjà  com- 
mencé pour  nous  ce  jugement  ?  Car  dès  aujourd'hui 
ce  Sauveur  mourant  s'eil:  mis  en  polTeiTion  ce  juger  le 
monde  :  Kunc  judicium  efî  mundi.  Sa  croix  lèra  pro- 
duite contre  nous  à  la  tin  des  iiécles  :  Jmic  fartbitfi- 
gnuniflii  hotninis.  Penfée  terrible  pour  un  mondain  ; 
c'eftla  croixde  Jefus-Chriil  qui  me  jugera.  Au  con- 
traire ,  penfée  confolaïuc  pour  une  ame  fidéie  & 
jufte.  p.  334.  33^. 

Yv 
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Sermon  pour  la  Fcte  de  Pâques  ,  fur  la  Réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrifi.  pag.  337. 

r'^  Iv  I  s  I  QN.  Comme  Jefus-Chrift  eft  refîufci- 
J  té  ,  difoit  l'Apôtre  ,  nous  devons  entrer  nous- 
mêmes  dans  une  vie  nouvelle.  Certe  vie  nouvelle 
doit  donc  nvoir  les  deux  caraâcres  de  la  réfurre^ion 
du  Fils  de  Dieu ,  que  l'Evangile  nous  a  marqués. 
Le  Seigneur  eft  vraiement  reirufcitc  ,  Surrexit  Do~ 
mimis  verè  ;  &  il  s'efc  fait  voir  à  Pierre  ,  &  appantit 
Simcni.  Ain/î  être  converti  ,  premier  caractère  de 
ile  notre  réfurre^ftion  ipiritueile  :  i .  Partie.  Paroitre 
converti ,  fécond  caradére  de  notre  réfurredion  fpi- 
rituclle  :  2.  Partie,  p.  337.  343. 

I.  Partie.  Etre  converti  o^mme  Jefùs- 
Chrift  eft  refTu'bité.  Jefùs  -  Chrift  eft  vraiement 
relTtifcré  ,  &  nprès  fa  réfurredion  il  n'a  plus  vécu 
en  homme  mortel ,  mais  en  homme  tout  célefte.  De 
mé-ieil  faut,  i.  que  nous  foyons  vraiement  con- 
vertis :  1.  qu'après  notre  conver/îcn  nous  ne  vi- 
vions plus  en  hommes  charnels  &  mondains  ,  mais 
d'une  vie  toute  fpiritueile  &  toute  fainte.  p.  343. 

344. 

I.  Jefjs-Chrift  eft  vraiement  reflufcité  :  principe 
înconteftable ,  &  dont  le  Sauveur  du  monde  avant 
toutes  chofes  prit  (bin  de  bien  convaincre  ^es  Apô- 
tres ,  voulant  que  cette  réfurredion  véritable  nous 
fervit  d'exemple  Car  c'cft  ainiî  que  nous  devons 
être  vraiement  convertis.  Or  ne  pourrois-je  pas  bien 
dire  de  notre  réiiirredion  fpiritueile  &  de  notre 
converfîon  ,  ce  que  faint  Paul  di(bit  de  la  réliir- 
jedion  future  de  nos  corps  :  Mes  Frères  ^  voici  un 
important  fecret  que  je  vous  déclare  :  nous  rejfuf- 
citerons  tous  ,  mais  nous  ne  ferons  pas  tous  changés. 
Ce  n  eft  poinj:  par-U  qu'on  refleinble  à  Jefus-Chriit 
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r^'^irufcitc  :  mais  par  une  vraie  converfîon  ,  cV/l-;i-(fî- 
re  ,  pnr  une  converlîon  finccre  &  fans  déguifcmcnt , 
par  une  converflon  furnaturelle,S>:  dont  Dieu  foit  le 
principe  ,  l*objcc  »^'  la  fin.  p.  344.  ^^'o. 

ConverlK)n  finccre  &  i\\ns  dcguifcment.  Ce  qui 
nous  perd  devant  Dieu,  &  ce  qui  nous  emncche  de 
relTulciter  en  elprit ,  comme  Jeiiis-Chrirt  cit  relTuf- 
cite  lelon  la  chair  ,  c'eft  communcmeni  un  levain  de 
pcché  que  nous  fomentons  dans  nous ,  &  dont  nous 
ne  travaillons  pas  à  nous  défiire,  C'eft  pourquoi 
S  Paul  rrous  avertit  que  nous  devons  célébrer  cette 
îètQ  ,  non  avec  le  vieux  levain,  avec  un  levain  de 
diffimulation  &  de  malice  ,  A'ow  in  fermenta  veteri  , 
neqiie  in  fermente  malitiiZ  ^  mquitia  :  mais  dans 
un  efprit  de  fîncérité  &  de  vérité  ;  Sed  in  azymisfin-^ 
ceritatis  &  veritatîs.  p.  3  50.  352. 

Converfion  fi;rnamreUc  è'^  àims  la  vue  de  Dieir. 
Autrement  qu'eft-ce  devam  Dieu  que  notre  con- 
verfion ,  C\  ce  font  àçs  motifs  humains  qui  l'ani- 
ment i*  Loin  de  moi ,  difoitTApotre,  cette  faufle  )\\(- 
tice  ,  que  je  pourrois  trouver  dans  moi ,  &  qui  feroit 
de  moi  &  non  de  Dieu.  p.  ;^2.  355. 

i,  Jefus  -  Chrift  après  fa  réfurreclion  n'a  plus  vé- 
cu en  homme  mortel,  mais  en  homme  tout  céiefte. 
Il  avoit  un  corps.  Se  ce  corps  revêtu  de  gloire  (em- 
bloit  être  de  la  nature  &  de  la  condition  des  efprits. 
Ce  qui  faifoit  dire  à  TApotre  :  Qiîoiqu  auparavant 
nous  ayons  connu  Jefus-Oirift  félon  la  chair  ,  main" 
tenant  nous  ne  le  connoifons  -plus  de  la  même  forte  i 
ni  félon  cette  même  chair.  Appliqions-nous  ces  pa- 
roles ,  &  concluons  que  C\  nous  fommes  vraicnient 
convertis ,  il  faut  qu'on  ne  nous  connoilTe  plus  f^^lôn 
la  chair ,  ni  félon  les  défirs  de  la  chair  ,  mais  comme 
des  hommes  tout  fpirituels.  Que  f?.ut-il  donc  faire  , 
&  comment  devons- nous  vivre  dms  le  monde! 
Saint  Paul  nous  l'apprend  ;  (Mta  Jursàm  fuut  fa-pi- 
te  ;  n'ayez  plus  de  goût  que  pour  les  choies  du  ciel  ; 
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Qua  fitrshm  funt ,  qu^^rite  ;  ne  cherchez  plus  que  les 
tliofes  du  ciel.  p.  3  5 5.  3 5^. 

II.  Partie.  Paroitre  converti  comme  Jefus- 
Chrifl:  paroit  reiTufcité.  Pourquoi  Jefus  -  Chrift 
demeure-t-il  encore  quarante  jours  fur  la  terre 
après  fa  rcfurredion  ï  pour  la  faire  connoitre  à  fes 
difciples,  &  pour  les  en  convaincre.  C'eft  pour  cela 
qu'il  fe  fait  voir  à  eux  fous  tant  de  figures  diffé- 
rentes. Belle  leçon  pour  nous.  Etre  &  paroître  con- 
verti ,  ce  font  deux  obligations  ;  &  accomplir  l'une 
fans  fe  mettre  en  devoir  de  fatisfaire  à  l'autre  ,  ce 
n'efl  qu'une  jufrice  imparfaite.  Je  dis  plus  ;  être  & 
paroître  converti  ,  ce  font  tellement  deux  obliga- 
tions différentes ,  qu'elles  font  néanmoins  infépara- 
bles.  Car  paroître  converti  ,  remarque  faint  Tho- 
mas ,  eftune  partie  de  la  converfîon  même.  Ce  de- 
voir eft  fondé  :  i.  fur  l'intérêt  de  Dieu  :  z.  fur  l'in- 
térêt du  prochain:  3.  fur  notre  propre  intérêt,  p. 

35^.3^5- 

I.  Obligation  de  paroitre  converti  fondée  fur  l'in- 
térêt de  Dieu  qu'on  a  offenfé.  Sans  cela  quelle  ré- 
paration lui  ferez-vous  de  tant  de  crimes ,  &  com- 
ment lui  rendrez-vous  la  gloire  que  vous  lui  avez 
ravie  en  les  commettant  (  AufTi  quand  faint  Pierre 
après  la  réfurreâion  du  Sauveur  ,  paroilToit  dans  les 
Synagogues  &  dans  les  places  publiques  ,  prêchant 
le  nom  de  Jefus-Chrift,  d'où  lui  venoit  fur-tout  ce 
iéle  .''  du  fouvenir  de  fon  péché.  Le  Fils  de  Dieu  vou- 
lut que  fes  Apôtres  qui  l'avoient  abandonné  dans  fa 
pafllon ,  lui  ferviffent  enfuite  de  témoins  :  Eritis  mi- 
hi  tejles  Voilà  ce  que  vous  devez  être  au  milieu  du 
monde ,  fur-tout  à  la  Cour  Bien  loin  que  vos  dé- 
fordres  paifés  affoiblilTent  votre  témoignage  ,  c'eft  au 
contraire  ce  qui  le  fortifiera  &  le  rendra  plus  con- 
vaincant, p   363.  3éî7. 

z.  Obligation  de  paroître  converti  fondée  fur 
rintcrêt  4u  prochain  ^ue  vous  avez  fcandalifé.  Car  ^ 
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fîcvcz-vous  dire  ,  il  faut  que  je  répare ,  par  un  remè- 
de proportionné,  les  fcandalesde  ma  vie  :  or  ce  qui  a 
fcandalifé  mon  frère,  ce  n'eft  point  précifcment  mon 
péché  ,  mais  ce  qui  a  paru  de  mon  péché.  Pourquoi 
Jefus-Chrift  a-t-il  paru  reflulcité  ;  ou  plutôt  a  qui 
a-t-il  paru  reffuîcité  l  aux  uns  pour  les  conloler ,  aux 
autres  pour  les  ramener  de  leur  égarement,  à  ceux- 
là  pour  convaincre  leur  incrédulité,  à  ceux-ci  pour 
leur  reprocher  l'endurciflcment  de  leur  cœur.  C'eft 
ainfî  que  nous  devons  paroitre  convertis ,  pour  la  con- 
solation des  juftes,  pour  la  converiîon  des  pécheurs, 
pour  la  conviction  Aqs  libertins,  p.  368.  374. 

3.  Obligation  de  paroitre  converti  fondée  fur 
notre  intérêt  propre.  On  ne  veut  pas  qu'il  paroifTe 
qu'on  ait  changé  de  conduite  ,  pourquoi  ?  parce  qu'on 
fent  bien  que  i\  ce  changement  venoit  une  fois  à  écla- 
ter,  on  feroit  obligé  de  le  foutenir  ,  &  que  l'honneur 
même  venant  au  fccours  du  devoir,  on  ne  pourroit 
plus  dans  la  fuite  s'en  dédire.  D'où  je  conclus  que 
nous  devons  regarder  comme  un  avantage  Je  paroi- 
tre convertis ,  puifque  de  notre  propre  aveu  le  paroi- 
tre &  l'avoir  paru  ell:  une  raiibn  qui  nous  engage  à 
rétre  toujours  &  à  perfévérer.  Mais  fî  je  retombe  en 
eftet  que  dira-t-on  f  Ne  penfons  point  à  cela  ,  (înon 
autant  que  cette  penfée  nous  peut  être  falutaire  pour 
nous  animer  ;  &  du  refte  prenons  confiance  ,  &  agijf». 
fons.  p.  375-,  378. 

Compliment  au  Roi.  p.  378. 582» 


Sermon  pour  le  Lundi  de  Pâques ,  fur  la  perfé-* 
vérunce  chrétienne,  pag.  383. 

DI V  T  s  I  o  N.  Le  myftére  de  Jefus-Chrift  reflur- 
cité  nous  engage  fortement  à  la  perfévérance 
chrétienne  ;  i.  Partie.  La  perfévérance  chrétienno 
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eft  le  titre  le  plus  légitime ,  &  le  g;ige  le  plus  certaifi 
pour  pnrticiper  un  iour  à  la   gloire  de  Jefus-Chrift 
refTiifcité  :  2.  Partie*,  p.  3 S 3.  38^. 

I.  Partie.  Le  myflére  de  Jefus-Chrift  reC- 
fufcité  nous  engage  fortement  à  la  perfévcnnce 
chrétienne.  Je  confidérc  quatre  chofes  dans  la  réiur- 
rcdicn  du  Sauveur;  (çavoir ,  l'exemple  de  cette  ré- 
furrcft-on  ,  la  foi  de  cette  rclurredion  ,  la  gloire  de 
cette  rcd'.rredion ,  3<  le  Sacrement  de  cette  rélur- 
recftion.  Or  i.  l'exemple  de  la  réfi-irredion  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  vrai  m.odéle  de  notre  perfcvcrance  dans 
la  grâce,  i.  La  foi  de  la  rélurrt;(ftion  de  Jerus-Chriil 
eft  le  folide  fondement  de  notre  perlcvérance  dans  la 
grâce.  3.  La  gloire  de  la  réfurredion  de  Jefiis-Chrift 
eft  un  dQs  plus  touchans  motifs  de  notre  perfévéran- 
c'e  dans  la  <Trace.  4.  Le  Sacrement  de  la  rcfurreiftion 
de  Jefus-Chrift ,  de  la  manière  que  ie  Pexoliquerai , 
eft  comme  le  fceau  de  notre  perlëvérance  dans  la 
grâce,  p.  i'è6.  388. 

I.  L'exemple  de  la  rcfurredion  de  Jefus-Chrift  eft 
le  vrai  m.odéle  de  notre  perfévérance  dans  la  grâce. 
Car  Jefus-Chrift  reffulcitc  ne  meurt  plus,  dit  PApô- 
tre^&  nous-mêmes  nous  ne  devons  plus  mourir. 
Pourquoi  la  réfurredion  du  Sauveur  eft-elle  la  feule 
çue  Dieu  ait  choisie  pour  nous  fervir  de  modèle  dans 
notre  converfion  .''  Pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas  pro- 
pofé  la  réfurredion  de  tant  d'autres ,  par  exemple^ 
de  Lazare  .''  C'cft  que  la  rcfurredion  de  Lazare  n'c- 
toit  qu'une  réfurreclion  paluigére  ,  &  que  notre  con- 
verfion  doit  être  durable,  p.  3  88.  394. 

1.  La  foi  de  la  rcftirredion  de  Jefus-Cbrift  eft  le 
foli*ie  fondement  de  notre  perfcvévance  dans  la  grâ- 
ce. Comment  cela?  C'eft  que  la  réfurredion  de  Je- 
fus-Chrift eft  un  des  principaux  fon^emens  de  la 
foi  chrétienne.  Or  ce  qui  fait  fubfifter  notre  foi , 
fait  fub/îfter  notre  converfton ,  parce  que  notre  corr- 
yerfîon ,  félon  le  Concile  de  Trente ,  n'a  point  d'au- 
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tre  rorniement  que  notre  foi.  Av:int  h  rc-furfection 
thiSr.uveur,  rien  déplus  foible  que  les  Ap6rres  : 
mnis  depuis  cette  rcfurredion  ,  ce  furent  des  hommes 
intrépides  &  incbrnlables.  Rappelions  un  de  ces 
niomens  où  touches  de  Dieu  nous  avons  formé  de  C\ 
feintes  rciolutions ,  &  dem?.ndons-nous  à  nous-mc- 
mes  :  le?  principes  de  la  foi  ^  les  vérités /ur  quoi  j'é- 
tabliflbis  ma  converfîon ,  ont-ils  changé  l  Pourquoi 
donc  changerois-Je  moi  de  conduite  i  p.  3.94.  401, 
5.  L?  gloire  de  la  réilirrc^flion  de  Jf'fus-Chnil:  eft 
un  des  plus  touchons  motifs  de  notre  perlevérance 
dj.ns  la  grâce.  La  rai  ton  eft  que  cette  réiurreciion  du 
Sauveur  noi:s  met  devant  les  yeux  la  gloire  &,  Tim- 
mortahté  bienhciireufe  .où  nous  afpiron?  ,  &  qui 
doit  être  nofe  réconipenfe  éternelle.  AufTi  prenez, 
garde ,  que  ce  fut  cette  vue  qui  infpira  au  faint  hom- 
me Job  ,  tant  de  confiance  dans  les  plus  rigourcufes 
épreuves.  Scio  qttcd  Rederriptor  meus  vivit ,  &  in 
novijjlmo  die  de  terra  furrctiuyiis  fum  .  .  . .  Repofita 
ej}  ki?c  fpes  mea  in  f.nn  7:ieo,  p.  401.  402, 

4.  Le  Sacrement  de  la  réfiirredion  de  Jefus-Chrift 
ed  comme  le  iceau  de  notre  perfcvcrance  dans  la 
grâce.  J'appelle  le  Sacrement  de  fa  réfurrcdion  le 
Sacrement  de  Ion  corps,  que  nous  avons  reçu  en  cé- 
lébrant fa  réfiirredion  glorieufe.  Il  prétend  par-là 
fervir  d'aliment  à  notre  ame  ;  &'  c'eil  pour  cela  que 
le  Prêtre  en  nous  faiiant  part  de  cette  divine  nourri- 
ture ,  nous  a  dit  :  Qiîe  le  corps  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrijl  conferve  votre  ame  pour  la  vie  éternelle.  Ne 
pourrois-je  donc  pas  bien  ,  /i  vous  retourniez  à  vos 
premières  habitudes,  vous  faire  le  même  reproche 
que  S.  Paul  faifoit  aux  Galates?  O  itifenfati  Galatœ  , 
qiiis  vos  fafcinavit  non  ohedire  veritati  ï  p.  402.  407. 
IL  P  A  R  T  I  F.  La  pertévérancc  chrétienne  eft  le 
titre  le  plus  légitime  ,  &  le  gage  le  plus  certain,  pour 
participer  urj  jour  à  la  gloire  de  Jelus-Chrift  relTuf- 
ci:c,  I,  La  perfcvérance  reprélente  déjà  dans  nous 
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l'ctat  de  cette  bienheureufe  réfurredion.  2.  Elle 
nous  difpofe  &  nous  conduit  à  cette  bienheureufe 
réIurrc<^ion.  3.  Elle  nous  fait  mériter  ,  autant  qu'il 
eft  pofTible,  la  grâce  fpéciale  de  cette  bienheureufe 
réfurredion.    p.  407.  408.  • 

1.  La  perfcvcrance  chrétienne  reprcfente  déjà  dans 
nous  l'état  de  cette  rëfurreLlion  glorieufe  ,  dont 
nous  voyons  les  prémices  dans  la  perfonne  du  Sau- 
veur. En  quoi  ccnfîPce  cet  état  àes  corps  glorifiés  ? 
en  ce  qu'ils  ne  font  plus  fujets  à  aucune  vicifTitude; 
En  ce  que  leur  gloire  cft  immortelle.  Or  rien  n'ap- 
proche plus  de  cet  état  que  la  penevérance  du  jufte , 
ou  d'un  pécheur  converti.  C'eft  ce  que  difoit  S.  Cy- 
prien  à  des  Vierges  chrétiennes:  Vos  reftirre^iîonis 
glof-iam  in  hoc  facu/o  jam  tenetis  :  Vous  poiTcdez  par 
îivarce  dans  cette  vie,  la  gloire  eue  nous  attendons 
dans  l'autre.  Mais  fi  vous  ne  foutenez  pas  ce  que 
vouî  avez  entrepris,  il  eft  bien  à  craindre  que  vous  ne 
foyezpas  du  nombre  de  ceux ,  qui  félon  la  parole  du 
Prophète  Royal  ,  doivent  un  jour  relfufciter  dans 
l'aflemblée  des  juiles.  Com.ment  un  homme  incon- 
ftant  5c  léger  ,  reprend  S.  Chryfoftome  ,  feroit-il 
propre  au  Royaume  de  Dieu,  puifqu'il  ne  l'eft  pas 
ir.cme  pour  le  monde ,  &  pour  les  affaires  dunjon- 
de  ?    p.  408.  415. 

2.  La  perfévérance  chrétienne  nous  difpofè  ,  & 
nous  conduit  à  la  réfurreélion  bienheureufe.  Car 
elle  nous  conduit  à  la  perfévérance  finale ,  qui  eft 
la  dernière  difpofition  à  la  bienheureufe  immortalité. 
En  effet ,  par  où  arrive-t-on  à  la  perfévérance  finale , 
finon  par  la  perfévérance  commencée,  qui  eft  celle 
de  la  vie  f   p.  413.  415. 

3.  La  perfévérance  chrétienne  nous  fait  mériter, 
autant  qu'il  eft  poffible ,  la  grâce  fpéciale  de  la  réfur- 
reflion  birrheureufe,  pourquoi?  parce  qu'elle  nous 
fait  mériter  ,  autant  qu'il  eft  poflibie  ,  la  grâce  de  la 
perfévérance  finale.  Quand  je  dis  mériter,  je  n'en- 
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tends  pns  d'un  mérite  de  juftice ,  mais  d'un  mcrlte 
de  convenance  ,  &  fonde  fur  la  miféricorde  &  la  li- 
béralité de  Dieu.    p.  41^.  415». 

Je  finis  par  la  touchante  exhortation  de  S.  Jérô-* 
ine  à  un  homme  du  monde  ,  qui  commcnçoit  à 
chanceler  dans  le  deflein  qu'il  avoit  pris  de  chercher 
à  Bethléem  un  azile  contre  les  périls  du  fiécle:  Ob- 
fecro  te  ,  Frater  ,  &  inomo  parentis  affeclu ,  &c, .  .* 
Application  des  paroles  de  ce  Père  à  un  pécheur 
converti,   p.  410.  413. 

SeriHon  pour  le  Dimanche  de  ^uaftmodo  ,  fur 
la  Faix  Chréiieime.  pag.  ^z^. 

DIVISION.  P.ix  de  refprit  &  pnîx  du  cœur, 
double  paix  que  le  Sauveur  donne  à  les  Apô- 
tres ;  &  voilà  pourquoi  il  leur  dit  deux  fois  dans  la 
même  apparition  ,  Que  la  paix  (bit  avec  vous.  Mais 
par  où  nrrive-t-on  à  l'une  &  à  l'r.utre  ;  par  la  fou- 
miflion  à  la  foi,  &  par  l'obéiflance  à  la  loi.  En  deux 
mots ,  il  faut  que  la  foi  gouverne  notre  efprit ,  iî 
nous  voulons  qu'il  foit  dans  le  calme  :  i.  Partie 
Il  faut  que  la  loi  de  Dieu  règne  dans  notre  cœur  , 
fî  nous  voulons  qu'il  jouiiTe  d'un  bonheur  folide  : 
2.  Partie,   p.  414.  418, 

I.  Partie.  Paix  de  refprit  dans  la  foumiflîon  à 
la  foi.  Hors  de  cette  foumillion  à  la  foi ,  il  eft  impoA 
lîble  que  notre  efprit  trouve  jamais  le  repos.  Cajr 
donncz.-moi  un  homme  déterminé  à  ne  croire  que 
ce  qu'il  lui  plait  ,  fans  déférer  à  la  foi ,  fur  quoi 
s'appuyera-t-il .''  Ou  il  vivra  dans  l'inditférence  tou- 
chant la  religion  ,  ou  il  fe  fera  une  religion  particu- 
lière félon  (es  vues.  S'il  vit  dans  une  indifférence 
entière  touchant  la  religion ,  c'eft- à-dire  ,  fans  fe 
TTjetti  c  en  peine  s'il  y  a  un  Dieu  &  une  autre  vie  , 
tous  yoyei  nifez.  le  malheur  de  cet  état.    Queliq 
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p:\îx  peut-il  goûter,  ne  fçnchnnt  ni  ce  qu'il  eft,ni 
Ce  qii'il  dcviendr  1  ,  &  iib.indonnant  r.u  hazard  Ton 
bonheur  &  i'ow  malheur  éternel?  S'il  fe  f;:it  une  re- 
ligion de  i\  raifon  ,  je  veux  dire,  félon  Tes  vues  na. 
turelles  ,  il  n'y  trouvera  pas  plus  de  tr  .nquillité  : 
pourquoi  ï  parce  qu'un  ho:r.me  ù.gQ  ,  pour  peu  qi'il 
le  connoilTe  lui-même  ,  doit  être  convaincu  de  trois 
chofes  touchant  la  raifon  :  (ç  ivoir  ,  qu'elle  q\ï  fujeite 
à  l'erreur ,  qu'elle  eft  nr.turellement  curieufe  ,  & 
que  la  plupart  de  Tes  connoilTances  ne  font  tout  au 
plus  que  des  opinions ,  qui  la  lailTent  toujours  d ms 
l'incertitude  ,  en  lui  propofu^t  même  la  vcrté.  Or 
ces  trois  chofes  font  abfolument  incompatibles  avec 
le  repos  de  l'efprit.    p.  428.  431. 

Si  je  fuis  f^ge,  je  ne  puis  établir  ma  religion  fur 
in:\  raifon  ,  pourquoi  ï  parce  que  je  fcais  que  ma 
raifon  eft  llijette  à  mille  erreurs ,  fur-tout  en  ce  qui 
concerne  la  religion.  Exemple  des  Payens,  des  Egy- 
ptiens ,  des  Rom  ;ins  ,  peuples  d'ailleurs  fi  polis ,  qui 
font  tombés  dans  les  plus  prodigieux  égaremens  fur 
ce  qui  reg.rde  le  culte  de  li  divinité.  Exemple  de 
tant  d'hérétique?.  Déplus,  qui  ne  fç^it  pas  que  le 
canélere  de  notre  efprit ,  dans  la  plupart  des  juge- 
mens  qu'il  forme,  eft  un  caradere  d'incertitude, 
d'inconftjnce  ,  d'irréfolution  ?  Autre  qualité  directe- 
ment contraire  au  repos  qu'il  cherche.  Quand  il  n'y 
auroit  que  la  curiofité  de  fcavoir,  avec  cette  infitia- 
ble  avidité  d'acquérir  fins  celle  de  nouvelles  con- 
noilTances ,  pourrions-nous  efpérer  de  procurer  la 
paix  à  notre  eîprit .'  p.  431.  438. 

Il  faut  donc  pour  mettre  notre  efprit  en  poiTeffion 
de  cette  bienheureufe  paix  ,  où  il  afpire  ,  quelque 
chofe  de  ftable  ,  qui  arrête  «S:  qui  borne  fa  curiofité  ; 
quelque  chofe  de  certain  ,  qui  remédie  à  Çqs  inccn- 
Itances  ;  quelque  chofe  d'infaillible  ,  qui  corrige  (ti 
erreurs.  Or  ce  font  les  trois  caradéres  de  la  foi. 
Pu  refte ,  notre  foi  n'efl  ni  une  foi  ignorame  ,  ni 
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Une  foi  imprudente  ,  ni  une  foi  aveugle  en  toutes 
manières.  Ce  n'eA  point  une  foi  ignorante,  pui  qu'a- 
vant que  de  croire ,  il  nous  eft  permis  de  nous  cckiir- 
cir ,  Il  la  clîolè  clt  révéict  de  Dieu  ,  ou  fî  elle  ne 
\'(  i\  pas.  Ce  n'eft  point  une  foi  imprudente  ,  puif- 
qu'elle  eu.  fondée  lur  des  motifs  qui  ont  convaincu 
les  premiers  hon  mes  du  moncfe.  Le  n'eft  point  une 
foi  aveugle  en  toutes  municres,  pi.i'qu'à  Toj^curité 
des  myltcres  qu'elle  nous  rcvcle  ,  elle  joint  u-e  el- 
péce  d  éviderre  ,  &  c'eft  rév:d(.nce  de  la  révél.it:on 
de  Dieu.  Voilà  ce  qui  a  achevé  de  calmer  mon 
eiprit.  p.  438.  443. 

Au  contraire ,  ii  je  fors  des  voies  de  la  foi ,  je 
tombe  dans  un  labyrinthe  ,  ou  je  ne  fjis  que  tour- 
ner ,  lans  trouver  j.mnis  d'iffue.  Il  Lut  pour  y  re- 
noncer à  cette  foi ,  que  je  me  porte  aux  plus  gran- 
des extrémités  :  à  ne  plus  reconnoitre  de  Dieu  ,  à 
ne  plus  reconnoitre  de  Sauveur  horrme-Dieu  ,  &c. 
Or  pour  en  venir  là  &  pour  y  demeurer  ,  quels 
combats  n'y  a-t-ii  p  s  à  Ibutenir  ,  &  de  quels  flots 
de  penfées  un  efprit  ne  doit-il  pas  être  agité  ?  p, 

443-  444. 

Dans  cette  contrariété  de  fentimens  qui  efl  entre 
vous  &  moi,  dirois-je  encore  à  un  libertin  ,  qui  de 
nous  deux  s'expofe  davantage ,  &  qui  de  nous  deux 
doit  plus  craindre  ?  en  croyant  ce  que  je  crois ,  tout 
ce  qui  peut  m'arriver  de  plu%  fâcheux  ,  c'eft  de  me 
priver  inutilement  &  funs  fruit,  pendant  la  vie  ,  de 
cert?.ins  ph.ifîrs  défendus  par  la  loi  que  je  profelTe  , 
&  défendus  même  par  la  raifon.  Mais  vous ,  iî  ce  que 
vous  ne  croyez  pas  ne  biffe  p:.s  d'être  vrai  ,  vous 
vous  mettez  dans  le  danger  d'une  damnation  éter- 
nelle,  p.  444.  44f. 

Concluons.  Heureux  ceux  qui  croyent ,  &  qui 
n'ont  point  vu.  Notre  condition  en  cela  peut  être 
même  plus  heureufe  que  celle  des  Apôtres.  Car  ils 
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aroient  vu  les  miracles  de  Je/us-Chrift ,  &  nous 
croyons  fans  les  avoir  vus,    p.  445.  447. 

II.  Partie,  Paix  du  cœur  dans  TobéilTance  à 
la  loi.  I .  On  ne  peut  réfifter  à  Dieu ,  &  avoir  la  paix, 
2.  Il  eft  auflî  comme  impofîible  de  n'avoir  pas  la 
paix  ,  quand  on  eft  fournis  A  Dieu.   p.  447.  44^. 

i.  On  ne  peut  rciîfter  à  Dieu  ,  &  avoir  la  paix  , 
Quis  rejlitit  ei  ^  &  pacem  habuit  i  Dieu  ,  dit  f^.int 
Auguftin  ,  étant  le  ibuverain  bien  de  l'homme  &  fa 
fin  dernière ,  le  cœur  de  Phomme  ne  peut  être  en 
paix  ,  qu'autant  qu'il  eft  uni  à  Dieu.  Or  il  n'eft  uni 
à  Dieu  dans  cette  vie  ,  que  par  un  afTujettiflenient  _ 
volontaire  à  la  loi  de  Dieu.  Le  pécheur  veut  vivre 
dans  Pindépendance,  &  dès-là  il  fe  précipite  dans  un 
abîme  de  malheurs.  Aufti ,  difoit  le  Sage  en  parlant 
à  Dieu:  vous  n'avez  ,  Seigneur,  pour  punir  les  pé- 
cheurs ,  qu'à  les  abandonner  à  eux-mêmes  ,  fans 
armer  contre  eux  les  créatures,    p.  448.   451. 

Confultons  l'expérience.  Voyons-nous  que  les 
pécheurs  du  fiécie  jouifTent  d'une  véritable  paix  ? 
Mais  ces  pécheurs  ont  fouvent  tout  ce  qui  fait  les 
hommes  heureux  dans  cette  vie  ;  ils  font  riches , 
puiiTans  ,  élevés  Je  prétends  moi  que  ce  n'eft  point 
tout  cela  qui  fait  le  bonheur  de  l'homme  :  car  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  hommes  contens 
fans  tout  cela  ,  &  àes  hommes  malheureux  avec  tout 
cela  ?  Mais  ils  paffent  pour  heureux  dans  l'opinion 
du  monde.  Ce  qui  fait  le  malheur  ou  le  bonheur  ,  ce 
n'eft  pas  l'opinion  &  l'idée  d'autrui  j  mais  notre  pro- 
pre idée  ,  notre  propre  opinion ,  notre  propre  fenti- 
ment.  Mais  ils  difent  qu'ils  ont  la  paix.  Ils  le  difent, 
j'en  conviens  ;  mais  tandis  qu'ils  le  diient  de  bou- 
che ,  leur  cœur  les  dément,  p.  451.  457. 

2.  Il  eft  comme  impolTible  de  n'avoir  pas  la  paix» 
^uand  on  eft  fournis  a  Dieu.  Paix  inébranlable  du 
côté  de  Dieu ,  paix  inébranlable  du  coté  du  pro- 
chain^ 
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thain ,  paix  inébranlable  de  notre  part  même,  p^ 
457-   4^1' 

Voilà  le  bienheureux  état  des  Juftcs.  Tel  fut 
l'état  d'un  faint  Paul ,  &  de  tant  de  iMartyrs.  Tel 
cft  celui  de  tant  de  Chrétiens  fidèles  à  la  loi.  p. 
4É^i.  4^^ 


Carme  Tom.  Il/, 


F  R  IVILEGE     DU    ROY, 

10UIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
_^y  Roy  de  France  et  de  Navarre  :  A  nos 
amcs  ôc  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Se'nechaux  ,  leurs  Lieutc- 
nans  Civils  ôc  autres  nos  Juiticiers  qu'il  appar- 
tiendra j  S  A  LU  T.  Le  Perc  '^^'>''^*  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  nous  ayant  fait  eypofer  qu'il  de'- 
fîroit  donner  au  Public ,  VAvent  &  le  Carême 
du  P.  Bourdaloue  de  la  même  Compagnie  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège fur  ce  ne'cefTaires  :  Nous  .avons  permis 
&  permettons  par  ces  PreTentes  audit  Pcre  *^*** 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  ,  en  telle  for- 
jïie ,  marge  ,  carade're ,  ôc  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &  de  les  faire  vendre,  &:  de'- 
biter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems 
de  quinze  anne'es  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  PreTentes.  P'aifons  défen- 
fes  à  toutes  fortes  de  penonncs ,  de  quelque  qua- 
lité' &  conditioji  qu'elles  puiilent  être,  d'en  in- 
troduire d'im^prcfTion  e'trangcre  dans  aucun  lieu 
de  notre  obe'ifTance  ;  &  à  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires ,  &  autres  ;,  d'imprimer  ,  faire  impri- 
mer, 8c  contrefaire  ledit  Livre,  fans  la  permif- 
^on  exprcilè  ôc  par  écrit  dudit  Expofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  con- 
fif^ation  des  Exemplaires  conn-efaits ,  de  quin- 
ze cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevcnans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hô- 
tçl-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expcfanr;. 
■cns  >   dc2:îmages  cc  intérêts.    A 


îa  charge  que  ces  Préientes  îeront  enregîftrées 
tuut  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris ,  ôc 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles  ;  que  l'im— 
}?reffion  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ,  ôc  non  ailleurs ,  Ôc  ce  en  bon  papier  ik  en 
beaux  caractères  ,  conforme'ment  aux  Rc'gle- 
mens  de  la  Librairie  ;  ôc  qu'avant  que  de  Tex- 
pofer  en  vente ,  il  en  fera  mis  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  pubhque  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  Se  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  Ôc  fe'al  Che- 
valier ,  Chancelier  de  France ,  le  fieur  P  h  e  l  y- 
PEAUX,  Comte  de  Pontchartrain  ,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nulli- 
té' des  préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  Ôc  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expo- 
fant  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  pailî- 
blement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à  la  £n  dudit  Livre  ,  foit  tenue 
pour  dùement  figniiiée  ;  ôc  qu'aux  Copies  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  Ôc  féaux  Con- 
feillers  8c  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
HuifFier  ou  Sergent  ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles ,  tous  Acles  requis  ëc  nécelfaires ,  fans 
demander  autre  ptrmiffion ,  &:  nonobil:ant  Cla-- 
meur  de  Haro  ,  Charte  Normande ,  êc  Lettres 
à  ce  coinraircs  :  Car  tel  eft  notre  piaifir.  Donne^ 
à  Verfailies  ,  le  vingt-huitième  jour  de  Mars , 
l'an  de  grâce  mil  fq^t  cens  cinq  ,  oc  de  notre 
règne  le  foixante-deuxiéme.  Signé,  Par  le  floy 
en  fon  Confeil.  Le  C  g  m  t  e.  Et  Jcdlé  dk 
grand  Sceau  de  cirejauiië. 


Tt  à  cote  eji  ecrk  :  Regiflré  fur  le  Livre  de  la 
Communauté'  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de 
Paris  n.  37p.  p.  540.  conforme'ment  aux  Re'gle- 
mens  ,  ôc  notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  i  ?• 
Août  1703.  A  Paris  ce  ^.  Mai  1705.  Signé,  P.  A. 
LE    Mercier,  Adjoint. 

Et  au  dos  :•  Je  fouiligné;,  déclare  ,  que  fai  cédé 
à  M.  Rigaud  le  privilège  du  Roi  que  j'ai  obtenu 
de  ?»îonieigneur  le  Chancelier ,  pour  l'Ouvrage 
intitulé  XAvent  &  le  Carême  du  P,  Bourdaloite  de 
la  Compagnie  de  Jefus ,  en  date  du  28.  Mars  1705 . 
fuivant  les  conventions  faites  entre  nous.  A  Paris 
ce  20.  Janvier  1707.  Signé  ^  ***^'*-  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus. 

Regiflré  fur  le  Regiftre  numéro  2.  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris  , 
page  177.  numéro  378.  conformément  aux  Ré- 
giemens ,  &  notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil  du 
33.  Août  1703.  A  Paris  ce  6>  Mars  J707.  Signée 
ÇuERiN,  Syndic^ 
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